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Je  prefenteau  Public  un  morceau  precieux  de 
Literature  &  d’Hiftoire  ,  recueilli  en  1770, 
avec  le  plus  grand  foin  par  M.  rarcheveque  de 
Tolede,  auparavant  archeveque  de  Mexico. 

Depuis  Cefar  jufqu’au  feizieme  fiecle  ,  Cortes 
eft  le  feul  Capitaine  qui  ait  ecrit  lui-meme  fes 
exploits.  Malgre  la  fuperiorite  du  conquerant 
des  Gaules  ,  quant  aux  ennemis  qu’il  euta  com- 
battre  &  la  fublimite  de  fon  ftyle  ,  Cortes  pa- 
roitra  neannioins  digne  de  fa  reputation.  Sa 
prudence,  fon  courage  ,  fes  vues,  fes  reifour- 
ces,  fes  prejuges  meme ,  &  ceux  de  fon  liecle 
qu’il  refpeda ,  donneront  dans  tons  les  ages  des 
connoiiiances  du  terns  011  il  vecut ,  &  de  la  revo¬ 
lution  etonnaiite  a  laquelle  il  coopera ;  &  tant 
qu’on  aimera  dans  un  heros  modeite  &  vrai  le 
ton  fi inpie  &  naif,  ces  lettres  plairont  a  la  pot 
terite ,  &  donneront  des  leqons  utiles  a  tous  les 
homines. 

Pour  traduire  Cortes  d’apres  lui  feul,  je  n’ai 

point  voulu  acquerir  de  nouvelles  connonfances 
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fur  la  conquete  du  Mexique  ;  j’ai  tache  merne 


point  Solis  ,  Herrera ,  Agraria ,  Diaz  ,  Gome- 
ra,  que  j’aie  voulu  traduire  ,  ni  l’abbe  Prevoft  ^ 
ni  l’abbe  Raynal ,  ni  meme  Robertfon  que  j’aie 
entrcpris  d’imiter. 

J’aurois  peut-etre  du  intituler  les  lettres  de 
fortes  ,  feconde  ,  troifleme  &  quatrierae  ,  au 
lieu  de  premiere ,  feconde  &  troifieme ,  parce 
qu’il  eft  certain  qu’il  en  a  exiftp  une  premiere , 
ectite  a  la  Vera-Crux  le  16  Juillet 
ne  doit  pas  etre  fort  intereflante,  a  en  juger  par 
fa  date  &  par  les  fuivantes.  Je  n’ai  jamais  pu  me 
procurer  en  Efpagne  une  copie  manufcrite  de 
cette  lcttre ,  qui  if  a  furement  pas  ete  imprimee; 
puifque  I’impreflion  de  la  feconde  par  Combre- 
ger  Allemand  ,  le  18  Novembre  ifzz,  confti- 
tue  l’epoque  certaine  de  l’introducftion  de  l’im- 
primarie  a  Seville  &  dans  toute  l’Efpagne. 
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PREMIERE  LETTRE. 

SIRE>  1J 

I.  J’envoyai  &  Votre  Majefte,  par  un 
Navire  parti  de  la  Nouvelle  -  Efpagne  ,  le 
16  Juillet  1519,  une  tr^s-longue  Relation 
de  ce  qui  s’y  etoit  pa!T6  depuis  mon  arrivee 
jufquJa  cette  epoque ;  je  confiai  cette  Rela¬ 
tion  a  Alfonfe  Henrandes  Puerto-  Carrero  ,  fie 
a  Francois  de  Montijo,  Procureurs  de  la  riche 
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ville  (i)  de  la  Vera -Crux,  dont  j’avois 
jett6  les  fondemens  au  nom  de  Votre  Ma¬ 
jefte.  Depuisce  moment ,  occup6  continuel- 
lemcnt  a  conquerir  &  il  pacifier  ,  manquant 
de  navires  ,  inquiet  de  n’avoir  aucune  nou- 
velle  du  premier  b&timent ,  je  n’ai  pu  ren- 
dre  compte  si  Votre  Majefte  de  mes  actions 
&  de  tout  le  mal  que  Dieu  fait  que  j’ai  eu  : 
Votre  Majefte  peut  prendre  le  nom  d’Em- 
pereur  de  ces  immenfes  Provinces  (2) ,  I 
aufli  jufte  litre  que  celui  d’Enipereur  d’Al- 
lemagne. 

S-il  falloit  lui  expofer  tous  les  details  des 
objets  qui  fe  prefentent  dans  ces  nouveaux 
royaumes,  ilsferoient  infinis,  &  d’ailleursma 
capacity  &  les  circonftances  dans  lefquelles 
je  me  trouve ,  ne  me  le  permettroient  pas. 
Je  ferai  neanmoins  tous  mes  efforts  pour  dire 

(1)  Fernand  Cortes  nomme  riche  ville  de  la  Vera-Crux 
celle  qui  s’appelle  aujourd’hui  la  vieille  Vera-Crux ,  qui  elfc 

a  trois  lieues  de  la  nouvelle. 

(a)  L’empire  feirl  de  la  Nouvdle-Efpagne ,  it  commen- 
cer  dcpuis  Tifthme  de  Panama  jufqu’d  l’extremite  du  Dio- 
ccfe  de  Durango,  du  cote  du  Nord,  a  plus  de  quinze 
cents  lieues  de  longueur :  on  ignore  encore  s’ll  ne  confine 
point  avec  la  Tartarie  par  la  Catifornie  &  avec  le  Green¬ 
land  par  le  Nouveau-Mexique. 
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de  mon  mieux  la  v<£rit6  ,  &  pour  apprcndre 
a  Votre  Majefte  ce  qu’il  convietit  qu’elle  la- 
che  a&uellement.  Je  la  fupplie  de  vouloir 
bien  m’excufer ,  fi  j’obmets  quelques  circonf- 
tances  effentielles ,  fi  je  ne  lui  indique  pas 
au  jufte  le  terns  &  la  maniere  dont  lcs  cho¬ 
res  le  font  pafiees,  &  fi  je  ne  me  rappelle 
pas  exaffement  les  noms  des  villes  ,  des  vil¬ 
lages  &  des  domaines  qui  ont  often  leurs 
fervices  a  Votre  Majefte  ,  en  fe  reconnoif- 
fant  pour  les  fujets  ou  pour  fes  vaflaux(i), 
car  j’ai  perdu  ,  par  un  accident,  dont  je  lui 
rendrai  compte  ,  les  trails  &  les  difFerens 
acfes  quc  j’ai  pafl&s  avec  les  habitans. 

II.  J’ai  pr61'ent£  a  Votre  Majefte ,  dans 
ma  Relation  precddcnte  ,  la  lifte  des.ville# 
&  des  bourgs  qui  lui  avoient  ofFert  leurs  ier- 
vices,  ou  que  je  lui  avois  ioutjiis.  J’ai  parle 
en  mime  terns  d’un  grand  Prince  ,  appelle 
Montezuma,  qui,  d’apr&s les  renieignemens 
qu’on  m’avoit  donnas,  devoithabitertiqua- 
tre- vingt-dix  ou  cent  lieues  de  la  cote,  & 
du  port  ou  j’avois  debarque.  J’ajoutai  qu’a- 

“l  _  .  .  .. 
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(0  Cortes  ignora  les  vrais  noms  de  heaucoup  d’endroits  * 
ftiute  de  favoir  comment  ils  fe  pronon<;oient ,  &  la  maniere 
de  les  ecrire  en  EfpagnoL 
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vec  Paide  de  Dieu  &  la  terreur  de  votre  nom, 
je  me  propofois  de  chercher  Montezuma  par- 
tout  ou  il  pourroit  &tre.  Je  me  rappelle 
m£me  que  je  m’engageai  a  beaucoup  plus  que 
je  ne  pouvois,  quand  j’affurai  que  je  1’au* 
rois  mort  ou  vif,  comme  prifonnier  ou 
comme  fujet. 

Dansce  deffein  ,  je  partis  deCempoal(i) , 
(que  j’appellai  Seville)  ,  le  16  d’Aout ,  avec 
quinze  cavaliers  &  trois  cents  fantafbns  des 
plus  aguerris  ;  la  circonftance  etoit  favorable. 
Je  laiffai  a  laVera-Crux  cent  cinquante  horn-  - 
mes  &  deux  cavaliers,  avec  ordre  d’y  conf- 
truire  une  fortereffe  ,  qui  eft  deja  bien  avan- 
cee  ;  &  quant  a  cette  province  de  Cempoal, 
qui  contient  cinquante  Villes  ou  fortereffes, 
&  qui  peut  fournir  environ  cinquante  mille 
hommes  de  guerre  ,  je  la  laiffai  en  paix,  & 
compofee  defujetsd’autant  plus  furs,  loyaux 
&  fideles  ,  qu*A  peine  venoient-ils  d^tre  fou- 
mis ,  a  force  de  violence  ,  par  Montezuma  , 

(i)  Cempoal  conferve  aujourd’hui  le  meme  nom}  il  eft 
a  quatre  lieues  de  la  Vera-Crux:  on  juge  par  fes  mines 
de  la  grandeur  de  la  ville  j  il  ne  fa ut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Zempoal ,  de  l’Archeveche  de  Mexico,  a  douze 
lieues  de  cette  capitale. 
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qui  lcs  tyrannifoit&  faitoit  enlevcr  leurs  cn- 
fans  pour  les  lacrifier  &  fes  idoles. 

Inftruits  de  la  puiflance  formidable  de 
Votre  Majefte ,  ils  m’adreflerent  leurs  plain- 
tes  eontre  Montezuma  ;  ils  le  foumirent,  me 
demanderent  mon  amitie  ,  &  me  prierent  de 
leur  accorder  ma  prote&ion  ;  comme  je  les 
ai  bien  traites  ,  &  que  je  les  ai  toujours  fa¬ 
vorites  ,  je  ne  doute  point  quails  ne  foient 
de  fideles  fujets,  quand  ils  n’auroient  d’au- 
tre  motif  que  la  reconnoiffance  de  les  avoir 
deiivres  de  la  tyrannie  de  Montezuma.  Ce- 
pendant,  pour  m’alfurer  de  ceux  quireftoient 
dans  les  villes ,  j’ai  cru  devoir  clioilir  parmi 
eux  plufieurs  perfonnes  diftinguees,  &  les  em- 
mener  avec  quelques  habitans  d’un  ordrc  in- 
ferieur ,  qui  m’ont  ete  de  la  plus  grande  uti- 
lite  dans  mes  entreprifes. 

II  s’effc  trouve  parmi  mes  compagnons  des 
amis  &  des  creatures  de  Diego  Velafqucz  (1) 

(1)  Cc  Diego  Velafqucz  eft  celui  dont  parlent  Solis, 
Herrera  &  Torquemada  ,  c’eft  lui  qui  traverfa  Cortes ,  & 
qui  chercha  a  rendre  fufpe&s  fon  credit  &  fa  fidelite  par 
des  rapports  defobligeans  qu'il  adreffoit  a  Charles  -  Quint , 
de  l’ifle  de  Cuba,  dont  il  etoit  Gouverneur  &dontiis’cm- 
paraj  il  etoit  ne  a  Cuellar,  &  avoit  ete  domeftique  de  D. 
Bartholome  Colon. 
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qui ,  jaloux  de  mes  profperites  ,  out  voulo 
quitter  le  pays  &  fe  revolter  contre  moi : 
quatre  Eipagnols  ,  entr’autres  ,  nommesjean 
Elcudero  ,  Diego  Cermeno ,  Piloto  &  Gon- 
zale  de  Hongrie  ,  de  m^me  que  Piloto  & 
Alfonfe  Penate ,  ont  avoue  quails  avoient 
forme  le  projet  de  fe  faifir  d\in  brigantin 
qui  etoit  dans  le  port ,  d’y  mettre  une  pro- 
vilion  de  pain  &  de  cochon  ;  de  tuer  le  mat- 
tre  de  Pequipage  pour  fe  rendre  a  PifleFef- 
nandina  (i)  ;  &  pour  informer  Diego  Velaf- 
quez  de  ^expedition  de  mon  navire  en  Eu¬ 
rope  ,  de  ion  contcnu  &  de  la  route  qu'il 
tenoit ,  a  tin  que  Velai'quez  prlt  des  meiures 
pour  s’en  iaifir  au  paffage  ,  comme  il  en  avoit 
deja  pris  plufieurs  •>  &  comme  il  auroit  traite 
le  dernier  ,  s'il  n’avoit  pas  pafle  par  le  ca¬ 
nal  de  Bahama,  11$  ont  encore  avoue  que 
d’autres  perfonnes  etoient  difpofees  a  don- 
ner  des  avis  a  Velafquez. 

Sur  ces  depofitions  ,  je  me  fuis  decide  a 
punir  les  coupables  felon  la  juftice,  les  cir- 
conftances  &  le  bien  du  fcrvice,  &  a  fake 

.  ,  —  i.i  -  -  ■  -  *»  1  m-'—m 

(i)  L’ifle  de  Cuba  fut  appellee  Fernandina  par  le  Hoi 
D.  Fernand  le  Catholique  ,  &  celle  de  Saint-Domingue  fut 
appellee  Ifabeila  par  la  Reine, 
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jetter  fur  la  cote  les  navires  qui  etoient  dans 
leport ,  fous  pretexte  qu’ils  n’etoient  plus  pro- 
pres  a  la  navigation.  J*ai  detruit  par-l&  tout 
complot ,  qui,  vu  le  petit  nombre  des  Efpa- 
gnols  &  l’intrigue  des  amis  &  des  creatures 
de  Velafquez,  pouvoit  avoir  des  fuites  f&- 
cheufes  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  celle 
de  Votre  Majefte.  J’ai  ote  &  ceux  qui  avoient 
envie  de  quitter  ,  la  poflibilitd  de  confommer 
leur  projet, &je  me  fuis  mis  en  route  avec  d’au- 
tant  plus  de  fecurite  ,  que  les  habitans  des  vil- 
les  m’ont  rendu  leurs6pees  avant  mon  depart. 

III.  Huit  ou  dix  jours  apres  avoir  fait 
jetter  les  navires  a  la  cote  ,  etant  en  route 
pour  Cempoal  &  pour  lejrefte  de  mon  voyage, 
on  me  fit  favoir  de  laVera-Crux,  que  qua- 
tre  navires  cotoyoient  ces  parages ;  que  le 

capitaine  qui  commandoit  dans  la  ville,  etant 

« 

alle  dans  une  barque  au-devant  d’eux,  avoit 
appris  quails  venoient  a  la  decouverte  ,  & 
qu’ils  appartenoient  a  Francois  de  Garay  , 
lieutenant  de  roi  &  gouverneur  de  lajama'i- 
que  (i);  on  me  manda  encore  que  le  capi- 

(i)  Cette  ifle  que  pofledent  aujourd’hui  les  Anglois ,  eft 
tres«abondante  en  toutes  fortes  de  fruits  ?  elle  eft  voilinc  de 
I’ifle  de  Cuba. 

A  4 
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taine  de  la  Vera -Crux  les  avoit  inftruits  d$ 
la  maniere  dont  j’avois  pris  poffellion  du  pays, 
au  nom  de  VotreMajefte,  &  comment  j’a- 
vois  bad  la  Vera-Crux,  au  port  de  laquelle 
ils  pouvoient  fe  rendre  en  furete  avec  leurs 
navires  &:  les  y  reparcr.  Ils  repondirent  qu’iW 
avoient  pris  connoiffance  du  port  en  paflant 
vis-a-vis,  &  qu’ils  fuivroient  les  confeils  qu’on 
leur  donnoit, 

Ces  quatre  navires  ne  fuivirent  pas  cepen- 
dant  la  barque  du  capitaine  ,  car  a  fon  re^ 
tour  il  m’apprit  que  ces  batimens  n’etoient 
point  entres  au  port,  &  qu’ils  continuoient 
a  ootoyer  fans  qu’on  put  decouvrir  leur  del- 
fein,  Sur  cet  avis  j’allai  fur  le  champ  a  la 
Vera-Crux  ,  ou  j’ai  feu  que  les  navires  etoient 
appareilles  a  trois  lieues  au-deffous  fans  que 
perfonne  de  1’equipage  eut  mis  pied  a  terre, 

Je  longeai  la  cote  avec  quelques  foldats 
pour  prendre  langue  ;  a  une  lieue  environ 
des  batimens  je  rencontrai  trois  hommes  qui 
cn  venoient ;  un  d’entr’eux  qualifie  du  titre 
d’ecrivain  me  dit  etre  charge  de  me  faire  , 
cn  prefence  de  deux  temoins  qui  l’accom- 
pagnoient  ,  une  fommation  de  pofer  des  li- 
mites  entre  mes  decouvertes  &  celles  du  chef 
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1 

de  ces  navires ,  qui  deliroit  fonder  des  co¬ 
lonies  dans  les  provinces  qu’il  avoit  reconnu, 
&  former  fon  etabliffement  fur  la  cote  a  cinq 
lieues  au-deffous  de  Nautccal,  ville  eloignee 
de  douze  lieues  de  celle  qui  eft  aujourd’hui 
connue  fous  le  nom  d’Almcria. 

Je  repondis  a  ces  envoyes  que  leur  capi- 
taine  pouvoit  venir  avec  fes  navires  au  port 
de  la  Vera -Crux,  que  nous  nous  y  abou- 
cherions,  que  je  ferois  donner  ii  l’equipagc 
&  aux  batimens  tous  les  fecours  qui  pour- 
roient  dependre  de  moi  \  &  qu’enfin  puif- 
qu’ils  nValfuroient  quails  etoient  devoues  au 
mSme  fervice  que  moi  ,  je  ne  defirois  rien 
tant  que  de  trouver  les  moyens  de  les  fer- 
vir  &  de  les  aider.  Comme  ces  trois  envoyes 
me  protefterent  que  ni  le  capitaine  ni  per- 
fonne  de  1’equipage  ne  mettroit  pied  a  terre 
ou  je  ferois  ,  je  m’afiurai  d’eux  ;  j’cus  lieu 
de  croire  que  l’equipage  de  cesb&timens  vou- 
loit  faire  quelqu’infulte  ou  quelque  domma- 
ge  au  pays ,  puifqu^il  craignoit  ma  prefence, 
Je  me  cachai  en  confequence  le  long  de  la 
cote  qui  faifoit  face  aux  navires,  jufqu’au 
lendemain  midi ,  dans  l’efperance  de  pren¬ 
dre  &  d’envoyer  en  Europe  le  chef  ou  le 


y 
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pilote  qui  viendroit  a  terre  pour  decouvrir 
ce  qu^etoient  devenus  les  deputes  ,  ce  qudls 
avoient  fait  ,  ou  au  moins  la  route  qu’ils 
avoient  tenue. 

Mais  fur  le  midi  rfayant  vu  paroitre  per- 
fonne  ,  je  pris  le  parti  de  faire  deshabiller 
mes  trois  envoyes  &  de  v6tir  de  leurs  de- 
pouilles  trois  etpagnols  qui  allerent  faire  des 
fignaux  &  appeller  quelqu’un  de  Pequipage. 
A  peine  ccs  fignaux  furent-ils  appercus  qu’ef- 
fe&ivement  dix  ou  douze  matelots  ou  fol- 
dats  fautercnt  dans  une  barque  &  mirent  pied 
a  terre,  armes  d'arbaletres  &  de  fufils;  mes 
efpagnols  vinrentfe  cacher  derriere  des  haies 
peu  eloignees  du  rivage  ,  comme  pour  s’y 
mectre  a  l’ombre  :  quatre  perfonnes  armees 
defcendirent  de  la  barque  a  terre  &  furent 
prifes  par  le  dctachement  que  j’avois  apofte. 

Un  capitaine  de  navire  du  nombre  de  ces 
prifonniers  ,  fit  feu  fur  le  capitaine  de  la  Ve- 
ra-Crux  ,  &  Tauroit  tue  fi  Dieu  n’eftt  per- 
mis  que  le  fufil ,  rat&t.  Le  refte  de  la  barque 
regagna  le  plutot  polfible  les  batimens  qui 
avoient  deja  mis  a  la  voile  fans  1  atucndrc  f 
tant  ils  craignoient  que  je  n’appriffe  quelque 
chofe  de  lent  dcficin  ou  de  leur  deltmation. 
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J’appris  par  ceux  qui  me  reftercnt  qu’ils 
avoient  aborde  a  l’embouchure  du  Panuco, 
fitue  it  trente  lieues  au-deflous  d'Almcria  ; 
ils  avoient  ete  bien  accueillis  des  habitans 
du  pays  ,  qui  leur  avoient  promis  des  ra- 
fraichiffiemens  ;  ils  y  avoient  vu  de  Tor  , 
mais  en  petite  quantity  ,  &  n’etoient  deicen- 
dus  a  terre  qu’apres  s’etre  bien  allures  de  l’ef- 
pece  de  gens  qu’ils  avoient  pu  ddcouvrir  de 
leurs  vaifleaux.  11  n’y  avoit  point  dans  ces 
cantons  de  maifons  baties  en  pierre  ,  elles 
etoient  toutes  de  paille  ,  a  l’exception  de$ 
planchers  faits  a  la  main  &  peu  eleves. 

Montezuma  me  confirma  depuis  ccs  par¬ 
ticularity  ,  de  meme  que  plufieurs  interpret 
tes  du  pays  qui  l’accompagnoient.  J’envoyai 
alors  ces  interpretes  avec  un  indien  du  can¬ 
ton  &  plufieurs  deputes  de  Montezuma  pour 
attirer  au  fervice  de  Votre  Majefte  ,  le>  fei^ 
gneur  des  rives  du  Panuco.  Cclui-ci  me  ren- 
voya,  avec  mes  envoyes  ,  un  ambaffiadeur 
diitingue,  qui  me  remit  de  fa  part  des  ha¬ 
bits  ,  des  pierres  &  des  panaches ;  il  ni’af- 
fura  que  tous  les  habitans  de  fon  pays  fie* 
roient  volontiers  les  fujets  de  Votre  Majefte 
&  mes  amis.  Je  fis  en  revanche  des  prcients 
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A 

d’Efpagne  a  Pambaffadeur  :  le  Cacique  de  Pa- 
nuco  en  fut  fi  content,  que  quand  les  gens 
de  l’equipage  des  navires  de  Francois  Garay 
y  debarquerent  depuis,  ils  me  firent  propo- 
fer  de  tout  ce  qu’ils  avoient  avec  eux ,  des 
femmes ,  des  poules  &  d’autres  comeftiWes. 

IV.  Je  reftai  pendant  trois  jours  dans  la 
province  de  Cempoal  :  les  habitans  m’ac- 
cueillirent  &  me  logerent  tr£s-bien  :  j’entrai 
le  quatrieme  jour  dans  celle  de  Sienchimalen, 
ou  je  trouvai  une  ville  forte  ,  par  fa  litua- 
tion  fur  une  hauteur  tres- efcarpee  ;  on  ne 
pourroit  y  monter  que  d’un  cote  &  encore 
tres  difficilement  fi  les  habitans  vouloient  en 
defendre  le  paffage.  II  y  a  dans  la  plaine 
qui  compofe  cette  feigneurie  de  Montezuma, 
plufieurs hameaux &  des fermes  de  cinq  cents, 
de  trois  cents  &  de  deux  cents  payfans  qui 
cultivent  la  terre  ,  &  qui  pourroient  au  be- 
foin  compofer  une  armee  de  cinq  ou  fix 
mille  hommes.  J’y  ai  ete  tres-bien  recu,  & 
on  m’y  a  donne  tous  les  fecours  poffibles 

pour  continuer  ma  route. 

Les  habitans  me  dirent  qu’ils  favoient  que 
j’allois  voir  Montezuma  ,  leur  feigneuT  & 
mon  ami ,  puilqu’il  leur  avoir  fait  annoncer 
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qu’il  auroit  pour  tres-agreable  le  bon  accueil 
qu’ils  me  feroient  dans  toutes  les  occafions. 
Je  repondis  it  leur  honn^tete  &  je  leur  dis 
que  j’allois  voir  Montezuma  par  ordre  de 
Votre  Majefte.  En  quittant  ccs  contrees  je 
traverfai  it  Fextr£mite  de  cette  province  une 
montagne  que  nous  appell&mes  montagne  de 
Dieu ,  parce  que  c’etoit  la  premiere  que 
nous  travcrfions;  nous  la  trouv&mes  plus  elc- 
vee  ,  plus  efcarpee  &  plus  difficile  a  paffer 
qu’aucune  montagne  de  l’Efpagne ;  de  l’au- 
tre  cote  nous  parvinmesfucceffivement,  fans 
obftacles  &  avec  lurete,  a  des  fermes,  a  un 
bourg  &  a  la  fortereffe  de  Yshuacan  qui  ap- 
partenoient  egalement  a  Montezuma.  Nous 
y  fumes  auili  bien  recus  qu’A  Sienchimalen , 
d  apres  les  intentions  de  Montezuma ;  de 

mon  cote  j’en  traitai  favorablement  les  ha- 
bitans. 

V.  Je  traverfai  enfuite  pendant  trois  jours 
un  pays  inhabitable  par  la  fterilite ,  par  la. 
difette  d’eau  &  par  le  froid.  Dieu  fait  tout 
ce  que  nous  y  avons  fouffert  de  la  faim  & 
de  la  foif :  nous  fumes  furpris  encore  dans 
ce  defert  par  un  ouragan  furieux  :  je  crai- 
gnis  qu’il  ne  fit  perir  de  froid  un  grand  nom- 

? 
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bre  de  mes  gens,  comme  avoient  d6j&  peri 
quelques  Indiens  qui  s’etoient  attroupes  fans 
ordre.  Apres  ces  horribles  journees  nous  tra* 
verf&mes  une  feconde  montagne  moins  elcar*. 
pee  que  la  premiere  ,  au  haul  de  laquelle  je  vis 
une  petite  tour  en  forme  de  chapelle  ;  elle  con- 
tenoit  differentes  idoles  (1)  .  Cette  tour  etoit 
environnee  de  plus  de  mille  chariots  de  bois 
coupes  &  ranges  avec  methode :  nous  ap- 
peMmes  par  cette  raifon  cette  montagne  , 
montagne  de  bois;  en  la  defcendant  entre 
deux  cotes  tr£s-efcarpees  ,  nous  traveri&mes 
un  vallon  extrSmement  peuple  d’habitans 
pauvres  ;  mais  aprfcs  avoir  marche  pendant 
deux  heures  au  milieu  de  cette  peupladeians 
pouvoir  en  rien  apprendre,  nous  arriv&mes 
dans  un  terrein  plus  uni,  oti  me  parut  fituee 
la  demeure  du  feigneur  du  vallon  ,  car  nous 
y  vimes  des  maifonsfpacieufes ,  neuves  ,  bel~ 

— — - — - -  \ 

(0  M.  1’archeveque  de  Tolede  pretend  prouver  par  le 
calendrier  des  Idoktres  qu'il  y  avoit  tant  d'Idoles  &  de 
faux-Dieux  dans  ces  pays  barbares,  que  chaque  mois  St 
chaque  jour  avoit  fa  Divinite :  les  Mexicains  pourroient 
peut-etre  demander  avec  raifon  aux  Efpat;no)s  s’ils  font  beau-  , 
coup  moins  idol&tres ,  &  meme  s’ils  n’ont  pas  etc  quelque- 
fois  plus  barbares  qu’eux. 
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les,  b^ties  en  pierres  de  tailJc  &  bien  dif- 
tribu6es. 

On  appclle  Caltanni  ce  vallon  &  cette 
peuplade  ou  je  fus  bien  re9u  &  bien  loge  : 
quand  j’eus  parl6  au  Cacique  de  l’objet  de 
mon  voyage,  je  lui  demandai  s’il  6toit  de 
quelques  ligues  ,  ou  fujet  de  Montezuma. 
Surpris  de  ma  demande  ,  il  me  rdpondit  in- 
genument  :  Eh  !  qui  n’eft  pas  fujet  de  Mon - 
te\uma  ?  I]  le  croyoit  le  maitre  du  monde  , 
&  je  ne  iai  fi  je  le  defabufai  en  lui  parlant 
de  la  grande  puiffance  &  de  l’autorite  du 
roi  d  E.pagne ,  auquel  de  plus  grands  fei- 
gneurs  que  Montezuma  dtoient  ioumisavec 
honneur  &  avec  plaifir  ,  &  il  l’obeiflance  du- 
quel  Montezuma  &  tous  fes  luiets  devoient 
fitre  foumis  ainfi  que  lui-mSme.  Je  requ's  la 
foumiffion  de  ce  Cacique  ,  je  le  menacaide 
le  punir  s’il  ne  fe  foumettoit  point,  &  je 
lui  demandai  de  l’or  pour  preuve  de  foil 
ob&flance.  II  me  repondit  qu’il  avoit  de 
1  or  (i)  mais  qu’il  ne  le  remettroit  que  fur 

CO  Le?  Jndiens  tiroient  du  fable  des  rivieres  ou  de  la 
fuperficie  de  la  terre ,  Tor  qu’ils  donnoient  a  leurs  rois, 
dans  de  petites  mefures ,  a  litre  d'imjdt.  Ils  ne  favoient 
point  encore  exploiter  les  mines. 
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des  ordres  de  Montezuma ,  a  la  reception 
defquels  fon  or  ,  fa  perfonne  &  tout  ce  qu’il 
poffedoit  etoient  a  ma  dilpofition.  Je  diffi- 
mulai  pour  ne  point  faire  d'eclat  &  pour  ne 
point  deranger  l’execution  de  mon  projet, 
je  me  retirai  en  l’affurant  que  Montezuma 
ne  tarderoit  pas  a  lui  adreffer  l’ordre  de  me 
remettre  tout  ce  qu’il  poffedoit. 

VI.  Je  fus  vifit£  dans  le  m£me  cndroit 
par  deux  Caciques  de  ce  canton  ;  ils  m’off 
frirent  quelques  colliers  d’or  &  fept  ou  huit 
efclaves.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours 
je  les  quittai  tres-fatisfuits  de  mes  procedes,  & 
je  paffai  a  la  refidence  de  celui  des  deux  qui 
demeuroit  au-deffus  du  vallon.  Son  domaine 

r 

qui  s’appelle  Yxtamaxtit-Lan  ,  peut  occuper 
trois  ou  quatre  lieues  le  long  du  vallon  fur 
le  bord  d’une  riviere,  fans  interruption  dans 
ies  habitations.  La  maifon  du  Cacique  eft  fi- 
tuee  fur  un  coteau  tres-61eve  avec  une  bon- 

■y  •  » 

ne  fortereffe  entouree  de  murs  &  de  faufle 

f  * 

braye.  Surle  fommet  du  c6teau  ,  on  compte 
cinq  ou  fix  mille  habitans  bien  loges  &  plus 
£  leur  aife  que  ceux  du  vallon  ;  leur  Caci¬ 
que  fe  dit  autfi  fujet  de  Montezuma  ;  j’en 

fus  bien  re$u  pendant  les  trois  jours  que  j’y 

■»  * 
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paflai  pour  me  delafler  de  mes  fatigues  & 
pour  attendre  le  retour  dcs  quatre  Indicns 
de  Cempoal  que  j’avois  deputes  de  Caltanni 
Vers  une  grande  province  appellee  Tafcal- 

teca  ,  qu  on  me  dit  tres  -  proche  du  canton 
ou  j’^tois. 

Mes  deputes  m’avoient  aflur4  que  les  ha* 
bitans  de  cette  province  trds-puiffans ,  tres* 
nombreux  ,  doierft ,  ainfi  que  leurs  amis , 
Continucllement  en  guAre  avec  Montezuma 
leur  voilin  de  toutes  parts  ;  ils  ajouterent 
qu’il  etoit  eflentiel  de  me  lier  avec  eux,  par- 
ce  qu’ils  me  favoriferoient  intiniment  ft  Mon¬ 
tezuma  vouloit  me  chicaner.  J’attcndis  vai- 
nement  pendant  huit  jours  le  retour  de  mes 
deputes;  impatient,  j’interrogeai  les  autres 
notables  de  Cempoal  que  j’avois  avec  moi, 
&  fur  1  aflurance  qu’ils  me  donnerent  de  l’a- 
mitie  de  cette  province,  je  me  dderminaU 
partir.  A  la  fortie  du  vallon  je  trouvai  une 
enceinte  de  murailles  feches  ,  elev£e  de  neuf 
a  dix  pieds ,  epailTe  de  vingt ,  au  haut  de 
laquelle  il  y  avoit  un  parapet  d’un  pied  & 
demi  pour  placer  des  combattans.  Cette  mu- 
raille  traverioit  le  vallon  d’une  extr£mit6  de 
la  c6te  a  l’autre ;  die  n’avoit  qu’une  ilTue 
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large  de  dix  pas,  oCiVenceinte  etoit  du  dou¬ 
ble  plus  epaifle  &  pratiquee  en  forme  de 
ravelin. 

Je  demandai  quel  etoit  l’objet  de  cette 
enceinte;  on  me  repondit  qu’on  l’avoit pra¬ 
tiquee  pour  ie  deiendre  des  habitans  de  la 
Province  limitrophe  de  Tafcalteca  ,  ennemis 
de  Montezuma  avec  qui  ils  etoient  toujours 
en  guerre.  Lcs  habitans  du  vallon  m  enga- 
gerent  fort  a  ne  point  paffer  fur  les  terres  de 
pareils  ennemis ,  puiique  j’allois  voir  Mon¬ 
tezuma  leur  maJtre  ;  ils  me  reprei'enterent 
que  je  m’expoferois  a  des  iniultes  ou  a  des 
pertes  de  la  part  de  gens  qui  fans  radons 
pouvoient  fe  porter  aux  dernieres  extr£mi- 
tes  ;  ils  m’offrirent  de  me  conduire  Ians  lor- 
tir  des  terres  dc  Montezuma  ou  je  ne  cefl'e- 
rois  d’etre  bien  recu.  Les  habitans  de  Cem- 
poal  en  qui  j’avois  plus  de  confiance ,  me 
diffuaderent  &  m’engagerent  a  prendre  !a 
route  dc  Tafcalteca  ,  en  me  difant  que  lcs 
fujets  de  Montezuma  ne  me  parloient  ainfi 
que  pour  m’eloigner  dc  famine  de  cette 
province  t  que  ces  fujets  etoient  tous  me-  ■ 
chans  &  traitres ,  &  qu’ils  hniroient  par  me 
conduire  dans  des  precipices  dont  je  ne  pour- 
rois  plus  fortir. 
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Je  marchois  une  demi-lieuc  en  avant  de 
ma  troupe  avec  iix  cavaliers,  Ians  trop  pcn- 
fer  a  ce  qui  pouvoit  m’arriver  ,  mais  dans 
Pintention  dc  decouvrir  tout  ce  qu’il  emit 
important  que  je  lufie  &  tout  ce  qui  pou¬ 
voit  venir  a  moi  ,  en  me  coniervant  le  terns 
de  prendre  mon  parti. 

VII.  Apres  avoir  marche  pendant  qua- 
tre  heures ,  nous  montames  un  coteau  au 
haut  duquel  les  deux  cavaliers  qui  alloient 
en  avant  appercurent  des  Indiens  avec  leurs 
panaches  dc  guerre  >  leurs  epees  6c  leurs  bou- 
cliers ;  ils  s’cniuirent  des  qu’ils  virent  ces  ca¬ 
valiers.  J’arrivai  afiez  a  terns  pour  ordon- 
ner  a  ceux-ci  d’appeller  les  Indiens,  de  leur 
faire  %ne  de  venir  &  de  ne  rien  craindre. 
Je  me  traniportai  vers  un  endroit  ou  ils 
etoient  environ  quinze  :  mais  des  qu’ilss’ap- 
percurent  de  ma  marche  ,  ils  ie  reunirr' 
mii’^nt  l’epee  a  la  main  &  appelleren 
camarades  qui  etoient  dans  le  vail. on  :  ib  ; 
battirent  avec  nous  tres-courageulement ,  ils 
nous  avoient  deja  tue  deux  chevaux  ,  en 
avoient  bleffd  trois  &  deux  cavaliers,  lorf- 
quhls  lurent  iecourus  par  quatre  ou  cinq  mille 
Indiens. 
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Hait  cavaliers  de  ma  fuite  m’avoient  joint, 
nous  ttmes  la  petite  guerre  en  attendant  1  ar- 
rivee  du  corps  Efpagnol  auquel  j’avois  fait 
dire  d’accelerer  fa  marche.  Dans  nos  diffe- 
rentes  efcarmouches  nous  leur  tuames  cin- 
quante  ou  foixante  hommes ,  fans  recevoir 
aucun  echec  ,  quoiqu'ils  combattilfent  avcc 
beaucoup  d’ardeur  &  de  courage  ;  maisnous 
combattions  &  cheval,  confequemment  nous 
attaquions  avec  avantage  &  nous  nous  reti- 
rions  fans  danger.  D£s  que  les  Indiens  ap- 
percurent  le  corps  de  ma  troupe  n  ils  fe  re- 
tirerent  &  nous  laifferent  le  champ  de  ba- 

taille. 

A  peine  6toient-ils  partis ,  que  quelques 
foi-difans  Caciques  deputes  de  la  province 
arriverent  avec  deux  de  mes  envoyes  de 
Cempoal ;  ceux-ci  m’affurerent  que  ces  Ca¬ 
ciques  n’entroient  pour  rien  dans  cequive- 
noit  d’arriver  }  que  c’etoient  des  Communes 
qui  avoicnt  agi  fans  leur  aveu  :  ils  ajoute- 
rent  qu’ils  etoient  ftchds  de  leur  conduite, 
qu’ils  me  paieroient  les  chevaux  qu’on  m’a- 
voient  tues  ,  &  qu’ils  vouloient  fitre  du  nom- 
bre  de  mes  amis  &  me  bien  recevoir.  Je  les 
remerciai ,  &  je  paffai  la  nuit  fuivante  au 
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bord  d’un  ruiffeau  &  une  lieue  au-deffus  du 
champ  de  bataille ,  parce  qu’il  etoit  tard  & 
que  mon  monde  etoit  fatigue.  J’y  reftai  mal- 
gr6  toutes  ces  proteftations ,  tr£s*exa£tement 
fur  mes  gardes,  au  milieu  de  mes  eipions 
&  de  mes  fentinelles  tant  £  pied  qu’&  che- 
val ,  jufqu’au  point  du  jour  ,  que  je  partis 
apres  avoir  difpole  pour  le  mieux  mescou- 
reurs,  mon  avant-garde  &  mon  corps  de 
bataille. 

A  peine  etions  nous  en  marche ,  que  je 
vis  arriver  en  pleurant  mes  deux  autres  de¬ 
putes  de  Cempoal  ,  qui  m’affurerent  qu’on 
les  avoit  attaches  dans  le  delfein  de  les  tuer  , 
&  qu’ils  avoient  eu  le  bonheur  de  s'echap- 
per  pendant  la  nuit.  A  peine  avois-je  eu  le 
terns  de  les  feliciter  d’avoir  echappe  &  ce 
peril  extreme  ,  que  j’apper^s  une  multitu¬ 
de  d’Indiens  bien  armes  ,  qui  apr&s  avoir 
pouffe  de  grands  cris ,  commencerent  fur  le 
champ  le  combat  par  une  grdle  de  flSches. 

Jeleurfis  faire  des  representations  par  mes 
interpretes  ;  mais  plus  je  faifois  d’efforts  pour 
les  perfuader  &  pour  demander  la  paix,  plus  ils 
chercherent  a  nous  offenfer.  Je  changeai  alors 
de  maniere  de  combattre  ,  &nous  commen- 
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cames  a  nous  defendre.  Nous  nous  batttmes 
tout  le  jour  au  milieu  de  cent  mi  lie  homines 
qui  nous  proficient  de  tous  cotes:  &  avec 
fix  bouches  a  feu  &  cinq  ou  fix  full  Is ,  qua- 
rante  arbaletriers  &  les  treize  cavaliers  qui 
me  rcftoient  ,  nous  leur  caufames  les  plus 
grandes  pertes  juiqu’au  coucher  du  toleil , 
fans  eprouver  d’autres  inconveniens  que  la 
fatigue  du  combat  &  la  faim.  Ce  lucces  prou- 
ve  que  le  Dieu  des  armees  combattoit  pour 
nous  :  fans  ce  fecours  comment  aurions-nous 
pu  cchapper  iains  &  laufs  des  mains  d’une 
multitude  aufli  courageute  qu'adroue  ^ 

f  .  •  *  -v,  .  f. 

Je  me  pofiai  la  nuit  fuivante  dans  une 
petite  tour  qui  contenoit  des  idoles,  &  le 
lcndemain  a  la  pointe  du  jour  j’y  laiffki  mon 
artillerie  fous  une  garde  de  deux  cents  bom- 
mes  :  &  avec  mes  cavaliers ,  cent  fantaffins 

.. .  *  ;  ...  •'  \  ; 1  •  I  -  i  * 

&  fept  cents  Indiens ,  je  marchai  aux  qnne- 
mis  avant  qu’ils  euflent  eu  le  terns  de  fe  raf- 
fembler  ;  je  leur  brulai  cinq  ou  fix  villages 
d’une  centaine  d’habitations  chacun.  Je  fis 

*  '  '  ‘  A  j  '  *  .  v  ‘  i  *  -  *  -  ‘  *-  ■* 

quatre  cents  prifonniers  des  deux  fexes,  &  je 
me  retirai  dans  mon  camp  Ians  echec  ,  eu 
battant  continuellement  en  retraite.  Le  len- 
demain  a  la  pointe  du  jour  ils  vinrent  fan- 
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dre  fur  mon  camp  avec  plus  de  cent  qua- 
rante-neuf  mille  hommes ,  qui  nous  attaquc- 
rent  avec  tant  de  courage  que  quelques-ung 
entrerent  dans  Tinterieur  du  camp  &  tom* 
berent  fur  les  Efpagnols  Tepee  A  la  main  » 
nous  nous  defendhncs  avec  fermete ,  &  Dieu 
voulant  nous  aider  dans  cette  occafion ,  per¬ 
mit  qu’en  quatre  heures  de  terns  nous  fuf* 
fions  retranches  &  hors  d’infulte  en  cas  de 
nouvelle  attaque. 

VIII.  Je  lords  de  mes  rctranchemens  le 
lendemain  avant  le  jour  ,  fans  Stre  appercu, 
avec  mes  cavaliers,  cent  fantalfins  &  mes  In- 
diens.  Je  brulai  dix  bourgs  parmi  lefquels  ii 
yen  avoit  un  compoie  de  plus  de  trois  mille 
masons,  ou  j^eprouvai  une  grande  refiftance  ; 
mais  comme  nous  combattions  pour  notre  foi, 
pour  le  fervice  deVotreMajefte  &Tous  les  eten- 
dards  de  la  Croix  &  de  la  Vierge  (1)  ,  Dieu 
nous  accorda  une  viftoire  fignalee ;  nous 
leur  tuames  beaucoup  de  monde  fans  rien 
perdre  de  notre  cote.  Quand  je  vis  Tapres- 

(i)  Une  des  bannieres  de  Cortes ,  qui  reprefentoit  la  Vier¬ 
ge  ,  eft  encore  dans  la  fecretairerie  du  gouvernement ;  1’ a  li¬ 
tre  ,  qui  reprefente  la  Croix  ,  eft  dans  l’eglife  de  Saint- 
Frantjois  de  Mexicon. 
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midi  que  les  forces  des  Indiens  commfH* 
$oicnt  a  ie  raffembler ,  j’ordonnai  la  rctraite 
&  nous  arrivames  a  notre  camp  Ians  pcrte. 

Le  jour  iuivant  plulieurs  Caciques  m'en* 
voyerent  dcs  deputes  avec  des  proteftations 
de  rcpentir  &  de  foumiffion,  des  vivres  & 
quelques  plumages  tres  -  e  (times  parmi-eux. 
Je  leur  repreientai  leur  mauvaife  conduite, 
&  je  leur  rdpondis  que  jeleur  pardonnerois 
&  que  je  ferois  leur  ami  s’ils  en  changoient 
de  bonne-foi.  Le  lendemain  plus  de  cinquan* 
te  Indiens  qui  me  parurent  des  gens  diftin- 
gues,  ie  rendirent  a  mon  camp  fous  pre- 
texte  d’y  apporter  des  vivres,  mais  en  efiet 
pour  en  examiner  les  details  &  les  iifuesavec 
la  plus  grande  attention.  Sur  les  avis  pofi- 
tits  que  je  recus  des  Indiens  de  Cempoal  , 
qui  nVaflurerent  que  e’etoientdes  eipions  mal 
intentionnes ,  je  pris  le  parti  d’en  faire  ar- 
reter  un  a  rinfiju  des  autres,  je  le  pris  a 
part  avec  mes  interpretes  &  je  Tintimidai 
pour  en  arracher  la  verite.  II  m’avoua  que 
Sintegal  capitaine  general  de  cette  province, 
etoit  cache  avec  fon  armee  derriere  des  co¬ 
te  aux  fitues  en  face  de  mon  camp  ^  qu’il  de* 
voit  m'attaquer  la  nuit  fuivante  y  puifque  le 
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jour  ne  lui  avoit  pas  cte  favorable  ,  &  qu’il 
lui  etoit  important  de  n’avoir  rien  &  crain- 
dre  des  chevaux  &  des  armes  a  feu ;  il  me 
dit  encore  que  Sintegal  les  avoit  envoyes 
pour  examiner  loigneuiement  la  conftruftion 
de  notre  camp,  &  pour  reconnoitre  les 
moyens  de  nous  furprendre  &  de  brCiler  nos 
cabanes  de  paille. 

D'apres  cette  depofition  je  fis  prendre  un 
autre  Indien  que  j’interrogeai  de  la  meme 
maniere,  &  qui  me  la  confirma  en  memes 
termes  :  j’en  fis  prendre  encore  cinq  ou  fix 
autres  qui  me  repondirent  de  m&me  :  jc  me 
determinai  enfin  &  faire  arrdter  les  cinquante, 
a  leur  faire  couper  les  mains  &  &lesenvoyer 
dire  &  leur  General  que  de  nuit  ou  de  joui4, 
chacun  d’eux  ou  lui  verroient  qui  nous 
r>  etions  r> .  J’ajoutai  encore  quelques  retran- 
chemens  a  mon  camp ,  je  difpofai  mes  pof- 
tes  &  je  reftai  fur  le  qui  vive  jufqu’au  cou- 
cher  du  foleil.  A  la  nuit  tombante  nos  en- 
nemis  delcendirent  le  long  des  dcuxvallons: 
ils  croyoient  s’approcher  davantage  fans  etre 
apper<jus  pour  nous  entourer  &  pour  <hre 
plus  a  portee  d’executcr  leur  defiein.  Bicn 
inftruit  de  tout  ce  qui  fe  pafibit ,  je  crus  qu’il 
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feroit  imprudent  de  les  attendre  &  dange- 
reux  de  les  laifler  arriver  la  nuit,  a  la  fa- 
veur  de  laquelle  ils  pourroient  parvenir  k 
bruler  mon  camp.  Je  me  determinai  done 
a  aller  a  leur  rencontre  avec  toute  ma  cava- 
lerie  1'oit  pour  parvenir  a  lesdiffiper,  foit 
pour  les  empfreher  d’arriver.  Je  tombai  lur 
les  plus  proches  ;  des  qu’ils  me  virent  arri¬ 
ver  a  cheval  ils  s^enfuirent  fans  s’arreter  & 
fans  crier  f  derriere  des  champs  de  bled  dont 
prefque  toute  la  terre  etoit  couverte  ,  en  nous 
abandonnant  des  provifions  qu’ils  avoient 
apportees  dans  1’elperance  de  nous  enlever. 
Nos  ennemis  s’etant  eloignes ,  je  pris  quel- 
ques  jours  de  repos  pendant  letquels  je  me 
comemai  d’eloigner  du  camp  ,  par  des  pa- 
trouilies ,  les  Indtens  qui  venoient  nous  etour- 
dir  dc  leurs  cris  on  tenter  quelques  ei'ear- 
mouches. 

IX.  Remis  un  peu  de  mes  fatigues,  je 
fovtis  du  camp  apres  la  premiere  ronde  de 
la  nuit  avec  cent  fantafiins,  mes  indiens  & 
mes  cavaliers.  A  peine  avois-je  fait  une  lieue 
que  cinq  chevaux  tomberent  fans  quonput 
trouver  dc  mopens  pour  les  lairc  avancer  , 
jc  donnai  1  or  die  de  les  recondaire  des  qu’on 

4% 


- 

;Xv''>V  v;  '  ■ 

' 


de  Fern.  Cortes.  I™  Lettre.  i? 
le  pourroit ,  &  continual  ma  route  ,  quoique 
tous  mes  compagnons  qui  regardoient  cctte 
chute  com  me  un  mauvais  augure ,  me  prei- 
iaffent  de  revcniriur  mes  pas.  Avant  le  jour 
je  tombai  iur  plufieurs  bourgs  ou  jc  tuai  beau- 
coup  de  monde :  je  ne  voulus  pas  en  biulcr 
les  liiaifons,  de  peur  que  la  fiamme  ne  me 
decelat  aux  habitans  des  environs.  Alapoin- 
te  du  jour  j’arrivai  dans  une  ville  compolee 
de  plus  de  vingt  mille  mailons ;  comme  j*en 
Xurpris  les  habitans ,  ils  fortoient  Ians  armes 
&  nuds  dans  les  rues  ,  ainii  que  leurs  fem¬ 
mes  &  leurs  enfans;  les  voyant  dans  Tim- 
puifiance  de  me  refifter  ,  je  commeneo’is  a 
y  faire  quelques  ravages  ,  lorfque  les  prin- 
cipaux  vinrent  me  demander  pardon  &  me 
fupplier  de  ne  point  leur  faire  de  mal  &c!e 
les  recevoir  au  nombre  dcs  fujets  de  Votre 
Majefte,  &  de  mes  amis,  en  me  proteftant 
qu’a  l’avenir  ils  feroient  foumis  a  mesordres; 
ils  me  fuivirent  au  nombre  de  plus  de  qua- 
tre  mille,  &  ils  me  conduifircnt  k  une  fon- 

.  '•  t  " 

taine  ou  ils  me  fournirent  des  comcftiblcs  en 
abondance.  Je  leur  accordai  la  paix  &  je 
m’en  retournai  au  camp  ou  tout  mon  monde 
etoit  effraye  &  dans  les  plus  vives  inquietu- 
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des  fur  mon  fort  par  rapport  au  retour  des 
cinq  chevaux  :  mais  des  qu’ils  apprirent  la 
vidtoire  que  Dieu  avoit  bien  voulu  nous 
accorder  ,  &  la  foumillion  d’une  partie  de 
la  province  ,  ils  fe  livrerent  alajoie. 

Je  puis  afluellement  avouer  a  Votre  Ma- 
jefte  la  grande  frayeur  dont  nous  f&mes  fai- 
fis  quand  nous  nous  trouv&mes  engages  dans 
des  terres  inconnues ,  fans  efpoir  de  fecours 
&  au  milieu  d’une  multitude  innombrable 
d’ennemis :  j’entendis  plufieurs  fois  de  mes 
propres  oreilles ,  me  comparer  dans  divers 
comites  particuliers  ,  a  Pierre  le  Char bon¬ 
nier  ,  qui  favoit  bien  ou  il  etoit ,  mais  qui 
ignoroit  les  moyens  d’en  fortir.  D’autres  me 
traitoient  de  fou  &  d’inlenfe  qu’il  ne  falloit 
point  imitcr  ,  &  pretendoient  au  conlraire 
qu’il  falloit  s’en  retourner  au  port  par  le 
plus  court  chcmin  ,  &  me  laiffer  tout  feui 
ft  je  ne  voulois  pas  les  liiivre.  Ils  pouficrent 
tueme  les  chofes  au  point  de  m’en  prier  & 
differentes  reprifes ,  &  j’avois  bien  de  la  pei¬ 
ne  a  les  perfuader,  quand  je  leur  repreien- 
tois  qu’ils  devoient  leur  fang  &  leur  vie  a 
Votre  Majefte  ,  qu’il  etoit  quedion  de  con- 
qu^rir  pour  elie  les  plus  grandes  pofleffions 
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de  l’univers;  que  jamais  efpagnol  ne  s’etoit 
couvert  d’une  tache  honteufe  par  une  fi  1&- 
che  defection  ;  qu’il  s’agilfoit  d’ailleurs  de 
combattre  en  bons  chretiens  les  ennemis  de 
notre  fainte  foi  ,  &  de  mdriter  conf6quem- 
ment  la  gloire  la  plus  6clatante  dans  Tautre 
monde ,  &  dans  celui-ci  un  honneur  &  une 
r^compenfe  dont  aucune  generation  n’avoit 
joui  jufqu’&  nous.  Je  leur  faifois  remarquer 
que  Dieu  combattoit  vifiblement  pour  nous, 
que  rien  ne  lui  6toit  impoffible  puiique  dans 
des  vi&oires  oil  nous  avions  fait  perir  tant 
d’ennemis ,  nous  n’avions  pas  perdu  un  feul 
combattant ;  je  leur  promettois  les  faveurs 
de  Votre  Majefte  en  cas  de  fidelity ,  &  je 
les  menacois  de  toute  fa  colere  en  cas  de 
revolte  &  de  defe&ion.  Enfin ,  par  un  peu 
plus  d’aifance  &  par  mes  propos ,  je  leur 
rendis  peu  &  peu  la  confiance  &  le  courage  * 
&  je  les  emmenai  &  faire  tout  ce  que  je  de- 
firois. 

X.  Le  lendemain  a  dix  heures  Sintegal 
capitaine  general ,  accotnpagne  de  cinquante 
des  principaux  feigneurs  de  la  province ,  fe 
d6termina  &  venir  me  fupplier  de  la  part  de 
Magifcatzin  gouverneur  general  de  la  repu- 
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blique  ,  de  les  recevoir  au  nombre  des  fu- 
jets  dc  Votre  Majefte  ,  de  leur  accorder  mon 
amide ,  &  de  leur  pardonner  des  fautes  corn- 
miles  ians  nous  conuoitre.  Ils  ajouterentque 
n’ayant  jamais  eu  de  maltre ,  quay  ant  de 
terns  immemorial  vecu  independans,  que  s’e- 
tant  preferves  des  ufurpations  de  Montezu-. 
ma,  de  celles  de  fon  pere  &  de  ies  aieuXy 
qui  avoient  conquis  le  monde  ;  qu  ayant  pre- 
fere  a  l’efclavage  la  privation  des  choies  les 
plus  neceffaires,  comme  cclle  du  tel  &  du 
coton,  qu’ils  nc  dcpouilloient  point  chcz 
eux,  ils  avoient  cru  devoir  tenter  la  conler- 
vation  dc  leur  liberte  vis  a  vis  dc  moi  par 
tousles  moyens  poffibles:  que  s’appercevant. 
que  leurs  forces,  leurs  rules  & lem  induftrie 
ne  fervoient  a  rien  ,  ils  preferoicnt  1  ob^i.- 
fa-ncc  a  la  mort  &  a  la  perte  de  leurs  fem¬ 
mes,  de  leurs  enfans,  &  de  leurs  habitations. 

Je  les  fis  convenir  qu’ils  avoient  ere  eux- 
memes  la  caufe  dc  leurs  deiaitres:  je  ^cur 
dis  que  j’etois  venu  chez  eux  en-ami.lur  la 
parole  des  Indiens  de  Ccmpoal ;  que  je  leur 
avois  envoye  d’avance  des  deputes  pour  les 
informer  de  mes  intentions  &  du  plaihr  que 
je  me  faiiois  de  cultiver  leur  amine  ;  qu  ds 
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m’avoient  attaque  d’abord  a  l’improvifte 
tandis  que  je  marchois  avcc  la  plus  grande 
fecurite  :  qu’ils  avoient  enluite  t&ch6  dc  me 
tromper  par  les  apparcnces  du  repcntir  & 
par  de  fauffes  proteftations  ,  tandis  qu’ils  fai- 
foient  de  nouveaux  preparatifs  pour  m’atta- 
quer  au  moment  ou  je  m’y  attendois  le  moins. 
Je  leur  reprochai  enfin  tous  les  projets  ,  les 
noirceurs  &  les  trahilons  qu’ils  avoient  en- 
trcpris  d’executer.  J’acceptai  neanmoins  leurs 
foumilfions,  &  l’offre  qu’ils  fircnt  de  leurs 
perlonnes  &  de  leurs  biens.  Dcpuis  ce  mo¬ 
ment  ,  ils  ne  fe  iont  point  dementis  en  quoi 
que  ce  foit,  &  j’el pore  que  dorenavant  ce 
feront  de  bons  &  de  fideles  fujets. 

XI.  Je  reftai  fix  ou  fept  jours  fans  for- 
tir  de  mon  camp,  parce  que  je  ne  pouvois 
avec  prudence  me  fier  a  des  Indiens  qui  m’a¬ 
voient  fi  iouvent  trompe  ;  cependant ,  ils  me 
prierent  avcc  tant  d’infiance  de  venir  aTaf- 
calteca,  ou  tous  les  Caciques  refidoicnt,  qu’cn- 
fin  je  me  rcndis  a  lcur  invitation  ,  en  me 
traniportant  dans  cette  capitale  ,  eloignee  de 
fix  lieucs  de  mon  camp.  La  grandeur  &  ia 
magnificence  de  cette  ville  me  lurprirent ; 
ebe  eft  plus  grande  &  plus  forte  quo  Grenade ; 
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elle  contient  autant  &  d’auffi  beaux  edifices* 
&  une  population  bien  plus  confid£rable  que 
Grenade  ,  lors  mfime  de  fa  conquSte ;  elle 
eft  beaucoup  mieux  approvifionnee  en  bled f 
en  volailles ,  en  gibier  ,  en  poiffons  d  eau 
douce  ,  en  legumes  &  en  d’autres  excellens 
comeftibles.  II  y  a  tous  les  jours  au  marche 
trente  mille  perfonnes  qui  vendent  ou  qui 
achetent ,  fans  compter  les  marchands  &  les 
revendeurs  diftribues  dans  la  ville.  On  trou- 
ve  dans  ce  march£  tout  ce  qui  eft  neceffaire 
J  Pentretien  ,  des  habits *  des  chauffures  * 
des  bijoux  d’or  &  d’argent ,  des  plumes  dc 
toutes  efpeces  ,  auffi  bien  travailles  que  dans 
tous  les  marches  de  Punivers;  on  y  trouve 
encore  toute  forte  de  fa’iance  meilleure  que 
cells  d’Efpagne  ,  du  bois ,  du  charbon ,  des 
herbages  &  des  plantes  medicinales ;  on  y 
voit  des  maifons  deftin6es  pour  les  bains  , 
des  endroits  ou  on  lave  &  ou  on  tond 
les  chevres  :  enfin  il  y  a  dans  cette  ville 
beaucoup  d’ordre  &  de  police ;  les  habitans 
font  propres  &  tout ,  &  bien  fuperieurs  aux 
Africains  les  plus  induftrieux.  Le  territoire 
de  cette  Republique  contient  environ  quatre- 
vingts  lieues  de  circuit.  II  eft  rempli  de  beaux 
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vallons  parfaitement  cultives  &  enfcmcnccs: 
la  moindre  portion  dc  tcrre  n’y  rcftc  pas 
en  friche.  La  conftitution  de  cettc  repu- 
bliquc  veftemble  a  celles  de  Vcnifc  ,  dc  Ge¬ 
neve  &  dc  Pne  ,  parce  q u  ll  n'y  a  point  tie 
chef  qui  foit  revetu  de  Pautoritd  fupreme  ; 
beau  coup  de  Caciques  reiident  dans  la  ville  ; 
les  payfans  laboureurs  font  leurs  vafiaux 
&  poiTedent  neanmoins  des  portions  de  terre 
plus  ou  moins  confiderables  :  en  terns  de 
guerre,  ils  fe  reunilfent  tous ,  &  ]e  capitaine 
general  fait  fes  difpofitions ;  ils  le  gouver>* 
_nent  par  des  principes  de  juftice  ,  &  punii- 
i'ent  les  malfaitcurs ;  car  fur  la  plainte  que 
je  portai  au  gouverneur  Magifcatzin  ,  d’un 
vol  qu’un  Indien  avoit  fait  a  un  Efpagnol 
de  fon,  or;  on  fit  dcs  perquifitions  centre 
le  voleur  ,  &  on  me  l’amena  avec  1’effet 
vole,  afin  que  j’ordonnaffe  fa  punition  •  je 
les  rernCTciai  de  leur  diligence.  & 

laiiiai  le  coupable  pour  le  punir  felon  leur 
ufage  ,  en  leur  difant  que  je  ne  ferois  pas 
juftice  de  leurs  lujets  dans  leur  pays;  i]s 
furent  fenfibles  a  cette  deference  ,  &  brent 
conduire  le  coupable  par  le  ericur  public , 
qu!  divulgua  foq  crime  dans  le  grand  marche’ 
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Le  cricur  monta  eniuite  fur  unc  efpece  de 
theatre  au  bas  duquel  refta  le  crimincl ;  du 
haut  du  theatre,  il  recommenca  a  publier 
lc  vol  de  l’lndien ,  qui  a  l’inftant  fut  afTom- 
me  a  coups  de  maffue  par  lcs  fpeclateurs. 

-  D’apres  des  recherches  affez  exades,  je 
pcux  affurer  que  cette  Province  contient 
environ  cinq  cents  mille  habitans  parfaite- 
rnent  foumis  st  votre  empire  ,  ainli  que  ceux 
d’une  petite  province  contigue  ,  qui  vivoient 
fans  mnitre  ,  felon  les  ufages  de  ceilc  de 
Tafcalteca  ,  &  qu’on  appelle  Guajozingo. 


XII-  Pendant  que  j’etois  encore  en  guer- 
c  avec  lcs  Indiens  de  'lafcaltcca,  fix  Ca- 
iques  des  plus  notables ,  vaffaux  de  Mon- 
ezuma ,  accompagnd  d’une  fuitc  de  deux 
cuts  perlonnes  au  moins ,  vinrent  de  fa 
,art  fe  declarer  fujets  de  Votre  MajeftS ,  & 
icmander  mon  amitie.  Us  me  prierenr  d’im- 
l0fer  a  ma  volonte  le  tribut  qu’i  s  devoient 
li  payer,  tant  en  or  qu’en  argent ,  en  ptcr- 
en  efclaves  &  en  pieces  de  coton ;  tls 
I’aflurcrent  que  je  pouvois  diipo.er  entie- 
ement  de  tout  ce  qu’ils  pofiedoient  ,  pour- 
u  que  je  n’entraffe  point  fuMes  terres , 
ui  etoient  fteriles ,  &  oh  je  courrois  les 
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rifques,  &  leur  grand  regret,  d’eprouver 
moi  &  ma  fuite  toutes  efpeces  de  befoins. 
Ces  ambaffadeurs  refterent  avec  moi  pendant 
prefque  route  la  guerre  de  Tafcaltcca ;  ils 
virent  ce  dont  los  Efpagnols  etoient  capables 
ils  furent  les  temoins  de  la  paix  que  j’ac- 
cordai  &  cette  province  ,  &  des  offres  des 
principaux  Caciques.  Jc  m’appercus  que  nos 
arrangemens  ne  les  fatisfaifoient  point ,  parce 
qu’ils  cmployerent  toutes  fortes  de  moyens 
pour  nous  brouiller  &  pour  m’infpirer  de  la 
defiance;  ils  me  reprefentoient  ces  Caciques 
comme  des  fourbes  &  des  traitres  qui  ne 
chcrchoicnt  qu*&  me  tranquillifer  [  ou;  me 
trahir  avec  moins  de  danger.  D’un  autre 
cote  ,  les  Indiens  de  Tafcalteca  me  confeil- 
loient  egalement  de  me  defier  des  vaffaux 
de  Montezuma  >  qui  n’avoient  fubjugue  la 
terre  que  par  des  rules  &  des  trahifons :  leut 
diicorde  &  leur  antipathic  me  paroiffant  fa¬ 
vorable  au  deffein  que  j’avois  de  les  fub- 
juguer  ,  j’acceptois  volontiers  Taugure  d’un 
paifage  de  Tevangile  qui  m’en  promettoit 
la  conquete  ,  en  dilant u  que  tout  royuumc 
”  divije  ferci  detruit  r>  Je  diffimulois  avec 
les  uns  &  avec  les  autres ;  je  les  rernerciois 
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chacun  en  particulicr  de  leurs  avis ,  &  je  te- 
moignois  toujours  plus  dc  coniiance  &  d  a- 
xiiitie  au  parti  qui  me  parloit  le  dernier, 
XIII.  J’habitois  1  alcalteca  dcpuis  vingt- 
un  jours  ,  lorfque  les  deputes  de  Montezuma 
me  folliciterent  de  me  rendre  a  Cholula  qui 
en  eft  eloigne  de  fix  lieues  ,  pour  y  appren- 

dre  les  intentions  de  Montezuma  par  de 

✓ 

nouveaux  envoyes  de  ce  Prince ,  &  pour 
etre  plus  a  portee  de  negocier  avec  lui ;  je 
ieur  promis  d’y  after,  &  meme  je  leur  en 
indiquai  le  jour.  Les  Caciques  de.  1  afcalte- 
ca  ayant  appris  ma  refolution  ,  vinrent  me 
trouver  d’un  air  confterne  ;  ils  me  conjure- 
rent  de  ne  point  l’executer ,  &  m  avertirent 
qu’on  y  avoit  machine  centre  moi  une  tra- 
hifon  qui  ne  tendoit  a  rien  moins  qu’a  mV 
neamir  avec  toute  ma  fuite.  Ils  ajouterent 
que  Montezuma  y  avoit  affemble  cinquante 
mille  homines  qui  avoient  barre  le  giand 
chemin  ,  &  qui  en  avoient  forme  un  nouveau 
feme  de  trous ,  de  chauffes-trappes  &  dc  b&- 
tons  poimus,  pour  faire  tomber  &  pour  faire 
eftropier  les  chevaux.  Ils  pretendoient  en- 
core  qu’on  avoit  barricade  plufieurs  rues ; 
qu’on  avoit  amaffe  des  provisions  de  pierre 
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fur  les  toits  pour  nous  affommer  cn  entrant  ; 
&  pour  preuves  de  ce  qu’ils  avancoicnt,  ils 
me  prioient  de  faire  attention  que  les  Caci¬ 
ques  de  cette  ville,  fi  peu  eloignes  demoi, 
n’etoient  jamais  venus  me  voir  ,  ni  me  par- 
ler,  tandis  que  ceux  de  la  ville  eloignee  de 
Guazincango  Pavoient  fait  :  ils  me  confcil- 
lerent  en  outre  de  les  envoyer  chercher  ,  en 
m’aifurant  que  j’en  eprouverois  un  refus.  Jc 
les  remerciai  beaucoup  de  leurs  avis,  &  je 
l^s  priai  de  m’indiquer  des  deputes  pour  en¬ 
gager  ces  Caciques  a  venir  a  Tafcalteca :  ils 
m’en  procurerent  effedivement ,  que  je  char- 
geai  d'invitation  pour  les  Caciques  de  Cho- 
lula ,  &  de  leur  faire  part  des  motifs  de  mon 
arrivee  chez  eux ,  &  des  intentions  de  Vo- 
tre  Majefte.  Mes  envoyes  ne  revinrent  qu’a- 
vec  deux  ou  trois  habitans  de  Cholula, 
qui  me  dirent  que  leurs  Caciques  etant  ma- 
lades ,  ils  les  avoient  deputes  pour  favoir  ce 
que  je  defirois  d’eux.  Les  Indiens  de  Taf- 
calteca  m’obierverent  que  c^etoit  une  re- 
ponle  deriibire  ;  que  ces  deputes  fortoient 
de  Pordre  du  pleuple  le  plus  commun,  & 
qu’abfolument  je  ne  devois  point  partir  que 
les  Caciques  ne  vinffent  eux-mSmes  m’en 
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pricr.  Je  repondis  en  consequence  it  ces  en- 
voyes,  que  ce  n’etoit  point  a  des  gens  com- 
me  eux  qu’on  devoit  compte  des  ordres  de 
Votre  Majefte ;  que  leurs  Caciques  feroient 
eux- monies  encore  trop  honores  d’en  6tre 
inftruits ;  &  que  ft ,  fous  trois  jours ,  ils  ne 
venoient  poiut  pour  les  recevoir  &  pour  fe 
foumettre  ,  j’irois  les  attaquer,  les  combat- 
trc  }  les  detruire  &  les  traiter  comme  des 
fujets  rebelles ,  avec  la  plus  rigoureufe  jul- 
tice  ,  au  lieu  que  je  les  traiterois  avec  bont6, 
s’ils  rempliffoient  leur  devoir. 

Le  lendemain  ,  je  vis  arriver  prefque  tous 
les  Caciques  de  la  ville,  qui  me  protefterent 
que  s’ils  n’etoient  pas  venus  plutdt ,  e’eft 
parce  que  j’habitois  au  milieu  de  leurs  enne- 
mis,  fur  les  terres  defquels  ils  ne  fe  croyoient 
pas  en  furete.  Ils  ajouterent  que  ces  enne- 
mis  avoient  certainement  t&che  ,  aux  depens 
de  la  verity,  de  les  deflervir  dans  mon  ef- 
prit ;  mais  qu’en  arrivant  chez  eux  ,  je  vet- 
rois  &  leur  loyaute  &  la  fauffete  de  ces  im¬ 
putations  ;  que  des  ce  moment  ils  faifoient 
leur  foumiffion,  fe  declaroient  fujets  de  Vo¬ 
tre  Majefte,  le  feroient  toujours ,  &  fe  con- 
formcroient  en  tout  aux  ordres  qu’elle  VQU- 
droit  bien  leur  donner. 
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XIV.  Je  me  determinai  a  partir  avecces 
Caciques,  pour  ne  point  montrer  dc  timi- 
dite,  &  pour  etre  plus  &  portee  de  pour- 
fuivre  mes  projets  fur  Montezuma. 

Les  Indians  de  Tafcalteca  furent  faches 
de  me  voir  prendre  ce  parti;  ils  m’aflure- 
rent  a  differentes  repriies  qu’on  me  trom- 
poit  ;  mais  que  puilqu’ils  etoient  foumis 
ii  Votre  Majefte  ,  ils  devoient  partager  mes 
perils  &  m’aidcr ;  en  vain  je  les  priai  de  ne 
point  venir :  je  leur  reprefenrai  que  cette 
demarche  n’etoit  point  neceffaire ;  en  vain 
je  leur  d6fendis  de  me  fuivre ;  plus  de  cent 
mille  hommes,  capables  de  bien  fervir, 
m’accompagnerent  jufqu’a  deux  lieues  de  la 
ville ,  ou  a  force  de  follicitations  &  de  prie- 
res,  il  n’en  refia  que  cinq  ou  fix  mille  avec 
moi.  Je  pafTai  la  nuit  a  cette  diftance  de  la 
ville  5  au  bord  d’un  ruifieau  ,  tant  pour  ren- 
voyer  la  plus  grande  partie  de  ce  mondc, 
dont  je  craignois  les  deibrdres  &  les  exces 
dans  la  ville ,  que  pour  ne  pas  y  entrer  a  la 
brune.  Le  lendemain  ,  les  habitans  de  Cho- 
lula  vinrent  au  devant  de  moi  avec  des 
trompettes,  des  tymbales  &  des  Pretres  de 
differens  temples,  vetus  en  habit  de  ceri- 
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monie  &  chantant.  Comme  ils  nous  con- 
duifoient  avec  cet  appareil  a  un  tres  -  bon 
logemcnt ,  oh.  ma  fuite  fe  trouva  au  mieux* 
&  ou  on  apporta  des  vivres  en  affez  modi- 
que  quantite  ,  je  remarquai  en  chemin  faifant 
une  partie  des  indices  que  les  Indiens  de 
Tafcalteca  m’avoient  donnes:  j’obfervai, 
comme  ils  me  Favoient  annonce,  que  le 
grand  chemin  6toit  barre ;  qu’ils  en  avoient 
conftruit  un  autre  rempli  de  trous :  que  plu- 
ficurs  rues  etoient  barricadees,  &  je  vis  en- 
fin  plufieurs  monceaux  de  pierres  fur  les 
toits ;  je  me  tins  en  confequence  fur  mes 
gardes. 

XV.  Je  trouvai  en  arrivant  h  Cholula 
quelques  envoyes  de  Montezuma ,  qui  ve- 
noient  pour  apprendre  &  pour  rendre  compte 
a  leur  maitre  de  mes  difpofitions  par  les  de¬ 
putes  qui  avoient  refide  pres  de  moi.  Des 
qu’ils  fe  furent  acquittes  de  cette  commif- 
fion ,  ils  s’en  retournerent  vers  Montezuma 
avec  le  plus  notable  de  ces  anciens  de¬ 
putes. 

Pendant  les  trois  jours  qui  fuivirent  mon 
arrivde ,  je  remarquai  le  peu  de  foin  &  le 
peu  detention  qu’on  avoit  pour  moi ;  je 
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irfappercus  que  les  egards  diminuoicnt  cha- 
que  jour,  &  que  les  Caciques  &  les  nota¬ 
bles  de  la  ville  ne  venoicnt  me  voir  que 
tr^s-rarement  ;  je  commencois  a  entfer  en 
defiance,  lorlqu’un  interprete  du  pays  dit 
au  mien  :  que  les  habitans  de  Cholula 
avoient  fait  fortir  dela  ville,  leurs  femmes, 
leurs  enfans  &  leurs  bagages ;  que  dc  con¬ 
cert  avec  les  troupes  reunies  de  Montezuma 
ils  devoient  faire  main-baffe  fur  nous,  & 
n’en  pas  laifler  £chapper  un  feul:  l’intsr- 
prete  ajouta  au  mien  qu’il  le  fauveroit  & 
qu’il  le  mettroit  en  lieu  de  surete  ,^s’il  vou- 
loit  le  fuivre.  Mon  interprete  revela  ce  corn- 
plot  a  d’Aguilar,  qui  me  le  decouvrit.  Sur 
ces  inftruftions ,  je  fis  prendre  fecretement 
un  habitant  de  la  ville  ,  que  j’interrogeai 
a  l’infcu  de  tout  le  monde  ;  il  me  confirma 
le  rapport  de  mon  interprete  ,  &  fur  le 
champ  je  pris  le  parti  de  prevenir  afin  de 
rfetre  point  prevehu.  Je  fis  venir  en  confe- 
quence  chez  moi  les  principaux  Caciques  de 
la  ville  ,  fous  pretexte  que  j’avois  quelque 
chofe  a  leur  communiquer  \  je  les  fis  renfer* 
mer  ,  &  enfuite  attacher  dans  une  falle  bien 
gardee  $  je  donnai  Falerte  aux  foldats  que 
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j’avois  fous  la  main  ;  j’ordonnai  de  faire 
main  -  bafle  fur  tous  les  Indiens  qui  le  trou- 
veroient ,  tant  dans  mon  logement  qu’a 
proximite  :  je  montai  a  cheval}  je  fis  pren¬ 
dre  les  armes  a  tout  le  monde  ,  &  en  moins 
de  deux  heures  nous  deconcertames  tous 
les  projets  de  nos  ennemis,  &  nous  leur 
tuames  plus  de  trois  mille  hommes.  Us 
avoient  dtSja  fait  occuper  toutes  les  rues ;  les 
troupes  etoient  aux  poftes  qui  leur  etoient 
affignes :  j’eus  moins  de  peine  a  les  renver- 
fer,  parce  que  je  les  furpris  ,  &  parce  que 
j’avois  eu  la  precaution  de  faire  leurs  chefs 
prifonniers.  Je  fis  mettre  le  feu  aux  tours 
&  aux  autres  ouvrages  fortifies,  dans  lef- 
quels  ils  fe  defendoient  &  nous  faifoient  du 
mal ;  j’atfurai  la  garde  de  mon  logement , 
qui  etoit  tres-fort,  par  un  bon  detache- 
ment ,  &  j’employai  cinq  heures  a  chafler 
de  rues  en  rues  tous  nos  ennemis ,  avec  qua- 
tre  cents  Indien  de  Cempoal  &  cinq  mille  de 
Tafcalteca. 

De  retour  &  mon  logement,  j’interrogeai 
mes  prifonniers,  &  je  leur  demandai  les 
motifs  de  leur  trahifon  ;  ils  me  repondirent 
que  ce  n’etoit  point  leur  ouvrage,  mais  ce- 
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lui  des  Mexicains,  fujets  dc  Montezuma , 
qui  avoient  raffemble  une  armee  de  cin- 
quante  mille  hommes  a  une  lieue  &  demie 
de  Cholula  ,  &  qui  les  avoient  engages  par 
des  menaces  a  partager  l’execution  de  leurs 
projets;  quails  reconnoiffent  qu’on  les  avoit 
trompds;  que,  fi  je  voulois  delivrer  un  ou 
deux  Caciques  d’entr’eux,  ils  iroient  rappel- 
ler  les  habitans  de  la  ville  ,  &  qu’ils  feroient 
rentrer  les  femmes,  les  enfans  &  les  baga- 
ges  ;  ils  me  fupplierent  en  outre  de  leur  par- 
donner  leur  faute ,*  ils  me  demanderent  mon 
amitie,  &  ils  me  promirent  d’etre  a  1’ave- 
nir  de  loyaux  ,  de  fideles  &  d’inebranlables 
fuj  ets.  Apres  leur  avoir  bien  fait  envifager 
i’horreur  de  leur  conduite ,  je  les  fis  deta¬ 
cher,  &  le  lendemain  la  ville  etoit  peuplee 
&  tranquille  comme  11  rien  n’y  etoit  arrive. 
Au  bout  de  quinze  ou  vingt  jours,  les  mar¬ 
ches  &  les  boutiques  etoient  aufli  frequentes 
qu’a  Fordinaire ;  &  je  trouvai  pendant  cet 
efpace  de  terns ,  les  moyens  de  reconcilier 
les  habitans  de  Tafcalteca  avec  ceux  de 
Cholula.  Ils  avoient  ete  ci  -  devant  amis  & 
allies ;  mais  Montezuma  avoit  employe  avec 
fucces  pour  les  defunir  les  negociations  & 
les  prefens. 
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Cette  ville  de  Cholula }  compofee  de 
plus  de  vingr  mille  maiions ,  eft  iituee  dans 
line  plaine  bien  arroiee  ,  bien  cultivee  , 
tres  -  fertile  en  bled  &  en  bons  paturages  , 
comme  toutes  les  terres  de  cette  Seigneurie. 
Depuis  un  terns  immemorial  cette  ville  fe 
gouvernoit  dans  Pindependance  comme  celle 
de  Tafcalteca.  Sa  population  eft  li  nom- 
breufe  que  }  malgrd  la  culture  exacle  de  tou¬ 
tes  les  terres  &  leur  fcrtilite  ,  il  y  a  un  grand 
nombre  d’habitans  qui  l’ouffrent  faute  de 
pain  ,  &  une  quantite  de  mendians  qui  de- 
mandent  de  toutes  parts.  En  general ,  ils 
font  mieux  vetus  que  ceux  de  'lafcalteca; 
les  citoyens  diftingues  y  portent  par  deffus 
leurs  habits  des  manteaux  femblables  pour 
PetofFe  &  pour  les  bordures,  aux  manteaux 
des  AfricainSj  mais  difFerens  pour  la  forme, 
Depuis  mon  expedition  contr’eux,  je  n'ai 
eu  qu’a  me  louer  de  leur  foumiflion  aux 
ordres  que  je  ieur  ai  donnes  de  la  part  de 
Votre  Majefte,  &  je  crois  que  dorenavant 
elle  peut  compter  ces  peuples  au  nombre  de 
fes  fujets  les  plus  fideles. 

XVI.  Je  parlai  aux  envoyes  de  Monte¬ 
zuma  de  la  trahifon  de  Cholula.  Je  leur  dis 
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que  je  n’ignorois  pas  la  part  que  ce  Prince 
y  avoit ,  &  combien  il  dtoit  indigne  d’un 
auffi  grand  Seigneur  que  lui,  de  m’ofirirfon 
amitie  par  des  ambaffadeurs ,  &:  de  me  fairc 
en  meme  terns  trahir  par  un  tiers ,  pour  fe 
difculper  a  defaut  de  iucc&s ;  que  puifqu’il 
ne  tenoit  pas  fa  parole,  &  qu’il  deguiioit 
la  verite ,  je  voulois  dorenavant  changer  de 
conduite ;  qu*au  lieu  d’aller  le  voir  en  ami, 
de  vivre  en  paix  &  en  bonne  intelligence 
avec  lui ,  commej’en  avois  concu  le  deffein 
d’abord  ,  j’etois  decide  a  lui  faire  la  guerre 
la  plus  fanglante,  &  a  ravager  tout  ce  que 
je  pourrois.  J’ajoutai  que  j’en  etois  fache; 
.que  j’aurois  prefere  de  l’avoir  pour  ami,  & 
•a  le  confulter  fur  tout  ce  que  j’avois  a  faire. 

Les  envoyes  de  Montezuma  me  jurcrcnt 
qu’ils  ignoroient  totalement  ce  qui  s’etoit 
.paffe ,  &  qu ' ils  ne  pouvoient  pas  croire  que 
leur  maitre  y  cut  la  moindre  part.  11s  me 
prierent ,  av.ant  de  me  determiner  a  lui  de¬ 
clarer  la  guerre  ,  de  m’informer  exaflemcnt 
de  la  verite  ,  &  de  confentir  que  Tun  d’eux 
allat  lui  parlcr  pour  revenir  aufii-tot.  La 
refidence  de  Montezuma  n’etant  qu’a  vingt 
licues  de  cettc  ville ,  je  contends  a  la  de> 


V- 


46  CoRRESPON DANCE 

mande  desenvoycs;  &  j’en  laiffai  partlr  un, 
qui  revint  au  bout  de  fix  jours,  avec  le 
notable  qui  s’en  etoit  rctourne  apres  avoir 
fejourne  long -terns  aupres  de  moi. 

Montezuma  m'envoya  dix  plats  d’or, 
cinq  cents  pieces  d’etofFes  ,  un  grand  nombre 
de  poules,  &  une  forte  provifion  de  la 
boilfon  compofee  de  ma'is,  d’eau  &  de  fu~ 
ere  ,  dont  ils  font  ufage  ,  &  qu’ils  appellent 
Panicap. 

Les  deputes  ajouterent  aux  prefens,  de 
la  part  de  leur  Prince,  des  affurances  qu’il 
n’etoit  entre  pour  rien  dans  lc  projet  de  la 
revoke  des  habitans  de  Cholula ;  qu’a  la 
verite  la  garnilon  de  cette  ville  lui  appar* 
tenoit  ;  mais  qu’clle  n’y  etoit  pas  entree  par 
fes  ordres,  &  feulement  a  caufe  d-es  confe¬ 
derations  particulieres ,  pour  lefquelles  il  leur 
eft  permis  de  s’entr’aider  les  unes  &  les  au- 
tres ;  qu’a  l’avenir  je  jugerois  par  fes  ac-^ 
tions  de  la  verite  de  fes  difeours.  II  finif- 
foit  par  fes  proteftations  ordinaires,  en  me 
priant  de  ne  pas  entrer  fur  festerres,  parce 
qu’etant  fteriles  ,  j’y  manquerois  de  tout ; 
qu*au  fur  pi  us  je  pouvois  demander  tout  ce 
dont  je  pourrois  avoir  befoin ,  &  qu’il  fe 


■ 


de  Fern.  Cortes.  Ire  Lettre.  47 
feroit  un  plaifir  de  me  1’envoyer  aufli-tot. 
Je  lui  fis  repondre  que  je  nc  pouvois  me 
difpenfer  d’entrer  fur  fes  terres ,  parcc  qu’il 
falloit  que  je  pufie  rendre  compte  ii  Votre 
Majefte  du  fouverain  &  des  etats;  que  je 
croyois  ce  qu’il  prenoit  la  peine  de  me  faire 
dire  ;  mais  qu’il  trouvat  bon  que  jc  m*en 
affuraffe  par  moi-m6me;  que  je  le  priois 
de  ne  pas  mettre  d’obftacle  &  mes  refolutions, 
parce  que  je  ferois  force  de  lui  caufer  pre¬ 
judice  ,  &  ce  feroit  toujours  a  mon  grand 
regret. 

Quand  Montezuma  vit  que  j’etois  deter¬ 
mine  a  aller  le  joindre ,  il  me  fit  dire  qu’il 
ne  demandoit  pas  mieux ,  &  m’en voya  beau- 
coup  de  monde  pour  m'accompagner.  A 
peine  dtois  -  je  entre  fur  fes  terres  que  fes 
gens  voulurent  me  faire  pafler  par  un  che- 
min  ou  il  leur  etoit  tres  -  facile  de  me  nuire  , 
autant  que  j’ai  pu  en  juger  par  la  fuite, 
&  par  le  rapport  de  plulieurs  Efpagnols  que 
j’envoyai  de  ce  cote  la.  Il  y  avoit  fur  ce 
chemin  tant  de  gorges,  de  defies,  de  ponts, 
&  de  mauvais  pas,  qu’ils  auroient  pu  exe- 
cuter  leurs  deffeins  en  toute  furete :  mais 
comme  Dieu  a  toujours  pris  foin  de  veillcr 
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particulierement  fur  les  evenemens  relatifs 
si  Votre  Majefte  depuis  fa  plus  tendre  en- 
fance,  &  que  la  troupe  &  lc  chef  marchoient 
pour  fon  fervice  ,  Dieu  par  fa  bonte  infinie 
nous  montra  un  autre  chemin  %  mauvais  a 
la  verite,  mais  bien  moins  dangereux  que 
celui  qu’on  vouloit  nous  faire  prendre.  Voici 
quelle  fut  notre  route. 

XVII.  A  huit  lieues  de  Cholula  on  ren¬ 
contre  deux  chaines  de  montagnes  tres -ele¬ 
vens  ,  &  d’autant  plus  fingulieres  que  le  fom- 
met  en  eft  couvert  de  neige  au  mois  d’aoftt , 
&  qu’il  fort  de  Tune  d’elles  plufieurs  fois  le 
jour  &  la  nuit ,  des  volumes  de  feu  tres- 
confiderables,  dont  la  fumee  s’eleve  aux 
nues  avec  une  fi  grande  force,  que  celle 
des  vents  ,  li  prodigieufe  qu’elle  foit  dans 
cettc  partie  elevee  ,  ne  peut  en  changer  la 
direction  verticale.  Alin  de  rendre  a  Votre 
Majefte  le  compte  le  plus  detaille  des  objets 
finguliers  de  cette  contrec  ,  je  choifis  dix 
de  mes  compagnons  tels  qu’il  les  falloit  pour 
une  decouvertc  de  cette  nature  ,  je  les  fis 
accompagner  par  des  Indiens  du  pays  qui 
leur  fervoient  de  guide,  &  je  leur  recom- 
Kiandai  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  par- 
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venir  lur  le  i'ommet  de  cette  chafne  de  mon- 
tagnes ,  &  pour  favoir  d’oii  provenoit  cette 
fumee  ;  mais  il  leur  fut  impoffible  d’y  mon* 
ter  a  caufe  de  1’abondance  des  neiges  ,  des 
tourbillons  de  cendre  dont  la  hauteur  efl:  fans 
ceffe  environnee  ,  &  du  froid  exccffif  qu’il 
y  fait.  Ils  approcherent  du  fommet  autant 
qu’il  leur  fut  poflible  ;  tandis  qu’ils  etoient 
au  point  le  plus  eleve  od  ils  aient  pu  gra- 
vir  ,  la  fumde  fortit  avec  tant  de  bruit  & 
d’impetuofite,  que  la  montagne  fembloit 
s’ecrouler.  Ils  ne  rapporterent  de  leur  voyage 
que  de  la  neige  &  des  glacons ;  objets  affez 
rares  dans  un  pays  fitu6  au  vingtieme  degre 

de  latitude ,  &  ou  il  fait  une  chaleur  tres- 
vive.  - 

Mes  dix  compagnons  allant  &  la  decou- 
verte  de  cette  c'hatne  de  montagnes,  ren- 
contrerent  fur  leur  paflage  un  chemin  dont 
ils  demanderent  l’iffue  &  leurs  guides  :  ceux-ci 
leur  r^pondirent  que  c’etoit  le  bon  chemin 
de  Culua ,  &  que  celui  par  lequel  on  avoit 
voulu  nous  conduire  r,e  valoit  rien. 

Mes  Efpagnols  fuivirent  ce  chemin  juf* 
qu’aux  hauteurs  qij'il  coupe  ,  &  du  point  le 
plus  eleve  de  ecs  hauteurs ,  ils  d^couvrirent 

D 


t  f 

I 

I 


50  Core  espondance 

les  plaines  de  Culua ,  la  grande  ville  de 
Temixtitan ,  &  les  lacs  de  cette  province 
dont  je  rendrai  compte  a  Votre  Majefte. 

Mon  detachement  vint  me  rejoindre  fort 
content  d’avoir  trouve  ce  chemin  :  Dieu 
fait  la  joie  que  je  reffentis  de  cette  decou- 
verte  :  je  dis  aux  envoyes  de  Montezuma 
qui  etoient  deftines  &  m’accompagner  chez 
lui ,  que  je  voulois  m’y  rendre  par  ce  che¬ 
min  qui  etoit  plus  court,  &  non  par  celui 
qu’ils  m’iqdiquoient.  Ils  me  repondirent 
qu’efiertivelment  ce  chemin  etoit  plus  court 
&  plus  praticahle  ,  mais  qu’ils  ne  me  l’avoient 
pas  propofe  parce  qu’il  falloit  traverfer  pen¬ 
dant  un  jour  entier  les  terres  des  Indiens  de 
Guafucingo  leurs  ennemis,  &  que  nous  ne 
tcouverions  pas  fur  cette  route  tout  ce  dent 
nous  aurions  befoin  comme  fur  les  terres 
de  Montezuma;  que  cependant  ,  (puiique 
je  voulois  prendre  cette  route)  ils  ferment 
en  forte  que  nous  y  trouvaflions  des  provi- 
fions  comme  de  l’autre  cote. 

Nous  parthnes  en  craignant  que  ces  en¬ 
voyes  ne  cherchaftcnt  a  nous  tendre  des 
pieges ;  mais  comme  nous  avions  deja  indi- 
que  le  chemin  que  nous  devious  prendre  , 
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je  ne  crus  pas  devoir  ni  revenir  iur  mes  pas, 
ni  changer  l’ordre  de  ma  marche  :  rien  n’e- 
toit  plus  a  craindre  que  de  laifler  fuipedter 
noire  courage. 

Le  jour  de  mon  depart  de  Cholula  je  fis 
quarre  lieues  pour  arriver  a  quelques  hameaux 
de  la  province  de  Guafucingo  ,  ou  je  fus 
tres-bicn  recu  des  Indiens  qui  me  donnerent 
quelques  efclaves  >  des  etoffes  &  de  petites 
pieces  d’or ,  le  tout  en  petite  quantile  &  fe¬ 
lon  leurs  moyens;  car  etant  de  la  ligue  de 
laicalteca,  concentres  uniquement  dans 
leurs  pays  par  Montezuma,  &  fans  commu¬ 
nication  quelconque ,  ils  font  reduits  a  leurs 
propres  rcfiources  &  font  tres-  pauvres. 

Je  montai  le  lendemain  entre  les  deux 
chaines  de  montalgnes  dont  j’ai  parle,  & 
dans  la  defcente  nous  decouvrimes  la  pro¬ 
vince  de  Chaleo  appartenante  a  Montezuma.* 

Deux  lieues  avant  d'arriver  aux  habitations 
• 

je  trouvai  un  tres -beau  logement  nouvelle- 
ment  conftruit  >  &  fi  fpacieux  que  tout  morf 
monde  y  fut  grandement  loge.  J’avois  ce¬ 
pe  nd  ant  avec  moi  plus  de  quatre  mille  In¬ 
diens :  nous  trouvames  des  vivres  en  abon- 
dance^  de  tres -bon  feu  &  une  grande  pro- 
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vifion  de  bois  a  caufe  du  froid  caule  par  la 
proximite  des  montagnes. 

XVIII.  Je  recus  dans  ce  logement  plu- 
fieurs  ambaffadeurs  de  Montezuma  au  nom- 
bre  delquels  fe  trouvoit ,  a  ce  qu'on  me  dit, 
fon  propre  frere  :  ils  m’offrirent  la  valeur 
de  trois  mille  ecus  d’or  environ  ,  &  me  prie- 
rent  de  fa  part  de  retrograder  &  de  ne  point 
perfifter  a  penetrer  dans  un  paysinonde* 
ou  on  ne  pouvoit  aborder  qu’en  canots  ou 
par  de  tres  *  mauvais  chemins ,  &  dans  lef- 
quels  il  y  avoit  peu  de  comeftible.  Ils  me 
prierent  encore  de  ftipuler  mes  volontes,  & 
rffaflurerent  que  Montezuma  leur  maitre  les 
rempliroit ,  &  qu’il  conviendroit  en  m6me 
terns  de  me  donner  annuellement  une  certaine 
fomme  qu’on  m’apporteroit  au  port  ou  dans 
tel  autre  endroit  que  je  delignerois. 

Je  recus  tres-bien  ces  ambaffadeurs,  je 
leurs  fis  des  prefens  d’entre  les  objets  de 
rEfpagne  dont  ils  faiioient  le  plus  de  cas, 
&  particulierement  a  celui  que  je  croyois 
le  frere  de  Montezuma ,  auquel  ie  fis  dire 
que  s’il  dependoit  de  moi  de  m  cn  retour- 
ner ,  je  le  ferois  volontiers  pour  lui  com- 
plaire ;  mais  que  j’etois  venu  par  ordre  de 
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Votre  Majefte  ,  &  qu’elle  avoit  fpecialement 
exige  de  moi  le  compte  le  plus  detaille  de 
la  perfonne  de  Montezuma ,  &  de  la  belle 
ville  qu’il  occupoit.  Je  le  fis  prier  de  pren¬ 
dre  ma  vifite  en  bonne  part ,  &  l’affurai 
que  je  ne  lui  cauferois  aucune  elpece  de 
dommage  ;  que  des  que  je  l’aurois  vu  je 
m*en  retournerois  s’il  ne  vouloit  pas  me 
retenir  chez  lui.  J’ajoutai  que  nous  convien- 
drions  bien  mieux  entre  lui  &  moi  fur  tout 
ce  qui  pouvoit  concerner  le  fervice  de  Vo¬ 
tre  Maiefte,  que  par  des  perfonnes  tierces, 
telle  creance  qu’elles  meritaflent. 

Les  ambafladeurs  s’cn  retournerent  avec 

!  j  * 

cette  reponfe ,  en  examinant  bien  les  envi¬ 
rons  de  in  on  logement ;  je  crus  m’apperce- 
voir  qu’on  y  avoit  pris  des  precautions  & 
fait  des  preparatifs  pour  nous  attaquer 
pendant  la  nuit.  Je  me  mis  fur  mes  gardes 
de  maniere  qu^on  changea  de  facon  de 
penfer  :  mes  efpions  &  mes  fentinelles  s*ap- 
percurent  qu’on  avoit  retir6  fecrettement 
les  troupes  raffemblees  dans  le  bois  contigu 
a  mon  logement. 

XIX.  Le  lendemain  matin  je  partis  pour 
Amaqueruca,  eloigne  de  deux  lieues  de 

D  3 


54  Correspond  a  nce 

mon  logement  ;  nous  y  iumes  tr6s  -  bicn  lo? 
ges  dans  des  maifons  appartenantcs  aux  Car 
ciques:  plufieurs  notables  vinrent  me  parler 
&  me  dire  que  Montezuma  les  avoit  en- 
voyes  pour  m’attendre  &  pour  me  faire 
fournir  tout  ce  dont  j’aurois  beloin.  Le  Ca¬ 
cique  de  la  province  m’offrit  quarante  eicla- 
ves  &  mille  ecus;  &  pendant  deux  jours 
que  je  reftai  a  Amaqueruca  nous  fumes  tres- 
abondamment  pourvus  de  tout  ce  qui  etoit 
neceffaire  a  notre  fubfiftance,  Je  partis  le 
troifieme  jour  avec  les  derniers  envoyes  de 
Montezuma,  &  je  fus  coucher  dans  un  pe“ 
tit  endroit ,  bllti  moitie  fur  une  partie  d  un 
grand  marais ,  &  l’autre  moitie  fur  une  por- 
tion  de  terre  tenante  a  une  chaine  de  mon- 
tagne  pierreufe  &tr£s-eicarpee:  nous  y  fu¬ 
mes  neanmoins  tres-bien  loges.  Les  Mexi- 
cains  auroient  bien  voulu  en  venir  aux 
mains  avec  nous  dans  un  pofte  auffi  defa- 
vantageux,  mais  ils  vouloient  le  faire  avec 
furete  ,  confequemment  nous  furprendre  pen¬ 
dant  la  nuit;  l’entreprife  n’etoit  pas  facile, 
car  j’etois  continuellement  fur  mes  gardes 
&  je  les  prevenois  toujours  de  viteffe.  Cette 
nuit  je  doublai  ma  garde  ,  qui  tua  plus  de 
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vingt  eipions  dans  des  canots ,  ou  du  haut 
de  la  montagne  ils  venoient  continuellement 
epicr  le  moment  de  nous  furprendre.  Quand 
les  Mexicains  en  virent  l’impoflibilite ,  ils 
changerent  de  conduite  &  fe  determinercnt 
a  nous  bien  traiter. 

Au  moment  ou  je  me  difpofois  a  partir, 
le  lendemain  au  matin  ,  dix  ou  douze  des 
principaux  Caciques,  ace  que  j’ai  appris  de- 
puis  ,  vinrent  me  trouver  ;  il  y  en  avoit  un 
entr^autres  parmieux  qui  avoit  au  plus  vingt- 
cinq  ans  ,  pour  lequel  les  autres  parurent 
avoir  de  fi  grands  egards,  que  quand  il  def- 
cendit  de  litiere ,  les  autres  marchoient  de- 
vant  lui  pour  oter  les  pierres  &  pour  net- 
toyer  le  chemin. 

Arrives  &  mon  logement ,  ces  ambafla-* 
deurs  me  dirent  qu’ils  £toient  envoyes  de  la 
part  de  Montezuma  pour  m’accompagner , 
qu’il  me  prioit  de  l’excufer  s’il  ne  venoit 
pas  lui-meme  au  devant  de  moi  pour  me 
recevoir  ,  parce  qu’il  etoit  indilpofe,  qu’il 
etoit  proche  ;  que  puifque  j’etois  toujours  de¬ 
termine  a  venir  lc  joindre  ,  nous  nous  verrions 
inceffamment  &  qu’il  apprendroit  ce  qu’il 
pouvoir  fairc  pour  le  fervice  de  Votre  Ma- 
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jefte.  Qae  fi  cependant  je  voulois  faire  quel- 
ques  attentions  a  fes  confeils ,  je  renonce- 
rois  au  projet  d’avancer  davantage  dans  un 
pays  ou  j’aurois  beaucoup  de  fatigues  &  de 
befoins  a  fupporter ,  &  ou  il  ieroit  honteux 
de  ne  pouvoir  m’offrir  tout  ce.  qu’il  auroit 
defire. 

Les  atnbafladeurs  appuyerent  avec  tant 
cTopiniatrete  fur  ce  dernier  point ,  qu’a  moins 
d’ajouter  qu’ils  m’interdiroient  le  paffage  fi 
je  perfiftois  a  vouloir  avancer ,  ils  n’obmi- 
rent  rien  pour  m’engager  a  retourner  fur 
mes  pas.  Je  fis  tout  ce  que  je  pus  de  mon 
cote  pour  les  fatisfaire  &  pour  les  tranquil- 
lifer  fur  les  fuites  de  mon  voyage :  je  les 
congediai  en  leur  faifant  quelques  prefens 
de  l’Efpagne,  &  je  les  fuivis  de  pres. 

Je  vis  a  deux  port£es  de  fufil  du  che- 
min  ,  une  petite  ville  b&tie  fur  pilotis,  inac- 
ceffible  de  tous  cot6s  &  bien  fortifiee  a  ce 
qu’il  me  parut ;  elle  pouvoit  contenir  envi¬ 
ron  deux  mille  habitans. 

A  une  lieue  plus  loin  nous  trouvlimes 
une  chaulfee  de  la  largeur  d’une  picque  ,  & 
longue  de  deux  tiers  de  lieue  ;  elle  nous  con- 
duifu  a  la  plus  belle  ville  que  nous  euflions 
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encore  vue  ,  quoique  petite.  Les  maifons 
en  font  bien  conftruites  ainfi  que  les  tours, 
&  les  pilotis  fur  lefqucls  elle  eft  batie  font 
ranges  dans  un  ordre  admirable.  Les  habi- 
tans  au  nombre  d’environ  deux  mille  y  nous 
recurent  tr£s  -  bien  ,  nous  donnerent  des  co- 
meftibles  en  abondance  &  nous  pricrent  d’y 
paffer  la  nuit.  Mais  les  deputes  de  Monte¬ 
zuma  m’engagerent  a  paffer  plus  loin  &  tt 
gagner  Iftapalapa  qui  en  eft  eloigne  de  trois 
lieues,  &  qui  appartient  a  un  frere  de  Mon¬ 
tezuma. 

Nous  fortunes  de  cette  ville  par  une 
chaufiee  femblable  a  la  premiere ,  d^une 
lieue  d  etendue  environ  ,  pour  gagner  la  terre 
ferme  :  avant  d’arriver  a  Iftapalapa ,  un 
Cacique  de  la  ville  &  un  autre  Cacique  de 
Calnaalcan  vinrent  au  deva*nt  de  moi  ;  i 
mon  arriv^e  j’en  trouvai  d’autres  qui  me 
pr6fenterent  trois  mille  ecus ,  quelques  efcla- 
ves  &  des  £toffes. 

XX.  Iftapalapa  peut  contenir  environ 
douze  ou  quinze  mille  habitans :  cette  ville 
eft  fituee  en  partie  fur  la  terre  &  en  partie 
fur  1  eau.  J’y  ai  vu  des  maifons  neuves  qui 
ne  font  pas  encore  achevees  &  qui  appar- 
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tienncnt  au  gouverneur  ;  elles  font  auffi  bien 
&  auffi  folidemcnt  banes ,  a  Tarchitecture 
&  aux  ornemens  pres  ,  que  les  plus  belles 
m a iions  d’Efpagnc.  On  y  trouve  des  jardins 
trcs  -  frais ,  garnis  de  fleurs  odoriferatnes , 
de  refervoirs,  de  bclvedcrs ,  de  portiques, 
d’allecs  d’arbres;  les  refervoirs  font  remplis 
de  poiffons  &  couverts  de  canards  iauvages, 
de  larcelles ,  &  de  toutes  les  efpeccs  d’oi- 
feaux  aquatiques. 

Je  partis  le  lcndcmain  de  mon  arrivce 
dans  cette  ville ,  &  apres  une  demi-lieue  de 
marchc ,  je  gagnai  une  chauflee  qui  traverie 
pendant  deux  lieues  le  lac  au  milieu  duquel 
eft  ban  Temixtitan.  Cette  chauflee  large  de 
deux  lances  ,  pent  contenir  huit  chevauxde 
front :  elle  eft  parfaitement  bien  iaite  &  bor- 
dee  de  trois  villes  ;  la  premiere  s  appclle 
Meficalfingo,  &  contient  environ  rniile  ha- 
bitans  ;  la  feconde  ,  Hachilohuchico ,  &  la 
troifieme  Nyciaca ;  celle  -  ci  contient  plus 
de  fix  mille  habiians.  Les  tours,  les  tem¬ 
ples,  les  oratoires ,  &  les  maiions  des  prin¬ 
cipal^  Caciques  font  trfcs  -  lolidement  baties. 
On  fait  dans  cette  ville  un  grand  commerce 
de  fcl  tire  des  eaux  du  marais ,  bouillies  & 
reduites  cn  pains. 
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Une  demi-  lieue  avant  d’cntrer  a  Tcmix- 
titan  ,  on  trouve  un  double  mur  crj  forme 
de  boulevard  garni  d’un  parapet  crcnclc, 
qui  forme  une  double  enceinte  a  la  ville, 
&  va  joindre  de  l’autre  cote  une  chaufl'ee 
qui  aboutit  a  la  terre  ferine  ;  cette  double 
enceinte  n’a  que  deux  portes  qui  debou- 
chent  fur  les  deux  chauflees  cn  queftion. 
Plus  de  mille  perfonnes  diftineudes  de 

1  o 

cette  ville ,  uniformement  vetues,  vinrent 
au  devant  de  moi  juiqu^a  cette  double  en¬ 
ceinte.  A  mefure  qu^elles  en  approehoient 
pour  me  parler  ,  elles  rempliffoient  une  ce- 
remome  fort  ufitee  au  Mexique  de  mettre 
la  main  a  terre  pour  la  baifer.  J’attcndis 
plus  d’une  heure  pour  donner  a  chaque 
particulier  le  terns  d’achever  la  ceremonie. 

En  entrant  dans  la  ville  ,  il  y  a  entre 
I  extremite  de  la  chauffee  &  la  portc  un 
pont  de  bois  de  dix  pieds  de  large  ,  afin  de 
laiffer  circuler  librenient  les  eaux  autour  de 
la  fortcreiTe.  Ce  pont  compofe  de  lambour- 
des  &  de  poutres  s’cnleve  a  volonte ;  il  y 
en  aun  graqd  nombre  femblables  dans  Pin- 
terieur  de  la  ville  pour  les  communications. 
XXI.  Montezuma  accompagne  de  deux 
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cents  Seigneurs  dechaufles  &  habilles  d  une 
efpece  de  livree  tres- riche  ,  vint  me  rece- 
voir  en  deca  du  pont.  Cette  fuite  rangee 
fur  deux  files  marchoit  lc  plus  pres  poflibie 
des  maifons,  dans  une  rue  longue  de  trois 
quarts  de  lieue  y  tr&s  -  droite ,  tres  -  b*en 
percee  ,  ornee  de  temples,  de  grandes  & 
belles  maifons.  Montezuma ,  accompagne 
de  fon  frere  &  d’un  autre  feigneur  qu’il 
m’avoit  envoye ,  marchoit  au  milieu  de  la 
rue  ;  tous  trois  etoient  vetus  de  meme  fa- 
con  ,  mais  ^Montezuma  feul  etoit  chaufle  ; 
ecs  deux  feigneurs  le  foutenoient  pat*  def- 
fous  les  bras.  Quand  je  vis  qu’il  s’appro- 
choit ,  je  mis  pied  a  terre  &  j’allai  pour 
l’embr  after  ;  mais  les  deux  feigneurs  qui  l’ac- 
compagnoient  m’arreterent  &  m’empeche- 
rent  de  le  toucher.  Ils  firent  ,  ainli  que  Mon¬ 
tezuma  ,  la  ceremonie  de  baiier  leurs  mains 
a  terre.  Quand  cette  ceremonie  fut  faite  , 
Montezuma  ordonna  &  fon  frere  de  m’ac- 
compagner  &  de  me  foutenir  deffous  le  bras. 
Montezuma  m’ayant  adrefle  la  parole  ,  mar- 
eha  devant  moi  a  petits  pas  avec  fon  ecuver, 
&  tous  les  autres  feigneurs  vinrent  me  par- 
ler  en  ordre  chacun  a  leur  tour  ,  &  s  en  re 
tournerent  a  leur  place. 
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Lorfque  j’abordai  Montezuma ,  je  m’6tai 
un  collier  de  perles  que  je  lui  attachai  au 
col.  Quelque  terns  apres  ,  un  de  fes  fervi- 
teurs  m’apporta ,  enveloppes  dans  un  drap  , 
deux  colliers  de  coquilles  de  limacon  de  la 
couleur  qu’ils  eftiment  davantage.  Il  pcndoit 
de  chaque  collier  huit  breloques  d’or  lon¬ 
gues  d’environ  un  demi-pied  &  tres-bien  tra~ 
vaillees.  Montezuma  vint  me  les  pafler  au 
col ,  &  reprit  fa  marche  dans  l’ordre  que 
j’ai  decrit,  jufqu’a  une  tr^s- grande  &  belle 
maifon  qu’il  avoit  fait  preparer  pour  nous 
loger.  Alors  il  me  prit  par  la  main  &  me 
conduifit  dans  une  grande  falle  en  face  de 
la  cour  par  laquelle  nous  etions  entres  ;  il 
m’y  fit  affeoir  fur  un  tapis  tr£s-riche  qu*il 
avoit  fait  faire  pour  lui  ;  il  me  pria  de  Py 
attendre  &  fortit. 

A  peine  avois-je  fait  loger  tous  les  gens 
de  ma  luite ,  qu’il  revint  avec  differens 
joyauxd’or  &  d’argent,  des  panaches  ,  cinq 
ou  fix  mille,  pieces  de  coton  travaillees  ri- 
chement  de  diverfes  manieres.  Apres  m’avoir 
fait  remettre  fes  prefens,  il  s’aflit  fur  un  tapis 
qu’il  etendit  &  cote  du  mien  ,  &  me  parla 
ainli : 
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«  Depuis  long-tems  nous  ftivons  par  les 
titres  que  nos  nncetres  nous  ont  laifies  r  que 
ni  moi  ni  aucuns  habitans  de  ce  pays  n’eri 
fommes  originates  ;  nous  fommes  des  Gran¬ 
gers  venus  de  fort  loin  fous  les  etendards 
d’un  roi  qui  s’en  retourna  dans  fon  pays 
apres  la  conqudtc,  &  qui  fut  fi  long-tems  a 
revenir  au  Mexique  n  que  fes  fujets  tivoient 
deja  forme  une  tres-nombreufe  population, 
lors  de  fon  retour.  Ce  roi  voulut  ramener 
fes  fujets  avec  lui ,  mais  ils  tie  voulurent 
pas  le  fuivre  &  encore  moins  le  recevoir 
pour  maitre.  II  repartit  feul  &  nous  a  tou- 
jours  annonce  qu’il  viendroit  un  de  fes  def- 
cendans  pour  fubjuguer  ce  pays.  Suivant  le 
point  de  ^orient  dont  vous  dices  venir  ,  fui- 
vant  tout  ce  que  vous  nous  racontez  du  roi 
qui  vous  a  envoye  ici  ,  nous  croyons  d’au- 
tant  plus  fermement  qu’il  eft  noire  roi  natu- 
rel ,  que  vous  ajoutez  qu’il  y  a  long -terns 
qu’il  a  entendu  parler  de  nous ;  nous  fom¬ 
mes  certains  que  vous  nenous  trompez  pas, 
vous  pouvez  done  etre  affure  que  nous  vous 
reconnoiffons  pour  maitre  ,  commereprefen- 
tant  un  grand  roi  dont  vous  nous  parlez  * 
&  que  nous  vous  obeirons  \  vous  pouvez 

t  I 

i  - 


. 


de  Fern.  Cortes.  Ire  Lettre.  6" 
ordonner  abfolument  dans  rout  le  pays  qui 
m’appartient ,  &  tout  ce  que  nous  avons  eft 
a  votre  difpofition. 

Puilque  vous  ctes  dans  votre  pays  &  chcz 
vous,  am u fez- vous ,  delaflez  vous  des  fati¬ 
gues  de  vos  voyages  &  des  guerres  que  vous 
avezeu  a  ioutenir;  car  je  l ais  tous  les  incon- 
vemens  &  les  obftacles  que  vous  avez  eu  a 
furmonter.  Je  n’ignore  point  non  plus  que 
les  Indiens  de  Cempoal  &  de  Tafcalteca  vous 


ont  fortement  prevenus  comre  moi  y  mais 
no  croycz  que  ce  que  vous  verrez  par  vous- 
meme  9  lur-tout  de  ces  Indiens  qui  font  ou 
mes  ennemis  ou  des  fujets  revokes.  Je  fais 
egalcment  qu  ils  vous  ont  dit  que  les  murail- 
les  de  mon  palais  etoienr  dor,  que  mes  ta¬ 
pis  &  tout  ce  qui  fervoit  a  mon  ufage  cn 
etoit  aufti  ;  quant  aux  maifons  ,  vous  voyez 
qu’elles  lont  de  pierre  ,  de  chaux  &  de  fabler. 
Levant  en  m4me  terns  les  habits  &  me  mon- 
’u  al "r  ^on  corPs  i  il  ajouta  :  r>  vous  voyez  que 
Je  ll!ls  c^a*r  &  d’os  com  me  vous,  &  que 
com  me  tout  le  mondeje  fuis  m  oriel  &  pal- 
pable.  n  eft  vrai  que  je  confer ve  quelques 
objets  en  or  qui  m’ont  etc  laiffes  par  mes 

a"u'i’  !r,a!S  tout  ce  que  j’ai  Per  a  a  vos  or- 
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dres  quand  vousle  voudrez.  Je  m’en  retour* 
lie  dans  une  autre  maifon  oil  je  demeure  : 
n’ayez  point  d’inquietude  ,  vous  aurez  ici 
tout  ce  qui  vous  fera  neceffaire,  si  vous  & 
a  votre  fuite,  puifque  vous  6tes  chez  vous 
&  dans  votre  pays  natal  «. 

Je  repondis  de  mon  mieux  &  toutes  les  hon* 
n£tet6s  de  Montezuma  ;  j’y  ajoutai  tout  ce 
qui  me  parut  de  plus  convenable  aux  cir- 
confiauces  ,  &  je  finis  en  lui  dilant  que  c  e* 
toit  particulierement  de  Votre  Majefte  qu  il 
devoit  tout  attendre. 

Auffi-t6t  le  depart  de  Montezuma  ,  on 
nous  apporta  une  ample  provifion  de  poules, 
de  pain  ,  de  fruits  ,  de  tous  les  comeftibles 
neceffaires,  &  particulierement  des  uftenfiles 
de  logement.  Je  fus  ainfi  pourvu  pendant  fix 
jours,  &  je  recus'les  vifites  des  principaux 

Caciques. 

XXII.  J’ai  deja  eu  l’honneur  d’expofer 
a  Votre  Majefte,  au  commencement  de  cette 
lettre  ,  qu’en  partant  de  la  Vera-Crux ,  j’avois 
laiffe  cent  cinquante  hommes  pour  achever 
la  conftru£lion  de  la  forterefle  commencee  , 
un  grand  nombre  de  villes  ,  de  bourgs  &. 
d’habitans  de  ces  contrees  parfaitement  lou- 
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mis  &  votre  domination,  &  qu’enfin  j’avois 
laiffe  dans  Cholula  quelques  iujets  abides  fous 
la  conduite  d’un  capitainc  que  j’en  avois  fait 
commandant. 

J’en  recus  alors  des  lettres  qui  trfappri- 
rent  que  Qualpopoca ,  Cacique  d’Almeria 
(  appelle  par  les  Mcxicains  Nauthla),  lui 
avoit  envoys  des  deputes  pour  vous  affurer 
de  ion  hommage  &  de  fa  foumiffion ,  & 
pour  declarer  qu'il  n’y  etoit  pas  encore  ve¬ 
na  lui-mfime  ,  parce  qu’il  lui  etoit  indifpen- 
iablc^  pour  executer  ce  deffein,  de  paffer 
lur  les  terres  de  ies  ennemis  qui  Finfulteroient 
a  coup  fur.  II  fit  dire  en  me  me  terns  que  ii 
on  vouloit  lui  envoyer  quatre  Efpagnols  , 
qu  il  viendroit  auffi  tot ,  parce  qu’on  n’ofe- 
roit  plus  l’iniulter  le  fachant  accompagne. 
Le  commandant  du  Cholula  ,  induit  a  er- 
reur  par  bien  d’autres  exemples  de  cctte  na¬ 
ture  qui  lui  avoicnt  reuffi  ,  lui  envoya  les 
quatre  hommes  demandes.  Qualpopoca  ayant 
ordonne  de  les  affafiiner^de  maniere  qu’on 
ne  put  Ten  ioup^onner  ,  deux  furent  mis  a 
mort,  &  deux  couverts  de  bleflurcs  eurent 
le  bonheur  d’echapper  a  travers  les  bois, 
D  apres  cett.e  trahiibn,  le  commandant  de 
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Cholula ,  a  la  tSte  de  deux  cavaliers  ,  de 
cinquante  Elpagnols  ,  &  de  huit  a  dix  rnille 
Indiens  allies  ,  fe  porta  fur  Almeria.  Apres 
plulieurs  combats  funeftes  auxhabitans,  ils  ea 
furent  tous  chafles ,  &  la  ville  fut  brulee  par 
racharnement  de  nos  Indiens,  malgre  les 
fecours  que  Qualpopoca  &  fes  amis  tente- 
rent  d’y  apporter.  On  interrogea  avec  grand 
foin  tous  les  prifonniers  fairs  en  cette  occa- 
fion ,  pour  connoltre  les  auteurs  de  la  perfi- 
die  contre  les  Elpagnols  ;  tous  en  accuferent 
Mnnt6zuma  ,  &  pretendirent  qu  a  mon  de¬ 

part  de  la  Vera  -  Crux  il  avoit  ordonne  & 
Qualpopoca  &  a  fes  autres  vaflaux  d  em¬ 
ployer  tous  les  moyens  imaginables  pour  fe 
defaire  des  Elpagnols  que  j’y  avois  laiffd 
pour  favonfer  ma  retraite. 

XXIII.  Six  jours  apr6s  mon  arrivee  a  Te- 
miftitan  ,  &  apres  en  avoir  examine  le  petit 
n ombre  de  particularity  remarquables  ,  je 
crus  (  fur-tout  d’apres  la  trahilon  de  Qual¬ 
popoca  )  ,  devoir  m’affurer  de  Montezuma  , 
alin  de  fixer  fes  irrefolutions  ,  &  de  l’atta- 
cher  conftamment  au  fervice  du  roi ,  dont 
il  auroit  pu  vouloir  fe  loufiraire ,  d  apres 
notre  humeur  inquiete.  Afin  de  pourvoir  & 
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notre  ftirete,  de  connoitre  mieux  &  de  fou- 
rnettre  avec  plus  de  facilite  les  terres  de  fa 
domination  ,  je  me  determinai  &  transferer 

—  '  t  '  'J  *  * 

Montezuma  dans  mon  logemea't  ,  qui  etoit 
tres>fort.  Pour  y  parvenir  fans  bruit  &  fans 
emeute  ,  je  placai  des  gardes  dans  les  carre- 
fours  des  rues ,  &  j’allai  le  voir  &  mon  or- 
dinaire* 

%  v  “  •*  *  *  ^ .  i 

Nous  parl&mes  d’abord  de  bagatelles  :  il 
me  fit  prefient  de  quelques  joyaux  d’or .  & 
d’une  de  fes  filles.  II  donna  aufifi  quelques 
filles  de  Caciques  aux  gens  de  ma  luite ; 
mais  nous  changeftmes  bientdt  de  converfa* 
tion  :  je  lui  expofai  l’aventure  d’Almeria, 
la  trahii’on  &  la  cruaut6  de  Qualpopoca  qui 
pretendoit  n'avoir  agi  que  par  fes  ordres  , 

&  n’avoir  pu  fe  defendre  de  les  ex6cuter 
comme  fon  fujet.  J’y  ajoutai  que  je  n’en 
croyois  rien ,  &  que  ces  traitres  en  impo- 
foient  pour  fe  difculper,  puifque  je  n’avois 
qu’a  me  louer  da  lui  ;  mais  qu’il  lui  6toit 
indifpenfable  d'envoyer  chercher  au  plutdt 
Qualpopoca  &  fes  complices  pour  conftater 
la  verite  &  pour  les  punir  ,  parce  que  fur 
le  recit  de  ces  horreurs  ,  non-feulement  mon 
maitre  douteroit  de  fa  bonne  volume  ,  mais 
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m’ordonneroit  de  me  porter  aux  dernieres 
eXtr£mitds  contre  lui  pour  venger  la  perfidie 
excrcee  contre  mes  compagnons.  A  peine 
avois-je  fini  de  parler  ,  que  Montdzuma  re. 
mit  une  petite  pierre  ,  en  forme  de  fceau  , 
qu’il  portoit  au  bras  ,  &  l’un  de  fes  fatellites 
avec  ordre  de  fe  tranfporter  it  Almeria  ,  qui 
eft  a  foixante  -  dix  lieues  de  Themixtitan  , 
ou  Mexico ,  &  d’y  arrdter  Qualpopoca  & 
tous  les'  complices  de  l’affaffinat  des  Efpa- 
gnols  ,  pour  les  amener  de  grd  ou  de  force 
dans  cette  capitale.  Les  fatellites  dc  Monte* 
zurna  obeirent  &  partirent  fur  le  champ.  Je 
le  remerciai  de  fa  promptitude  a  me  donner 
fatisfaclion,  &j’y-  ajoutai  qu’il  ne  falloit , 
pour  la  rendre  complette  aux  yeux  du  roi, 
auquel  je  devois  compte  de  ces  Efpagnols , 
que  de  le  voir  ,  lui  Montezuma,  loge  avec 
moi ,  julqu’jt  ce  que  la  verite  fht  connue , 
&  que  fon  innocence,  delaquelle  je  ne  dou- 
tois  point,  fht  prouvee.  Je  le  priai  en  me- 
me  terns  de  ne  point  fe  formalifer  de  ma  pro- 
pofnion,  puifqu’il  devoit  y  conferver  toute 
fa  liberte  ,  &  que  je-  ne  mettrois  aucun  obl- 
tacle  ni  k  fon  fervice,  ni  aux  ordres  qu’il 

•  v 

voudroit  donner, 
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Je  le  priai  de  choifir  le  quartier  dc  mon 
logement  qui  lui  conviendroit  le  mieux,  d’y 
faire  abfolument  fes  volontes  >  qu’on  ne  le 
troubleroit  en  aucune  maniere  ,  &  qu’inde- 
pendamment  de  fes  ferviteurs  9  il  auroit  en¬ 
core  a  fes  ordres  tons  les  grens  de  raa  fuite 
qui  previendroient  fes  delirs. 

Montezuma  parut  accepter  volontiers  tou- 
tes  mes  propofitions.  II  ordonna  de  prepa¬ 
rer  aufli-t6t  l’appartement  qu’il  choifit.  Plu- 
fieurs  Caciques  entrerent  enfuite  dans  celui 
ou  il  6toit ,  dechauffes ,  deshabilles ,  leurs 
habits  fur  les  bras  &  portant  une  efpece  de 
civiere  en  forme  de  chaife  a  porteur.  Ils  pri- 
rent  en  filence  Montezuma  &  le  placerent 
les  larmes  aux  yeux  dans  eette  voiture  y  avec 
laquelle  on  le  tranfporta  dans  mon  loge¬ 
ment  fans  tumulte.  On  appercut,  en  traver- 

fantlaville,  quelques  emotions,  mais  Mon- 

* 

tezuma  les  appaifa  d’un  mot ;  tout  fat  tran- 
quille  ,  &  le  calme  dura  tout  le  terns  qu’il 
refta  en  mon  pouvoir  ,  parce  qu’il  faifoit 
tout  ce  quhl  defiroit ,  &  parce  qu’il  etoit 
fervi  comme  chez  lui. 

XXIV.  Depuis  quinze  jours  Qualpopoca  , 
1’un  de  fes  fils ,  &  les  complices  du  meurtre 

E  3 


Correspond  a  n  c  e 
des  Efpagnols  etoient  pris ,  lorfqu’on  me  leg 
amena  au  nombre  de  quinze.  Je  les  fis  met¬ 
tle  en  lieu  de  surete  ;  &  ,  quand  ils  eurent 
avoue  qu’ils  Etoient  fujets  de  Montezuma  , 
&  qu’ils  avoient  fait  mourir  les  Efpagnols  * 
je  leur  fis  faire  leur  proces.  Ils  nierent  dans 
les  informations  que  Montezuma  eut  autorife 
leurs  crimes  par  des  ordres  ;  mais  lors  de 
l’execution  de  la  Sentence  ,  qui  les  condam- 
noit  a  £tre  brftles ,  ils  changerent  de  langa- 
ge  ,  &accuferent  Montezuma.  Ils  furent  tous 
executes  dans  la  place  publique  ,  fans  la  moin- 
dre  rumeur ;  &  pendant  l’execution  feule- 
ment vu  l’aveu  des  coupables  ,  je  fis  mettre 
Montezuma  aux  fers.  II  en  fut  fort  effray6  ; 
mais  apres  lui  avoir  parle ,  je  les  luis  fis  oter  > 
&  il  fe  tranquiliifa.  Depuis  ce  moment ,  je 
ne  cherchai  plus  qu’a  le  prevenir  en  tout  *, 
je  publiai  m£me  dans  fon  empire  que  tous 
mes  voeux  tendoient  a  la  confervation  de 
Montezuma  dans  toute  fon  autorite,  pour- 
vu  que  lui-m£me  reconnut  celle  du  Roi  mon 
maltre  ,  &  que  man  intention  etoit  qu’on 
le  regard&t  &  qu’on  lui  obeit  comme  avant 

mon  arrivee. 

Je  le  traitai  fi  bien  >  &  il  etoit  fi  con- 
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tent  de  moi,  que  je  lui  parlai  fouvent  & 
en  vain  de  fa  liberte  :  il  me  repondoit  tou- 
jonrs  qu'il  fe  trouvoit  bien  ,  que  rien  ne  lui 
manquoit  ,  qu’il  avoit  lcs  m&mes  agremcns 
que  chcz  lui  ;  que  s’il  s’en  alloit  ,  il  pour- 
roit  arriver  que  les  Caciques  &  ies  fujetsl’im- 
portunaffent  &  rinduififfent  a  des  demarches 
prejudiciables  aufervice  du  Roi ,  qu’il  avoit  a 
coeur  de  fervir  de  fon  mieux :  au  lieu  qu’en 
reliant ,  il  repondoit  &  toutes  les  importuni- 
tes  parle  defaut  de  liberte  qui  lui  fervoit  tou- 
jours  d’excufe.  Il  me  demandoit  fort  fouvent 
la  permiffion  d’aller  s’amufer  dans  plufieurs 
maifons  qu’il  avoit  tant  au  dedans  qu’au  de¬ 
hors  de  la  ville  :  jamais  je  ne  la  lui  ai  refu- 
fee  ;  il  emmenoit  fouvent  avec  lui  cinq  ou 
fix  Efpagnols  k  une  ou  deux  lieues ,  &re- 
venoit  toujoufs  gai  &  content  dans  le  loge- 
ment  oujele  retenois. 

Il  faifoit  toutes  les  fois  qu’il  fortoit  des 
prefens,  foit  en  bijoux,  foit  en  etoffes,  aux 
Efpagnols  qui  lc  fuivoient ;  il  leur  prodi- 
,  guoit  les  fetes  &  les  repas,  ainfi  qu’aux  Ca¬ 
ciques  &  aux  Seigneurs  difiingues  qui  l’ac- 
compagnoient  prelque  toujours  jufqu’au  nom* 
bre  de  trois  mille. 
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XXV.  Quand  je  fus  bien  convaincu  des 
difpolkions  favorables  de  Montezuma  &  de 
fa  ioumiffion  ,  je  le  priai  de  nVindiquer  les 
mines  d’or  du  pays. 

II  lit  vcnir  aulli-tot  huit  de  fes  ferviteurs , 
qu’il  repartit  de  deux  en  deux  dans  les  pro¬ 
vinces  d’ou  Ton  tiroit  l’or,  &  me  demanda 
autant  d’Efpagnols  pour  etre  temoins  de  leur 
operation  :  les  uns  le  tranlporterent  dans  la 
Province  de  Cuzula ,  qui  eft  eloignee  de 
quatre-vingts  lieues  de  Mexico  ,  ou  on  leur 
montra  trois  rivieres  qui  produiloient  de 
Tor :  ils  m’en  apporterent  trois  echantillons 
du  tres-bon  ,  quoique  tire.avec  peu  de  foin 
&  avec  les  ieuls  inftrumens  dont  les  Indiens 
out  coutume  de  fe  fervir.  Ces  premiers  Eipa- 
gnols  ,  en  allant  &  cette  deftination  ,  traver- 
ierent  trois  grandes  provinces,  ornees  dune 
grande  quantite  de  villes,  de  bourgs  &  de 
villages  ,  aufli  bien  baiis  qu’en  aucune  par- 
tie  dc  l’Efpagne  ;  ils  rencontrerent  entr’au- 
tres  une  fortereffe  plus  grande  ,  plus  iorte 
&  mieux  batie  que  le  chateau  de  Burgos. 
Les  habitans  de  la  province  de  1  amazulapa 
leur  parurent  de  la  plus  grande  intelligence  s 
&  beaucoup  mieux  vetus  que  les  autres  In¬ 
diens  que  nous  avions  vus  jutquUci. 
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La  feconde  divifion  d’Efpagnols  &  d’ln- 
diens  9  qui  allerent  a  la  decouverte  de  Tor , 
parcoururent  la  Province  de  Malinaltcbcque  , 
eloignee  de  foixante-dix  lieues  de  Mexico, 
du  cote  de  la  mer ;  ils  m’apporterent  enco¬ 
re  des  echantillons  d’or  d’une  grande  rivie- 
re  qui  coule  dans  ces  contrees. 

La  troifieme  divifion  marcha  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Tenis  ,  dont  les  habitans  parlent 
une  langue  differente  de  ceux  de  la  provin¬ 
ce  de  Culua.  Le  Cacique  qui  y  commande 
s’appelle  Coatelicainat.  Comme  fes  pofieilions 
exiftent  fur  une  chaine  de  montagnes  tres- 
elevees  &  tres  -  efcarpees ;  comme  fcs  fajcts 
font  tres-belliqueux  &  combattent  avec  des 
lances  longues  de  cent  cinquanre  a  cent  qua- 
tre  -  vingts  pieds ,  ils  nc  dependent  point 
de  Montezuma  :  auffi  les  Indiens ,  qui  ac- 
compagnoicnt  nos  Efpagnols ,  n’oferent-ils 
entrer  dans  le  pays ,  fans  en  faire  demander 
la  permiffion  au  Cacique.  On  vint  lui  dire 
que  Montezuma  leur  mattre  &moi  deliroient 
qu’il  eut  pour  agreable  de  faire  montrer  aux 
Efpagnols  les  mines  d’or  qu’on  exploitoit 
dans  fon  pays.  Coatelicamat  en  accorda  la 
permifiion  aux  Efpagnols  feulement ,  &  lg 
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refufa  aux  fujets  de  Mont6zuma  comme  a 
fes  ennemis.  Lcs  Erpagnols  furent  quelque 
terns  a  fe  decider  s’ils  entreroient  feuls ,  ou 
non  ,  dans  la  province  de  Tenis,  parce  que 
leurs  compagnons  Indiens  fircnt  tout  ce  qu  ils 
purent  pour  les  intimider ;  mais  ils  fe  dect- 
derent  a  marcher  en  avant  ,  &  furent  par- 
faitement  bien  recus  du  Cacique  &  des  ha- 
bitans ,  quileur  montrerent  fept  ou  huitruif- 
feaux,  dont  ils  tirerent  effe&ivemeut  de 
l’or  en  leur  prefence ,  &  dont  ils  m  apporte- 

rent  des  echantilions. 

Coatelicamat  me  renvoya  mes  Efpagnols 
avec  quelques  deputes  ,  qui  vinrent  m’ofifir 
de  fa  part  des  etoffes  de  fon  pays,  des  bi¬ 
joux  d’or,  fes  terres  &  fa  perfonne. 

La  quatrieme  divifion  des  Efpagnols  &  des 
Indiens  ,  qui  allerent  ala  decouverte  de  l’or  , 
parcoururent  la  province  de  Tuchitebcque , 
fituee  vers  la  mer  ,  a  douze  lieues  de  celle 
de  Malinaltebeque.  On  leur  montra  deux 
rivieres ,  d’ou  l’on  tira  de  l’or  en  leur  pre¬ 
fence  ,  &  dont  ils  m’apporterent  auffi  des 

echantilions. 

XXVI.  Le  rapport  des  Efpagnols  m’ayant 
appris  qu’il  y  avoit  dans  cette  province  beau- 
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coup  d’endroits  ou  Ton  pouvoit  conftruire 
des  habitations  propres  a  tirer  For,  je  priai 
Montezuma  d’en  faire  conftruire  une  dans 
cette  province  de  Malinaltebcque  :  les  ordres 
qu’il  donna  icefujet  furent  fi  promptement 
executes  ,  quedeuxmois  apres  ma  priere  ,  il 
y  avoit  deja  foixante'-dix  fanegues  de  bled* 
dix  fanegues  de  Feves  blanches  de  femees,  & 
deux  milles  pieds  de  cacao  de  plantes  ;  ils 
faifoient  tant  de  cas  de  cette  derniere  produc¬ 
tion,  qu’en  place  d’argent,  elle  fervoit  a 
echanger  &  a  acheter  dans  tous  les  marches 
poffibles.  Montezuma  fit  encore  conftruire 
quatre  autres  m^tairies  ou  habitations,  dans 
l’une  defquelles  on  pratiqua  une  piece  d’eau 
pour  cinq  cents  canards,  dont  on  emploie 
les  plumes  pour  fe  vetir.  II  mit  dans  une  au¬ 
tre  plus  de  quinze  cents  poules ,  fans  comp¬ 
ter  beaucoup  d’autres  effets  que  les  Efpa- 
gnols  apprecioient  vingt  mille  ecus  d’or. 

Je  priai  encore  Montezuma  de  m’indi- 
quer  fur  les  cotes  de  la  mer  quelqu’embou- 
chure  de  riviere  ou  ports  dans  lefquels  les 
navires  puflent  mouiller  en  sftrete.  II  me  fit 
remettre  unc  carte  de  toutes  les  cotes  de  fon 
empire,  peintes  fur  le  drap,  &  me  propoia 
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des  guides  pour  envoyer  reconnoitre  les 
points  correfpondans  &  rnes  vues.  J’y  remar-* 
quai  rembouchure  d’une  riviere  plus  ouver- 
te  que  les  autres  ,  placee  dans  des  chaines 
de  montagnes  appellees Sanmyn  autrefois,  & 
aujourd’hui  Saint-Martin  &  Saint- Antoine  ; 

envoyai  dix  pilotes  ou  matelots ,  fous 
l’efcorte  que  Montezuma  leur  donna :  ils 
partirent  du  port  de  Saint-Jean,  ou  je  de- 
barquai  pour  parcourir  la  cote  :  ils  firent  foi- 
xante  &  tant  de  lieues ,  fans  trouver  ni  port 
ni  riviere  ou  il  put  entrer  un  navire.  Ils  ar- 
riverent  enfin  a  rembouchure  du  fleuve  de 
Guacaico  ,  que  j’avois  remarque  fur  la  car¬ 
te.  Le  Cacique  de  la  province ,  appelle  Tu^ 
cnintecla,  les  recut  tres-bien ,  &  leur  donna 
des  canots  pour  examiner  la  riviere.  Ils  la 
trouverent  a  fon  embouchure  profonde  au 
nioins  de  deux  brafies  &  demie.  Ils  la  re- 
monterent  environ  douze  lieues,  &  trouve¬ 
rent  toujours  dans  la  plus  grande  profondeur 
cinq  ou  fix  brafies  d’eau.  Selon  leurs  obier- 
vations ,  ils  pr6tendirent  que  cette  riviere  a 
la  meme  profondeur  pendant  plus  de  trente 
lieues;  que  fes  rives  font  infiniment  peu- 
plees;  que  la  province  qu’elle  parcourt  con- 
fifte  dans  le  terrein  le  plus  uni  ,  le  plus  fer- 
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tile  &  le  plus  abondant  en  toutes  fortes  de 
productions.  Les  habitans  de  cette  province 
ne  font  pas  fujets  de  Montezuma,  &  font 
au  contraire  fes  ennemis.  Le  Cacique  ,  en 
permettant  Pentrde  aux  Efpagnols,  la  dcfen- 
dit  a  refcorte  Mexicaine  qui  les  accompa- 
gnoit.  II  m’enyoya  des  deputes  ,  charges  de 
bijoux  d’or,  de  peaux  de  tigres ,  de  pana¬ 
ches,  de  pierres  &  d’etoffes,  avec  ordre  de 
me  dire,  en  me  les  prefentant,  que  Tuchin- 
tecla  leur  mattre  avoit  depuis  long-tems  en- 
tendu  parler  de  moi  par  les  habitans  de  Pu- 
tunchau  fes  amis  >  qui ,  apres  avoir  entrepris 
de  me  d^fendre  l’entree  de  leur  pays ,  s’e- 
toient  foumis,  &  avoient  obtenu  mon  ami- 
ti^.Ces  deputes  ajouterent  que  Tuchintecla 
fe  foumettoit  entierement  a  mes  ordres  ,  ain- 
fi  que  toute  fa  province  ,  pourvu  que  j’en 
d^fendiffe  l’entr^e  aux  habitans  de  Culua  ; 
que  tout  ce  qu’elle  produifoit  etoit  a  mon 
fervice ,  &  qu’il  me  paieroit  le  tribut  an¬ 
nuel  que  je  lui  impoferois. 

XXVII.  Sur  le  rapport  de  mes  dix  Efpa¬ 
gnols  de  la  fituation  &  de  la  population  de  cette 
province  ,  fur  la  decouverte  d’un  port ,  qui 
avoit  fait  Tobjet  de  tous  mes  voeux  depuis 
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ma  defcente  ,  je  renvoyai  avec  les  d^putds 
de  Tuchintecla  de  nouveaux  experts,  pour' 
verifier  les  fondes  du  port  &  de  la  riviere, 
la  population  de  la  Province  >  la  bonne  vo- 
lonte  des  habitans ,  &  remarquer  les  lieux 
propres  a  former  des  etabliffemens  utiles.  Ils 
remirent  ,  de  ma  part ,  des  prefens  a  Tu¬ 
chintecla :  ilsen  furentbien  recus ,  &rempli- 
rent  l’objet  de  leur  commiffion  dans  le  plus  1 
grand  detail.  D’apres  leur  rapport,  &  la  cer¬ 
titude  de  la  bonne  volonte  de  Tuchintecla,  ; 
je  pris  le  parti  d’envoyer  dans  cette  provin¬ 
ce  un  capitaine  &  cent  cinquante  hommes 
pour  tracer  le  plan  &  conftruire  une  forte- 
reffe ,  d’apr^s  les  offres  du  Cacique ,  qui  te- 
moigna  le  plus  vif  defir  de  iatisfaire  a  tous 
mes  beloins  ,  &  de  me  voir  fixe  dans  fon  pays, 
XXVIII.  Avant  d’arriver  a  Temixti- 
tan  ,  j’avois  remarque  qu’un  grand  feigneur,  I. 
proche  parent  de  Montezuma,  etoit  venu 
de  fa  part  au-devant  de  moi ;  il  poffedoit 
une  province  contigue  acelle  de  Montezuma, 

appellee  Haculuacan. 

A  l’entree  de  cette  province,  &  fixlieues 
de  Temixtitan  par  eau  ,  &  a  dix  lieues  par 
terre ,  il  y  a  fur  le  bord  du  marais  falant , 
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une  grande  isle ,  nommee  Tcfcuco  ,  qui  con- 
tient  trente  mille  ames  ,  de  beaux  edifices, 
des  maifons  fuperbes ,  des  oratoires  bien  d6- 
cores,  &  de  grands  marches;  &  deux  autres 
villes  ,  contenant  trois  ou  quatre  mille  ha- 
bitans ,  a  trois  &  a  fix  lieues  de  diftance  de 
la  premiere.  Cette  province  de  Haculuacan 
contient  en  outre  une  grande  quantite  de 
bourgs ,  de  villages ,  de  metairies  &  de 
bonnes  terres  labourables :  elle  confine  a  la 
Province  de  Tafcalteca  ,  &  elle  ob£ifToit  a 
un  Cacique  nomme  Cacamazin  ,  qui  ,  depuis 
la  prife  de  Montezuma ,  s’etoit  revoke  au- 
tant  contre  lui  que  contre  le  Roi  mon  mat- 
tre  ,  auquel  il  avoit  cependant  oflert  fes 
iervices.  Montezuma  lui  donnoit  en  vain 
des  ordres ;  c’etoit  en  vain  que  je  lui  par- 
lois  au  nom  du  Roi:  il  repondoit  toujours 
qu’on  pouvoit  venir  chez  lui ,  lui  donner 
des  ordres  ,  &  qu’on  verroit  les  fervices  qu’il 
eroit  oblig£  de  rendre.  N’ayant  pu  rien  ob- 
tenir  de  lui ,  ni  en  lui  ordonnant ,  ni  en  le 
priant,  le  fachant  efcorte  &  defendu  par  un 
corps  d’armee  confiderable  &  aguerri,  je  me 
confultai  avec  Montezuma  fur  les  moyens 
de  punir  ce  Cacique  de  fa  rebellion. 
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Montezuma  pretendit  qu’il  y  auroit  du 
danger  vouloir  prendre  de  vive  force  un 
Cacique  puiffant ,  qui  avoit  une  armee  a  fes 
ordres ;  mais  qu’il  6toit  poffible  d’y  fuppleer 
par  larufe  ,  ayant  fur-tout  a  ies  gages  des  no¬ 
tables  qui  vivoient  habituellement  avec  Ca- 
camazin.  Effedfivement  Montezuma  prit  ft 
bien  fes  mefures ,  que  ces  notables,  quilui 
£toient  devours ,  engagerent  Cacamazin  & 
fe  rendre  dans  l’une  de  fes  maiions  ,  fituee 
fur  le  marais  falant ,  pour  y  conferer  de  leurs 
affaires.  On  y  avoit  apofte  des  canots  gar- 
nis  de  Soldats ,  dans  le  cas  ou  Cacamazin 
fe  defendroit.  Dans  le  terns  qu’il  etoit  &  de- 
liberer  ,  lesdevouesa  Montezuma  le  prirent, 
fans  que  fes  gens  s’en  appercuffent ,  le  firent 
defcendre  dans  un  canot ,  &  me  Pamene- 
rent  a  Tcmixtitan.  Je  le  fis  mettre  aux  fers 
&  en  lieu  de  surete  ;  & ,  apres  avoir  pris 

l’avis  de  Montezuma  ,  je  nommai  a  fa  pla¬ 
ce  fon  frere  ,  appelle  Cucufcacin  ;  j’ordon- 
nai  a  tous  les  feigneurs  &  habitans  de  cette 
province  de  lui  obeir  corame  a  leur  Caci¬ 
que  :  mes  ordres  &  cet  6gard  furent  execu¬ 
tes  r  &  jen'ai  jamais  eu  a  me  plaindre  depuis 

de  celui  qui  en  etoit  l’objet. 
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XXIX.  Quelques  jours  apr^s  la  detention 
de  Cacamazin ,  Montezuma  fit  aflembler 
chez  lui  tous  les  Caciques  des  villes  &  des 


environs.  Lorfqu’ils  furent  reunis  ,  il  m’en- 
voya  prier  de  me  tranf porter  ou  ils  etoient; 
&  leur  parla  ainft  devant  moi  :  »Mes  frcrcs 
&  mes  amis  ,  depuis  long-terns  ,  vous ,  vos 
peres  &  vos  a'ieux  avez  6t6  ou  mes  fujets  , 
ou  ceux  de  mes  ancltres ;  nous  vous  avons 
toujours  traites  avec  diftinaion  &  bonte , 
S*  vous  nous  avez  toujours  fervi  loyalcment. 
Vous  n’ignorez  pas  non  plus,  parla  tradi¬ 
tion  de  vos  anc^tres ,  que  nous  ne  fommes 


pas  originates  de  ce  pays  ;  mais  que  nos  pc 
Tes  5  onl  ete  amencs  par  un  fouverain  qu 
les  y  laifTa.  Que  ce  fouverain  e;ant  revem 
long-terns  apres,  foit  pour  ramencr  fes  iu 
jets,  foit  pour  regner  parmi  eux,  trouv; 
tant  d’oppofnion  if  ces  deux  projets  parm 
nos  anc&tres ,  qui  s’y  etoLnt  prodigicuie 
ment  multiplies,  qu’il  s’en  retourna ,  et 
promettant  d’envoyer  des  forces  capables  d< 
les  contraindre  a  recevoir  fes  loix.  Nos  pc 
res  &  nous  l’avons  vainement  attendu.  Ma' 
fuivant  ce  que  ce  capiti.ine  rapporte  du  Ro 
&  du  maitre  quL  1’a  envoys ,  en  comparam 
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lc  point  d’ou  il  eft  parti  a  celui  annonce  par 
nos  anciennes  predictions,  je  fuis  certain  , 
&  vous  devez  l’dtre  auffi  ,  qu’il  vicnt  de  la 
part  du  maitre  que  nous  attendions.  Puifque  - 
nos  predeceffeurs  n’ont  pas  rendu  a  leur  i'ou- 
verain  l’obeiftance  qu’ils  lui  d'evoient,  fai- 
fons-le  ,  nous  autres  ,  &  remercions  les  Dieux 
de  voir  arriver  de  nos  jours  ce  que  nos  an¬ 
cles  attendoient  depuis  ft  long-tems.  Obeif- 
fez  done  dorenavant  ft  ce  Grand  roi ,  votre 
fouverain  naturel,  &  au  capitaine  qui  le  re- 
prefente ,  corame  vous  m’avez  obei  jufqu’a 
ce  iour.  Payez-lui  tous  les  irapdts  que  vous 
m’avez  payes  julqu’ici ,  lervez-le  comme 
vous  me  lerviez.  Par-la ,  non-leulement  vous 
ferez  ce  cjue  vous  devez^  mciis  tout  ce  qui 
pent  dans  le  monde  me  faire  le  plus  grand 

plaiiir.  « 

Montezuma  prononca  ce  difeours  en  fon¬ 
dant  en  larmes ,  &  en  pouffant  les  plus  pro- 
fonds  foupirs.  Ceux  cjui  l’ecoutoient  parta- 
perent  fes  fentimens ,  au  point  de  ne  pou- 
voir  repondre.  lous  les  Etpagnols  qui  1  en- 
tendirent  furent  emus  de  compaffion  ;  mais 
apres  quelques  momens  de  iilence  tous  ces 
Caciques  repondirent  a  Montezuma  qu  ils  1  a- 
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voient  foujours  regarde  comme  leur  matfre,  & 
avoient  toujours  promis  d’executer  fes  ordres ; 
qu’en  coniequence  ils  fe  foumettoient  au 
Roi  d’Eipagne  ,  &  promettoient  tous  enfeni- 
ble  ,  &  chacun  emparticulier  de  faire  ,  com- 
me  de  bons  &  loyaux  fujets,  tout  ce  que 
je  leur  ordonnerois  ,  de  payer  tous  les  im- 
pots  que  j’exigerois  ,  &  de  fervir  mon  mal- 
tre  comme  ils  fervoient  Montezuma.  L’afte 
de  cette  foumiffion  fut  redige  par  un  ecrivain 
public  }  &  figne  de  toutes  les  parties  ,  en  pre¬ 
fence  de  plufieurs  Efpagnols  comme  temoins. 

Get  acte  6tant  paffe  ,  je  parlai ,  d’apres 
Tofire  des  Caciques  ,  a  Montezuma  du  be- 
foin  d’or  qu’avoit  Votre  Majefte  pour,  dif- 
ferens  ouvrages  qu’elle  faifoit  faire.  Je  le  priai  < 
d’envoyer  de  fon  cote  quelques  deputes  chez 
ces  Caciques,  tandis  que  j’y  enverrois  du 
mien  quelques  Efpagnols  pour  les  determi¬ 
ner  a  remplir  &  cet  egard  les  defirs  de  Votre 
Majefte ,  &  &  lui  donner  par-R  des  temoi- 
gnages  de  leur  bonne  volonte ;  j’engageaf 
Montezuma  &  donner  Pexemple. 

II  diftribua  ,  fous  elcorte  de  fes  gens , 
les  Efpagnols  que  je  lui  donnai  pour  cette 
operation ,  de  deux  eu  deux  &  de  cinq  en 

F  a 


t 


84  CoRRESPONDANCE 
cinq,  pour  toutes  les  provinces  &  grandes 
villes  de  fon  empire,  dont  quelques -unes 
Ctoient  &  quatre  -  vingt  &  &  cent  lieues  de 
Mexico.  II  envoya  en  m£me  terns  desordres 
aux  Caciques  de  remplir  une  certaine  mefu- 
re  d’or  que  je  leur  remis.  Tous  exCcuterent 
ponftuellement  fes  ordres  tant  en  joyaux, 
bijoux ,  qu’en  feuilles  d’or  ou  d’argent. 

Apres  avoir  fait  fondre  tout  ce  qu’il  fal- 
loit  mettre  au  creufet ,  il  en  refulta  pour  le- 
quint  appartenant  au  Roi,  trente  deuxmille 
quatre  cents  fit  tant  d’ecus  d’or  ,  fans  compter 
les  bijoux  d’or  &  d’argent ,  les  panaches , 
les  pierres  &  les  effets  precieux  que  je  refer- 
vai  a  Sa  MajeftC ,  &  qui  valoient  au  moins 
cent  mille  ducats. 

Ces  bijoux,  indCpendamment  de  leur 
valeur  intrinfeque  ,  font  d’un  prix  inefti- 
mable  par  rapport  &  leur  nouveautd  &  &  la 
Angularity  de  leurs  formes;  aucun  prince  de 
l’univers  n’en  peut  avoir  de  femblables.  Tout 
ce  que  Montezuma  a  vu  fur  la  terre  ou  tire 
du  fond  de  la  mer ,  a  Ctepar  fes  ordres  imi- 
te  en  or  ,  en  argent ,  en  pierreries  &  en  plu¬ 
mes  avec  toute  la  perfection  imaginable.  II 
a  fait  exporter  encore  fvir  mes  deffeins  des 
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figures,  des  crucifix,  des  medailles,  des  bi¬ 
joux  &  des  colliers  &  TEuropeenne. 

II  revient  egalement  au  Roi  pour  le  quint 
de  la  vaiffelle  &  de  l’argenterie  que  j’ai  fait 
faire  par  lesgens  du  pays,  plus  de  cent  marcs 
d’argent;  en  outre  Montezuma  m’a  donn6 
pour  lui  une  quantite  de  pieces  d’6toffes  de 
coton  de  la  plus  grande  beaut6  ,  tant  pour 
les  couleurs  que  pour  le  travail ;  des  tentu- 
res  de  tapifferies  pour  les  egliles  &  pour  les 
appartemens  ;  des  couvertures  en  coton  ou 
en  laine  de  la  plus  grande  finefle  ,  &  douze 
farbacanes  fuperbement  ornees  &  peintes. 

XXX.  II  faudroit  plus  de  talent  &  plus 
de  terns  que  je  n’en  ai ,  pour  rendre  un 
compte  bien  exa&  de  Fetendue  de  Mexico  , 
des  chofes  fingulieres  qu’on  y  rencontre, 
de  la  police  qu’on  y  exerce ,  des  moeurs  & 
des  ufages  de  fe3  habitans.  Si  ma  Relation 
peche ,  ce  fera  beaucoup  plutot  pour  en 
dire  trop  peu  ,  que  pour  en  dire  trop.  Nous 
voyons  tous  les  jours  des  chofes  fi  furpre- 
nantes,  qu’a  peine  pouvons-nous  en  croire 
nos  propres  yeux.  II  ne  feroit  done  pas  bien 
etonnant  que  je  n’obtinfle  pas  une  grande 
creance  dans  les  pays  eloignes ,  quoiqu’il 
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foit  de  mon  devoir  de  dire  a  mon  prince 
&  a  mon  maitre  la  verite  fans  alteration. 

La  province  du  Mexique  eft  compofee 
d’un  vallon  de  quatre-vingt  dix  lieues  en¬ 
viron  de  circonference ;  elle  eft  entouree 
de  montagnes  elevees  &  efcarpees  ;  le  vallon 
eft  prefqu’entierement  occupe  par  deux  lacs 
ou  marais :  le  plus  grand  d’eau  falee  ,  &  le 
plus  petit  d’eau  douce.  Ces  deux  lacs  font 
fepares,  d’un  cote  par  une  chaine  de  cd- 
teaux  eleves ,  fitues  au  milieu  de  ladite 
plains.  Comme  le  lac  fale  augmente  ou  di- 
minue  fuivant  la  maree ,  1’eau  de  ce  lac 
tombe  dans  le  lac  d’eau  douce  en  haute  ma¬ 
ree,,  &  dans  les  marees  baffes  le  lac  d’eau 
douce  fe  perd  dans  le  lac  fale. 

Temixtitan  ou  Mexico  eft  fitue  dans  le 
lac  fal6.  De  tel  cote  qu’on  veuille  y  aborder 
de  la  terre  ferme  ,  il  y  a  au  moins  deux 
lieues  d’eau  a  traverfer  fur  quatre  chauffees 
d’environ  vingt  piedsde  large.  La  ville  eft 
auffi  grande  que  Seville  &  Cordoue  ;  les 

rues  principals  en  font  tres  -  larges  &  tres- 

* 

droites, 

Quelques -unes  de  ces  rues  &  la  plupart 
des  autres ,  font  moitie  en  terre  &  moitie 
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en  canaux  qui  fe  communiquent  tous  lcs 
uns  aux  autres  fous  des  ponts  ou  on  pent 
faire  pafler  dix  chevaux  de  front ,  &  qui 
font  compofes  de  folives  larges ,  grandes  , 
fortes  &  bien  travaillees.  Des  que  j’eus  re- 
marque  la  fituation  de  cette  ville,  &  la 
facilite  qu’elle  donnoit  pour  nous  trahir  ou 
pour  nous  faire  mourir  de  faim ,  fans  qu’il 
nous  loit  poiTIble  de  rejoindre  la  terre  fer* 
me  ,  je  fts  conftruire  quatre  brigantins  fur 
chacun  defquels  je  pouvois  tranfporter  trois 
cents  homines  &  des  chevaux  a  volonte. 

Mexico  contient  pluiieurs  grandes  places 
qui  fervent  de  marches.  II  y  en  a  une 
entr’autres  plus  grande  que  la  ville  de  Sa- 
lamanque,  entouree  de  portiques,  ou  plus 
de  foixante  mille  aines  achetent  &  vendent 
continuellement  tomes  efpeces  de  marchan- 
difcs,  des  vcomeftibles  ,  des  v^temens  ,  des 
bijoux  d’or  &  d’argent ,  de  plomb,  de 
laiton ,  de  cuivre  ,  d’ctain  ,  de  pierrcs ,  de 

coquillages,  de  plumes,  &c .  On  y 

vend  des  pierres  brutes  &  taillees  ,  des  bois 

bruts  ou  equarris  ,  des  briques ,  des  mottes 

f 

de  terre  ,  &c . On  y  tronve  une  mai- 

fon  de  chaife  ou  on  vend  routes  fortes  de 
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gibicrs  &  d’oifeaux  ,  comme  des  poules,  des 
perdrix  ,  des  cailles ,  des  canards  fauvages  , 
dcs  goubes  -  mouches  ,  des  poules  -  d’eau  , 
des  tourterelles  >  des  pigeons ^  des  petits 
oifeaux,  des  perroquets,  des  bruitiers  ,  des 
aigles,  des  faucons ,  des  eperviers ,  des 
lievres,  des  lapins  ,  des  cerfs,  des  petits 
thi  ns  qu’on  ch&tre  &  qui  font  bons  a 
n  a  iger. 

II  y  a  dans  Mexico  une  rue  d’herborif- 
tes  ou  Pon  vend  de  toutes  fortes  de  plan- 
tcs  &  herbes  medicinales  connues;  il  y  a 
des  apothicaires  chez  qui  Pon  vend  des 
onguents ,  des  emplatres  &  des  medecines 
toutes  pretes  a  prendre  ;  il  y  a  des  barbiers 
chez  lei  quels  on  rale  la  barbe  &  les  che* 
veux  ;  il  y  a  des  traiteurs  ou  Ton  donne 
a  boire  &  a  manger;  il  y  a  des  porte-faix, 
du  bois  ,  du  charbon  ,  de  la  terre  glaife  k 
vendre  ;  toutes  fortes  de  nattes  pour  des  lits, 
pour  des  chaifes,  pour  des  tapis;  on  y 
trouve  toutes  efpeces  de  legumes  &  de  fruits, 
comme  oignons,  poreaux,  ails,  creffon  , 
bourache  ,  ofeille  ,  cardons  ,  cardes  ,  &c. 
il  y  des  cerifes ,  des  prunes,  abfolument 
femblables  a  celles  d'Efpagne ;  on  y  vend 


de  Fern.  Cortes.  Ir®  Lettre.  89 
de  la  cire,  du  miel ,  du  raifinet,  &  une 
eipece  de  vin  fait  avec  desplantes  de  fucre; 
on  y  vend  en  £chevcaux  du  coton  file  de 
tomes  couleurs,  dans  un  endroit  femblable 
a  eclui  dans  lequel  on  vend  la  foie  &  coudre 
a  Grenade ;  on  y  vend  des  couleurs  pour 
les  peintres,  auffi  bien  broyees  &  d’aufii 
belles  nuances  qu’en  Efpagne  ;  on  y  vend 
des  peaux  de  cerf  de  toutes  couleurs  y  *  avec 
poil  &  Ians  poil  ,  des  finances  &  de  la  po- 
terie  de  toutes  formes  ,  verniffees  ou  pein- 
tes ;  on  y  vend  du  bled  de  Turquie  en  grain 
ou  en  pain ,  qui  pour  le  gout  Pemporte 
fur  tous  les  grains  des  autres  ides  &  de  la 
terre  ferine:  on  y  trouve  des  p&tes  de 
poiffons  &  d  oifeaux  ,  ou  melanges  des  deux 
efpeces;  des  poiffons  frais  ou  fales ,  cuits 
ou  crus ;  des  oeufs  de  tous  les  oifeaux  pof- 
fibles  ou  des  omelettes  toutes  faites. 

En  un  mot ,  on  y  vend  en  quantity  de 
tous  les  comeftibles  &  de  toutes  les  marchan- 
difes  qu  on  trouve  dans  le  refte  de  Punivers  : 
tout  y  eft  dans  le  plus  grand  ordre ;  cha- 
que  efpece  de  marchandife  fe  vend  dans 
une  rue  particuliere  ,  par  comptc  ou  par  me- 
fure  *  mais  non  au  poids.  II  y  a  dans  la 
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grande  place  une  efpece  de  maifon  ,  ou  ju- 
rifdi&ion  confulaire  ,  ou  continuellement 
douze  juges  prepofes  prononcent  fur  tous 
les  differens  qui  peuvent  furvenir  dans  ces 
marches  ,  &  puniffent  fur  le  champ  les  de- 
linquans:  il  y  a  encore  des  commiffaires 
deftines  a  examiner  les  mefures ,  &  a  briier 
cellcs  qui  feroient  fauffes. 

XXXI.  II  y  a  dans  les  diffdrens  quartiers 
de  Mexico  de  fuperbes  edifices  ou  temples 
deftines  au  cuke  des  Idoles ,  aupres  delquels 
exiftent  des  maifons  de  la  plus  grande  beaute, 
pour  loger  des  minifires  ou  Religieux  qui 
font  vfitus  de  noir  ,  qui  ne  fe  coupent  ni  ne 
fe  peignent  les  cheveux  depuis  le  moment 
ou  ils  entrent  en  religion  jufqu’a  celui  ou 
ils  en  fortent.  Les  enfans  des  Caciques  &  des 
plus  diftingues  font  eleves  par  ces  Religieux, 
portent  leurs  habits  &  fuivent  leur  regie  de¬ 
puis  1’ftge  de  fept  a  huit  ans  jufqifa  leur 
manage  :  ces  Religieux  font  voeu  de  con* 
tinence ,  &  jamais  femmes  n’entrent  dans 
leur  maifon  ;  ils  pratiquent  aufti  des  abtti- 
nences  plus  rigoureufes  dans  des  terns  de 
Tan  nee  que  dans  d'autres. 

Le  temple  principal  de  Mexico  eft  aufti, 

iclf  IMt  *  * 

w 


de  Fern.  Cortes.  Ire  Lettre.  91 
vafte  dans  fon  enceinte  que  pourroit  l’dtre 
celui  d’un  bourg  de  cinq  cents  habitants  : 
il  eft  furmonte  par  quarante  tours  d’envi- 
ron  cent  degres  d’elevation  chacune  :  laprin- 
cipale  eft  auffi  elevec  que  celle  de  la  cathe- 
drale  de  Seville  ;  elles  font  toutes  tres-ibli- 
dement  baties  en  pierres  de  taille  ,  avec  dcs 
charpentes  bien  affemblees  &  peintes.  Les 
principaux  feigneurs  dc  Mexico  ont  dans  cha¬ 
cune  de  ces  tours  leurs  Idoles  &  leur  fepulture. 

II  y  a  trois  nefs  dans  Finterieur  de  ce 
temple,  ou  font  placees  les  Idoles  de  la  plus 
haute  ftature.  Je  fis  renverfer  toutes  ces  Ido¬ 
les  ;  je  fis  nettoyer  les  chapellcs  particu¬ 
lars  ou  le  faifoient  les  facrifices  humains  , 
&  j'y  placai  des  images  dc  Notre-Dame  & 
d’autres  Saints. 

Montezuma  fut ,  ainfi  que  les  fujets,  tres- 
afteffe  de  ce  changement ;  il  me  fit  prier  d’a- 
bord  de  le  fufpendre,  &  me  fit  dire  que  je 
devois  m’attendre  a  voir  foulever  contrc  moi 
le  peuple ,  qui  croyoit  que  ces  idoles  lut 
donnoient  tous  les  biens  temporels  ,  &  qu’en 
les  laiffant  maltraitcr ,  il  s’expofoit  a  les  fa- 
cher ,  a  voir  fecher  tous  les  fruits  de  la  ter- 
re  &  a  mourir  de  fairm 
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Je  t&chai  de  leur  faire  entendre  par  mes 
interpretes  combien  il  etoit  infenfe  de  mettre 
leur  efperance  dans  des  Idoles  travaillees  de 
leurs  mains  &  compofees  d'ordures ;  qu’il 
devoit  favoir  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feulDieu  f 
fouverain ,  univerfel,  qui  avoit  cree  le  ciel, 
la  terre  &  toute  la  nature  ;  qui  etoit;  immor- 
tel,  c’eft-a-dire ,  fans  commencement  ni  fin; 
qu’ils  devoient  l’adorer  ^  ne  croire  qu’en  lui, 
&  non  dans  aucune  creature  ,  ni  matter e  pe* 
rifiable  :  j’y  ajoutai  tout  ce  qui  pouvoit  lefc 
d6tourner  de  leur  idolatrie ,  &  les  attirer  a 
la  connoifiance  du  vrai  Dieu. 

11$  me  repondirent  tous  ,  &  particuliere- 
tnent  Montezuma ,  que  n’etant  point  origi- 
naires  du  Mexique  ,  il  pourroit  bien  fe  faire 
qu’ils  ie  foient  trompes  dans  quelques  points 
de  leur  croyance  originelle  depuis  le  terns 
qu’ils  etoient  fortis  de  leur  pays  natal ;  que 
je  meritois  plus  particulierement  leur  crean- 
ce,  puifque  j’en  fortois  plus  recemment; 
qu’ils  voyoient  bien  qu’ils  n’avoient  rien  de 
mieux  &  faire  qu*&  me  confulter  ,  &  &  fuivre 
mes  avis  fur  ce  point.  D£s  ce  moment ,  Mon¬ 
tezuma  &  les  principaux  feigneurs  de  fa  fui- 
te  fe  mirent  comme  moi  &  renverfer  les  Ido- 
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les,  &  nettoyer  les  chapelles  &  &  y  placer 
les  images  avec  un  air  de  fatisfa&ion.  Je  leur 
d^fendis  expreflement  tous  facrifices  humains , 
cn  leur  difant  que,  non-feulement  leur  Di¬ 
vinity  avoit  ces  facrifices  en  execration ,  mais 
mSme  que  les  loixhumaines  les  defendoient , 
fousles  peines  les  plus  rigoureufes,  puifqu’el- 
les  ordonnoient  de  tuer  quiconque  donnoit 
la  mort  &  fon  femblable.  Ces  horribles  fa¬ 
crifices  cefferent  au  point  qu’il  n’y  en  eut  pas 
un  pendant  mon  fyjour  &  Mexico. 

Leurs  idoles  ou  ftatues  furpafloient  de 
beaucoup  les  proportions  humaines  ;  elles 
ytoient  compofees  d’un  melange  de  lygumes 
&  de  graines  p^tries  avec  le  fang  des  horn- 
auxquels  ils  ouvroient  la  poitrine  tout 
vivans  pour  en  arracher  le  coeur  qu’ils  of- 
froient  a  leurs  Divinites ,  dont  la  multiplici¬ 
ty  egaloit  leurs  defirs  &  leurs  craintes. 

XXXII.  Mexico  eft  orne  d’une  quantity 
infinie  de  grandes  &  belles  maifons ,  parce 
que  tous  les  principaux  Seigneurs  &  Caci¬ 
ques  de  ^empire  y  demeurent  une  partie  de 
1’annee,  que  tous  les  citoyens  &  nygocians 
riches  y  font  tr£s-bien  logy$ ,  &  y  pofledent 
prefque  tous  de  jolis  parterres  de  fleurs  de 
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toute  efpece.  L’eau  douce  parvient  a  Mexi¬ 
co  par  deux  tuyaux  de  deux  pieds  de  circon- 
fercnce  chacun,  &  qui  font  places  le  long  . 
de  l’une  des  chauffees,  par  leiquelles  on 
aborde  en  cette  ville:  cette  eau  fe  difitribue 
le  long  des  rues  dans  difierens  candts ,  pour 
eire  enl'uite  vendue  au  public. 

11  y  a  des  efpeces  de  barrieres  a  Mexico , 
ou  des  commis  prepofes  percoivent  des  droits 
fur  tout  ce  qui  y  entre.  On  trouve  dans  les 
marches  publics  des  ouvriers  de  routes  eipe- 
ces  qui  y  viennent  pour  s’y  louer.  Le  peuple 
y  elt  plus  elegamment  habille  que  dans  tout 
le  refte  de  l’empire,  parce  que  le  fejour  de 
Montezuma  &  des  grands  feigncurs  y  a  in- 
troduit  des  modes  &  des  ulages  particuliers 
&  plus  recherches.  Les  moeurs  en  general  y 
ont  un  tres- grand  rapport  avec  les  moeurs 
d'Efpagne  ;  &  comme  on  y  remarque  a-peu- 
pres  le  meme  ordre  &  le  meme  enfemble  , 
on  eft  frappe  continuellement  de  la  police 
etonnante  d’une  nation  barbare,  feparee  de 
routes  les  nations  policees,  &  li  eloignee  de 
la  connoiffance  du  vrai  Dieu. 

XXXIII.  II  feroit  difficile  de  decrire  tout 
ce  qui  concerne  le  luxe,  la  magnificence. 
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le  fafte  &  la  reprefentation  de  Montezuma, 
par  etat  ou  par  grandeur  :  il  po  fie  do  it ,  com- 
me  je  l’ai  dej&  dit ^  en  or,  en  argent,  en 
pierres  precieufes  ou  en  plumes ,  la  reprefcn- 
tation  naturellc  &  parfaite  de  tout  ce  qui 
exifte  dans  le  monde. 

Son  domaine  etoit ,  d’apres  tous  les  rcn- 
feignemens  que  j’ai  pris,  aufli  confiderable 
.  que  TEfipagne  ;  il  commandoit  a  plus  de 
deux  cents  lieues  a  la  ronde  ,  a  ^exception 
de  quelques  provinces  avec  lefquelles  il  etoit 
en  guerre.  Tout  les  principaux  Caciques 
etoient  aux  ordres  de  Montezuma  ;  &  leurs 
fils  aines  ,  devoues  k  fon  fervice  ,  lui  repon- 
doient  de  leur  fidelite  :  d’ailleurs  ,  il  pofie- 
doit  des  forterefies  dans  tous  les  departe- 
niens->  qui  etoient  gardees  par  fes  troupes 
&  comtnandecs  par  fes  gouverneurs;  il  avoit 
fes  recevcurs  particuliers  dans  chaque  pro¬ 
vince  ;  il  connoifioit  parfaitement  fetat  de 
fes  finances,  qu’il  avoit  trace  en  caracfercs 
&  en  figures  diftinftives  &  intelligibles.  Cha¬ 
que  province  devoit  encore  a  Montezuma 
un  tribut  de  Service  qu’elle  lui  rendoit  avec 
d’autant  plus  d’exaffitude  ,  qu’aucun  Prince 
de  la  terre  n’etoit  ni  plus  refpede ,  ni  mieux 
obei. 
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Montezuma  pofledoit  &  Mexico ,  tant 
au  dehors  qu’au  dedans  de  laville,  beau- 
coup  de  ruailbns  de  plaiiance  ,  qui  toutes 
avoient  des  particularity  &  des  proprietes 
pour  un  certain  genre  de  divertiffement. 
Ces  maifons  6toient  baties  avec  toute  la  fo- 
lidite  ,  la  grandeur  &  la  magnificence  d*un 
fouverain  auffi  riche  ,  &  telles  qu’il  y  en  a 
peu  en  Efipagne.  II  y  en  avoit  une  entr,au,,* 
tres  un  peu  moins  brillante  que  les  autres  , 
mais  qui  6toit  decoree  d’un  fuperbe  jardin* 
&  furmontee  par  un  belveder  du  jafpe  le 
mieux  travaille. 

Cette  maifon  pouvoit  aifement  loger 
deux  grands  prfnces ,  avec  toute  leur  fuite  ; 
il  y  avoit  dix  pieces  d’eau  douce  ou  d'eau 
lalec,  dont  on  changeoit  l’eau  a  volonte 
par  des  eclufes,  qui  etoient  deftinees  a  nour- 
rir  des  oifeaux  aquatiques  de  toutes  les  ef~ 
peces ,  felon  leur  maniere  de  vivre  en  li¬ 
ber^  :  trois  cents  hommes  etoient  entierement 
deftin£s  it  prendre  foin  de  ces  oifeaux  & 
a  elever  les  petits.  Chaque  refervoir  ou 
piece  d’eau  avoit  un  corridor  qui  conduiioit 
&  un  belveder ,  ©it  Montezuma  venoit  s’a- 
muier- 
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11  y  avoit  dans  la  metric  maifon  un 
quarticr  fepare,  qui  contcnoit  dcs  hom¬ 
ines  ,  dcs  femmes  &  des  enfans  nes  blancs 
abfolument  da  corps,  du  vifage,  des  chc- 
veux  ,  des  cils  &  des  fourcils. 

Dans  une  autre  tres  -  belle  maifon,  il 
y  avoit  unc  grande  cour ,  pavee  comme 
nos  eglifes,  dans  laquelle  il  y  avoit  quan- 
tite  de  cafes  de  neuf  pieds  de  profondcur  & 
de  fix  pieds  d’elevation  ,  deflinecs  chacunc  a 
renfermer  des  oifeaux  de  proie  de  chaque  ef- 
pece,  qu’on  nourriffoit  avec  des  poules  ,  & 
qui  etoient  loges  dc  maniere  qu’ils  pouvoient 
a  volonte  aller  au  foleil  &  a  Pair ,  ou  fe  met- 
tre  a  fabri  de  la  pluie.  Cette  elpece  de  me¬ 
nagerie  etoit  encore  compose  de  falles  balfes 
remplies  de  grandes  cages  en  bois,  deftinees 
a  renfermer  des  lions  ,  des  tigres  dcs  leo¬ 
pards  ,  des  chats,  dcs  fouines  de  toutes  efpe- 
ces,  qu’on  faifoit  vivre  egalement  dc  poules 
&  diferetion. 

Montezuma  renfermoit  encore  dans  une 
autre  maifon  des  monftres  humains  de  rou¬ 
tes  efpeces  ,  dcs  nains  ,  des  boffus  ,  des  gens 
contrefaits :  chaque  diiformite  y  avoit  foa 
quarticr  fepare. 
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XXXIV.  Montbzuma  avoit  it  fa  cour 
tous  les  matins  plus  de  fix  cents  Caciques  ou 
Seigneurs  ,  dont  la  fuite  rempliffoit  plufieurs 
cours  &  m6me  la  grande  rue  qui  aboutiffoit 
au  Palais.  En  fervant  it  diner  au  Prince  ,  on 
cn  fervoit  egalement  a  toutc  la  cour,  & 
chaque  valet  ou  gens  de  la  fuite  avoit  auffi 
fa  ration.  II  y  avoit  des  offices  &  des  cafes 
ouvcrts  pour  tous  ceux  qui  vouloient  boire 
ou  manger.  On  fervoit  a  Montezuma  juf- 
qu’a  quatrc  cents  plats  differens  a  chaque 
repas-  on  mettoit  a  contribution  toutes  les 
produ&ions  de  la  terre  &  des  eaux  pour  le 
fervir  avec  une  profufion  fans  egale.  Cora- 
me  le  pays  eft  froid ,  chaque  plat  ou  caf- 
ferolc  avoit  fon  rechaud  particulier.  On  ran- 
gcoit  tous  les  plats  a  la  fois  dans  une  gran¬ 
de  falle  tapiffee  &  magnifiquement  meublee  , 
dans  laquelle  Montezuma  mangeoit:  il  fe 
placoit,  a  une  extrcmite  de  la  falle,  dans 
un  petit  fauteuil  de  cuir  parfaitement  tra- 
vaille.  II  etoit  fervi  par  un  feul  Gentilhom- 
me  qui,  debout,  lui  avancoit  les  mets  qu’il 
dcfiroit ,  &  demandoit  aux  autres  Officiers 
de  la  bouche  tout  ce'qui  etoit  necelfaire  au 
fervice.  Montezuma  faifoit  fervir  de  tout 
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cc  qu’il  mangeoit  a  cinq  ou  lix  vicux  fei- 
gneurs ,  qui  6toient  a  table  dans  unc  autre 
extremite  de  la  falle.  Avant  &  apres  le  re- 
pas ,  on  lui  donnoit  a  laver  fes  mains,  &c 
la  ferviette  dont  il  s’etoit  fervi  une  fois  ne 
reparoiffoit  jamais  une  feconde,  nonplus 
que  les  plats  &  les  caflerolcs,  les  ecuelles  &: 
les  rechauds.  II  changeoit  tous  les  jours  qua- 
tre  fois  d’habits,  &  ne  remettoit  jamais  les 
memes.  Tous  les  feigneurs  qui  venoient  lui 
faire  la  cour ,  n’entroient  chcz  lui  que  de- 
chaufies;  &  quand  ccux  qu’il  envoyoit  cher- 
chcr  fe  prefentoient  devant  lui ,  ils  baiffoient 
le  corps  &  les  yeux;  ils  levoient  la  tete  & 
lui  parloient  fans  le  regarder  en  face  ,  par 
egard  &  par  refped  ;  je  dis  par  refpeft  , 
parce  que  quelques  Caciques  reprenoient  les 
Efpagnols  de  cc  qu’ils  me  parloient  fans 
honnStete ,  fans  s’incliner  ,  en  me  regar¬ 
dant  en  face. 

Montezuma  fortoit  rarement ;  mais  quand 
cela  lui  arrivoit  ,  tous  ceux  qui  Paccompa- 
gnoient  ou  qui  le  rencontroient  dans  les 
rues,  lui  tournoient  le  dos,  fans  jamais  le 
regarder:  ceux  qui  ne  vouloient  point  mar¬ 
cher  devant  lui,  fe  profternoient  jufquW  ct 
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qu’il  fut  paffe.  II  etoit  toujours  precede  & 
annonce  par  un  Cacique  ,  qui  portoit  trois 
longues  baquettes  fort  minces. 

Les  ufages  &  les  ceremonies  employes 
au  fervice  de  ce  Prince  font  fi  multiplies, 
qu’il  faudroit  bien  dc  la  memoire  pour  n’en 
pas  obmettre  ;  il  faut  mfime  plus  de  terns 
que  je  n’en  ai  pour  6crire  dans  le  plus  grand 
detail  ce  dont  je  me  fouviens ,  puifqu’il  eft 
de  fait  qu’aucun  prince  de  la  terre  ne  por¬ 
toit  aufll  loin  que  Montezuma  le  luxe  & 
le  fafte. 

Je  reftai  a  Mexico  tout  le  terns  necefiaire 
pour  pourvoir  a  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
venir  au  fervice  du  Roi  mon  maftre ,  pour 
pacifier  differentes  provinces,  pour  lui  lou- 
mettre  des  villes  &  des  fortereffes  confide-' 
rabies,  pour  decouvrir  les  mines,  pour  con- 
noitrc  a  fond  le  pays.  Montezuma  &  les 
principaux  habitans  m’aidoient  avec  plaifir 
dans  mes  decouvcrtes,  commc  fi  dc  tout 
terns  ils  avoient  ete  foumis  aux  ordres  de 

Votre  Majefte.  y  : 

XXXV.  J’cmployai  environ  fix  mo\s, 

a  compter  du  8  Novembre  I5T9‘>  Pour  tout 
pacifier ;  j^etois  fort  tranquille  dans  Mexico 
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au  commencement  dc  Mai;  j’avois  rdparti 
beaucoup  d’Eipagnols  dans  les  diflerentes 
provinces:  j’etois  dans  la  plus  grande  im¬ 
patience  de  voir  arriver  des  navires  qui 
m’apportaficnt  la  reponfe  de  ma  premiere 
relation  &  qui  chargcaflent  tous  les  effets 
prccieux,  for ,  l’argent  &  les  pierreries  que 
j’avois  recus  pour  mon  maitre  ,  lorfque  quel- 
ques  lujets  dc  Montezuma,  habitans  de  la 
cote ,  m’apprirent  que  pres  des  montagnes 
de  Saint  -  Martin  &  dc  la  baye  de  Saint- 
Jean,  ils  avoient  decouvert  dix  -  huic  navi¬ 
res  en  mer  prets  a  aborder. 

II  arriva  en  memo  terns  un  habitant  de 
rifle  de  Cuba,  qui  m’apporta  une  lettre 
dc  l’Elpagnol  que  j’avois  place  fur  la  cote 
pour  la  decouverte  des  navires,  qui  m’ap- 
prenoit  1c  jour  ou  il  avoit  paru  a  la  vue 
du  port  de  Saint -Jean  un  feul  navire,  qu’il 
croyoit  etre  celui  que  j’avois  envoye  en 
Elpagne  ,  vu  le  terns  ou  il  reparoiffoit;  que 
pour  s’en  affurer  davantage,  il  attendoit 
1’arrivee  dc  ce  navire  au  port,  apres  la- 
quelle  il  m’enverroit  un  detail  plus  circonf- 
tancie.  D’apres  cet  avis,  j’envoyai,  pour 
ne  point  manquer  le  courier  qui  viendroit 
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du  port,  deux  Efpagnols,  par  deux  routes 
differentes  ;  je  leur  ordonnai  d’aller  jufqu’au 
port  ,  pour  y  favoir  combien  il  etoit  arrive 
de  navires ,  d’ou  ils  venoient  &  ce  qu’ils 
apportoient ,  afin  de  me  l’apprendre  le  plu- 
tot  poffible. 

J’envoyai  egalement  un  expres  a  la  Ve¬ 
ra  -  Crux  ,  pour  y  prendre  des  informations , 
&  un  autre  au  capitaine  que  j’avois  detache 
avec  cent  cinquante  homines,  pour  faire 
retabliffement  de  la  province  &  du  port  de 
Quacucalco  :  j’ordonnai  a  ce  capitaine  qu'en 
quelqu’endroit  que  mon  expres  le  trouvat, 
il  n’allat  pas  plus  loin  ,  parce  que  j’etois  in¬ 
forme  qu’il  etoit  arrive  des  navires  au 

port. 

Quinze  jours  fe  paflerent  ,  depuis  l’en- 
voi  de  mes  expres  ,  fans  recevoir  la  moin- 
dre  nouvelle  de  quelque  part  que  ce  fut : 
il  arriva  ,  apres  ce  laps  de  terns  ,  des  In- 
diens  qui  m’apprirent  que  les  navires  etoient 
entres  dans  le  port  de  Saint  -  Jean  :  que  l’e- 
quipage  en  etoit  debarque  ;  qu’il  etoit  com- 
pofe  de  huit  cents  fantallins  ,  de  quatre  -  vingt 
cavaliers  &  de  douze  pieces  de  canon  ;  & 
qu’on  retenoit  de  force  mon  Eipagnol  5c 
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mes  exprks  ;  qui  lcs  avoicnt  chnrgcs  dc 
m’cn  avertir. 

Sur  ces  avis ,  jc  me  ddterminai  a  en- 
voyer  mon  chapelain,  Religieux  dc  la  Mercy* 
avec  une  lettre  de  moi  y  &  unc  autre  des 
Alcades  de  la  Vera -Crux,  adreffees  aux 
commandans  des  navires  debarques  au  port 
de  Saint  -  Jean  ;  je  lcs  inftruifois  dc  tout  ce 
qui  m’etoit  arrive  dans  laconqudte,  dans 
la  foumifiion  &  dans  la  pacification  de  1 ’em¬ 
pire  du  Mexique  pour  Charles  -  Quint.  Je 
leur  apprenois  que  Montezuma,  l’ancien 
fouverain ,  etoit  mon  prilonnier  dans  fa  ca- 
pitale,  ou  j’avois  amafie  des  trefors  pour 
mon  maitrc ,  auquel  j’avois  envoy6  la  plus 
cxacte  relation  de  ce  qui  m’etoit  arrive; 
je  leur  demandois  en  grace  de  me  faire  fa- 
voir  qui  ils  etoient,  s’ils  etoient  fujets  du 
nieme  fouverain  que  moi ,  s’ils  venoient 
par  fes  ordrespour  y  faire  des  etabliflemens, 
ou  pour  y  refter  ,  s’ils  iroient  en  avant,  ou 
s’ils  retrograderoient  fur  leurs  pas  ;  &  je  leur 
propofai  de  pourvoir  a  leurs  bcloins ;  au- 
tant  que  cela  me  feroit  poflible ;  j’y  ajoutai 
que  quand  ils  ne  feroient  pas  fujets  de  mon 
empereur  *  je  ne  les  en  aiderois  pas  moins  * 
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de  tout  mon  pouvoir  ,  a  condition  qu’ils 
evacueroient  le  pays;  que  s'ils  avan^oient 
dans  les  terres ,  j’irois  lcs  attaquer  avcc  tou- 
tcs  mes  forces ,  &  les  traiterois  en  ennemis 
a  toute  rigueur. 

Cinq  jours  apres  le  depart  de  mqn  cba- 
pclain  ,  il  arriva  a  Mexico  de  la  Vera  -  Crux 
vingt  Efpagnols  ,  qui  nPamcnoient  un  Pre- 
tre  &  deux  La'iques  qu’ils  y  avoieut  pris : 
ils  m’apprirent  que  la  flotte  arrivee  dans  le 
port  ,  y  avoit  debarque  l’armee  dc  Diego 
Velafques  ,  commandec  par  Pamphile  Nar¬ 
vaez;  de  Title  de  Cuba:  qae  cette  armee 
etoit  compose  de  quatre  -  vingt  cavaliers , 
de  plnfieurs  pieces  de  canon  &  de  huit  cents 
fantaffins  ;  dont  quatre  -  vingt  fufilicrs  &  cent 
vingt  arbaletriers ;  que  Pamphile  de  Narvaez 
fe  difoit  capitaine  general  &  lieutenant  de 
Velafques,  gouveraeur  de  tout  ce  pays; 
qu’il  avoit  en  confequence  des  provifions 
de  l’Empereur :  ils  ajouterent  en  m^rne  terns 
que  Pamphile  de  Narvaez  avoit  retenu  mes 
emiffaires  &  l’Efpagnol  que  j’avois  a  la  cote  ; 
qu’il  en  avoit  tire  toutes  les  informations 
poffibles  fur  la  ville  que  j’avois  batie  a  douze 
lieues  du  port ;  fur  le  nombre  des  gens  affi- 
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des  que  j’y  avois  laiifes;  fur  le  dctachcmcnt 
quc  j’avois  cnvoye  a  Qualcucalco  ,  &  fur 
celui  de  Tuchitebeque.  II  avoit  pris  encore 
des  rcnlcignemcns  fur  toutes  les  fortcrclfes 
que  j’  avois  ou  conquilcs  ou  pacifiecs  ,  &  , 
particulieremcnt  fur  Mexico ,  ou  j 'avois 
trou ve  taut  d’or  &  de  bijoux. 

Narvaez  avoit  envoy e  cc  Prctrc  &  fes 
deux  compagnons  a  la  Vera- Crux;  pour 
attirer  des  habitans  dans  fes  intcrets,  &  pour 
foulever  la  province  centre  moi.  Ces  liabi- 
tans  me  remirent  plus  dc  cent  lettres  ccritcs 
par  Narvaez  &  par  fes  partiians ,  pour  les 
engager,  par  les  promeffes  les  plus  fiattcu- 
les,  &  par  les  plus  belles  efpcrances  ,  a  ecou- 
ter  tout  ce  quc  ce  Pretre  &  les  compagnons 
Jeur  diroient  de  fa  part,  &  faiioient  dcs 
menaces  a  ccux  qui  ne  fe  conformcroicnt 
pas  aux  defirs  de  Velafques. 

11  m’arriva  prefqu’en  nieme  terns  un 
Eipagnol  de  Quacucalco  ,  qui  m’apportoit 
des  lettres  de  Juan  Velafques  de  Leon  , 
ion  capitainc,  avec  des  nouvelles  a  peu 
pres  femblables.  Don  Juan  y  avoit  ajoute 
une  lettre  dc  Narvaez,  a  lui  eerhe  au  noin 
de  Diego  Velafques,  par  laquellc  on  lui 
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tnandoit  que  je  le  retenois  a  Quacucalco 
malgre  lui ;  mais  qu’il  n’avoit  qu’a  le  re- 
jjoindre  ,  &  qu’il  feroit  en  cela  ce  qu’il  de* 
■voit  a  les  parens  &  si  fes  allies  Hdeles. 

Don  J  uan  ,  en  capitaine  devoue  au 
Service  de  ion  Roi ,  refuia,  non -feulement 
les  proportions  de  Narvaez  ,  mais  encore 
;il  partit  prcfqu’aufli  -  tot  que  ion  expres  pour 
jvcnir  me  loindre. 

J’achevai  de  prendre  mes  informations 
<les  trois  emiflaires  de  Narvaez :  j’appris 
^•que  routes  fes  forces  etoient  deftinees  centre 
^jioi ,  &  qu’on  devoit  me  pourfuivre  jui- 
-qu'aux  dernieres  extremites  ,  ainfi  que  mes 
■partifans  deiignes,  pour  avoir  oie  envoyer 
,<1  ire  clement  a  PEmpereur  les  relations  de 
-mes  conqu&tes  ,  fans  me  fervir  du  canal  d^ 
rVelafques.  Je  feus  encore  que  le  licencieFt- 
guerota  ,  ainfi  que  les  autres  Juges  de  Vo- 
•tre  Majefte  ,  qui  relident  dans  l’ifle  de  Cu¬ 
rb  a,  ay  ant  p6netre  les  vues  qui  avoient  de¬ 
termine  Velafques  a  affembler  une  armee  ^ 
L&  prevoyant  le  prejudice  qui  refulteroit 
’•d’une  pareille  conduite,  avoient  depute  lun 
J-d’eux.,  nomme  Lucas  Velaiques  d  Ayllon  , 
■pour  faire  en  leur  nom  toutes  fortes  de  re 
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prefentations  a  Velafques,  &c  pour  lui  de- 
fendre  d’aller  en  avant ;  que  cct  Ayllon 
executa  fa  commiffion  £  la  pointe  dc  Cuba, 
au  moment  ou  tout  fe  difpofoit  pour  fern- 
barquement  de  Tarmee:  &  que  inalgre  ies 
representations  &  les  menaces  qu’il  lit  au 
nom  de  l’Empereur ,  qui  ne  pouvoit  etre 
que  tres-irrite  c!e  leur  conduite  ,  ils  fuivi- 
rcnt  leur  deflein  &  pafierent  dans  le  con¬ 
tinent  ,  ou  Ayllon  les  accompagna  pour  s’op- 
poler  de  tout  fon  pouvoir  a  leurs  mauvais 
defTeina* 

D’apres  des  inftruffcions  auffi  pofuives, 
j’ecrivis  a  Narvaez  par  ion  Pretre  emiffaire, 
que  j’avois  appris  de  lui  avec  plaiiir  qu’il 
commandoit  1’armee  debarquee  dans  le  con¬ 
tinent  ,  tant  parce  qu’il  etoit  mon  ami  d’an- 
cienne  date  ,  que  parce  que  je  ne  pouvois 
pas  douter  de  la  droiture  de  fes  intentions 
pour  le  fervice  de  notre  maltre  commun  ; 
que  j’etois  cependant  un  peu  furpris  qu^il 
ne  m’ecrivit  point ,  pour  me  faire  part  de 
fon  arrivee  ;  qu’il  retint  mes  emilfaires,  & 
qu^il  ait  envoye  des  fuborneurs,  pour  fe- 
duire  ,  pour  foulever  mes  compagnons  d’ar- 
mes  &  pour  les  attirer  a  fon  parti,  com- 
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me  ii  nous  etions  de  difFerentes  religions* 
ou  comme  li  nous  fervions  difierens  maitres : 
que  je  le  priois  dorenavant  de  changer 
de  conduite  ,  &z  de  me  fairc  favoir  la  caule 
de  fon  arrivee.  J’y  ajoutai  qu’on  m’avoit 
affure  qu’il  prsnoit  le  titre  de  capitaine 
general  &  de  Lieutenant  du  Gouverneur 
Dan  Diego  Velafques  ;  qu’il  failoit  l’iin- 
pollible  pour  fe  faire  reconnoitre  comme 
tel;  qu’il  failoit  des  alcades  &  des  gouver- 
neurs  particuliers;  qu’il  faifoit  exercer  la 
juftice  en  fon  nom ,  contre  les  loix  &  les 
interets  de  fon  fouverain  ;  qu’il  avoir  deja 
etabli  un  fen  at ,  fans  l’agrement  duquel  on 
ne  pouvoit  exercer  les  fonftions  d’une  place, 
encore  qu’on  en  eiit  les  provifions  del’Em- 
pereur  ;  que  cependant  s’il  etoit  porteur  de 
ces  provilions,  &  qu’il  voulut  me  les  com- 
muniquer ,  a  moi  &  au  fenat  de  la  Vera- 
Crux  ,  nous  y  obeirions  comme  a  des  let- 
tres  &  a  des  provifions  de  notre  Roi ,  no- 
tre  fouverain  feigneur  ;  que  pour  moi,  j’e- 
tois  dans  Mexico  ,  ou  je  gardois  des  efFets 
d’une  richefle  itnmenfe  ,  appartenans  a  l’Em- 
pcrcur,  a  mes  compagnons  &  a  moi;  que 
je  nc  pouvois  pas  en  fortir  ,  fans  m’expoler 
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k  une  revoke  qui  me  feroit  perdre  en  meme 
terns  les  richefles,  la  capitale  &  Pempire. 

Jfajoutai  une  feconde  lettre  pour  le  li- 
ccncie  Ayllon  k  la  lettre  de  Narvaez  ;  mais 
j’appris  depuis  qu’'A  Parrivee  de  mon  emiP 
faire,  Narvaez  l’avoit  fait  prifonnicr  ,  &Pa* 
voit  renvoye  a  Cuba  avec  deux  navircs. 

XXXVI.  Le  jour  du  depart  de  Pemiffai- 
re  qui  portoitmes  lettres  k  Narvaez,  il  m’ar- 
riva  un  depute  de  la  Vera-Crux  ,  qui  nfap- 
prit  la  revoke  des  Indiens  &  leur  foumif- 
fion  a  Narvaez:  les  habitans  de  Cempoal 
fur-tout  s'etoient  diftin^ues  dans  cette  revol- 
tc:  aucun  d^eux  ne  vouloit  plus  fervir  com- 
me  par  le  paffe  ,  ni  dans  la  ville ,  ni  dans 
la  fortereffe  ,  parce  que  Narvaez  leur  avoit 
fait  entendre  que  j’etois  un  mechant  &  un 
traitre  ,  qu’il  venoit  faire  prifonnier  avec  tou~ 
te  fa  fuite  ,  pour  nous  faire  6vacuer  le  pays; 
qu'il  avoit  beaucoup  de  troupes  ,  de  bouches 
a  feu  &  de  chevaux  ,  que  j’en  avois  peu  9 
&  qu^en  fe  rendant  a  fon  parti,  ils  prcnoicnt 
celui  du  vainqueur.  Le  depute  de  la  Vera- 
Crux  m’apprit  que  Narvaez  alloit  loger  k 
Cempoal ,  que  fa  proximite  de  la  Vera-Crux 
alors  ne  laifToit  aucun  doute  fur  fes  mauvais 
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deffeins ;  la  garnifon  qui  la  defendoit,  pour 
eviter  la  trahifon  des  Indiens ,  le  bruit  &  le 
combat,  s’6toit  retiree  fur  une  hauteur  ,  ou 
elle  comptoit  refter  chez  uti  Cacique  de  nos 
amis  ,  jufqu’a  nouvel  ordre. 

Les  fuites  facheufes  que  pouvoit  avoir 
pour  le  fervice  de  Votre  Majefte ,  la  revol¬ 
te  en  faveur  de  Narvaez,  me  determinerent 
a  marcher  a  lui ,  avec  le  projet  de  l’arreter, 
ft  je  le  pouvois ,  &  de  contenir  &  de  paci¬ 
fier  parda  les  Indiens.  Je  laiffai  mon  pofte 
fortifie  dans  Mexico  ,  bien  pourvu  de  vivres , 
d’eau  ,  de  munitions  de  guerre,  &  defendu 
par  cinq  cents  hommes;  je  m’acheminai  avec 
le  refte  de  mon  monde,  qui  pouvoit  mon- 
ter  a  foixante-dix  hommes  ,  &  avec  quel- 
ques  Caciques  attaches  a  Montezuma,  au- 
quelje  recommandai  mes  Efpagnols ,  les  ef- 
fets  precieux  qu’il  m’avoit  donnes  ,  &  fur- 
tout  Pobeiffance  a  Pempereur  ,  duquel  il  de- 
voit  recevoir  inceffamment  des  graces  pour 
les  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  ,  tandis  que 
j’allois  reconnoitre  les  mal-intentionnes  qui 
venoient  de  ddbarquer. 

Montezuma  me  promit  de  pourvoir  a  tou£ 
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les  befoins  de  mes  Efpagnols  ,  d’avoir  le  plus 
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grand  foin  des  objets  queje  lui  confiois  ,  & 
in’aflura  que  ceux  de  fes  fujets  qui  m’accom- 
pagneroient,  me  conduiroient  continuelle- 
ment  fur  fes  terres,  oh  je  ne  manquerois  de 
rien.  II  ajouta  que^ti  j’avois  affaire  a  desen- 
nemis  ,  qu’il  me  prioit  de  le  lui  faire  dire, 
parce  que  fur  le  champ  il  me  feroit  pafler 
des  troupes  pour  m’aider  a  les  combattre  & 
a  les  chaffer  du  pays. 

Je  le  remerciai  de  toutes  fes  offres ;  je 
lui  iniinuai  combien  Votre  Majefte  lui  fau-* 
roit  gre  de  fes  heureufes  difpofitions.  Je  lui 
iis  des  prefens ,  ainfi  qu’a  fon  fils  &  a  plu- 
fieurs  temoins  de  notre  feparation.  j( 

Je  partis,  &  je  rencontrai  &  Cholula  le 
Capitaine  Juan  Velafques  ,  qui  venoit  de 
Quacucalco  avec  tout  fon  monde.  Je  ren* 
voyai  a  Mexico  quelques  foldats  malades* 
&  le  refte  me  fuivit ,  ainfi  que  ma  troupe, 
A  quinze  lieues  de-li,  je  rencontrai  mon 
chapelain  ,  que  j’avois  envoye  au  port  pour 
prendre  des  inftruftions  ;  il  m’apportoit  une 
lettre  de  Narvaez  >  qui  me  mandoit  avoir 
des  provifions  pour  commander  dans  le  pays 
au  nom  de  Diego  de  Velafqu&s ;  que  je  me 
rendifle  auffi-tot  pour  lui  ob6ir ;  qu’il  avoit 
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jctte  les  fondemens  d’une  villc,  &  nomine 
dcs  alcades  &  des  gouverncurs.  Mon  emil- 
faire  m’apprit  encore  qu’on  avoit  embarque 
le  liccncie  Ayllon ,  Tecrivain  &  l’Alguafil 
qui  faccompagnoient ;  qu’on  avoit  fait  l’im- 
poffible  pour  le  corrompre  lui,  &  l’engager 
a  debaucher  quelques-uns  de  mcs  compagnons 
d’armes ;  qu’on  avoit  fait  devant  lui  &  de- 
vant  pluficurslndicns ,  qui  raccompagnoient, 
la  revue  de  routes  les  troupes ,  tant  infan- 
terie  que  cavalcrie,  &  qu'on  avoit  fait  ti- 
rer  toute  l’artillerie  devant  eux  ,  pour  les 
intimider  &  pour  leur  demander  comment 
ils  pourroient  fe  defendre. 

Ce  religieux  m’apprit  encore  les  intelli¬ 
gences  de  Narvaez  avec  Montezuma;  que 
le  premier  avoit  fait  d’tm  Cacique  ,  fujetdu 
fecond,  le  gouverncur  general  des  ports  & 
des  cotes  maritimes ;  que  ce  Cacique  avoit 
cte  l’emiffaire  de  Narvaez  aupres  de  Mon¬ 
tezuma  ,  &  le  porteur  de  prelens  recipro- 
ques ,  &  que  e’etoit  de  lui  dont  l’Efpagnol 
s’etoit  fervi  aupres  du  prince  Mexicain  pour 
me  faire  dire  qu’il  venoit  me  faire  priion- 
nier  ,  ainli  que  toute  ma  fuite  ,  pour  le  laif- 

fer  lui  &  fes  fujets  <sn  liberte^  Ians  deman* 

der 


t> e  Fern.  Cortes.  1^  Lettre.  u» 

t3 

dcr  d’or.  Le  fait  eft  qu’il  vouloit  s’inftaller 
de  Ion  chef  dans  le  pays,  fans  prendre  Pat- 
tachc  de  qui  que  cc  lb  it  ;  que^perfonne  de 
nous  ne  vouloit  le  reconnoitre  pour  capi- 
taine  general,  &  que  la  juftice  ne  pouvoit 
ibvir  contre  nous  par  ordre  de  Velafques, 
qui  d’ailleurs  avoit  fait  alliance  avec  les  na¬ 
turals  du  pays,  &  principalement  avec  Mon¬ 
tezuma. 

Mais  reflcchifTant  fans  cefle  au  grand  pre¬ 
judice  que  cauferoit  &  Votre  Majefte  Pop- 
poluion  de  fes  propres  forces  ,  je  ne  penfai 
point  au  danger  perionnel  que  je  courois  ; 
puilque  Vclaiques  avoit  donne  ordre  de  me 
pendre  ,  ainfi  que  mes  plus  affides ,  &  je  me 
d^terminai  a  approcher  de  plus  pres  de  Nar¬ 
vaez  ,  pour  lui  faire  connoltre  le  tort  que 
faifoient  fes  mauvailes  intentions  au  fervice  de 
mon  maltre,  A  quinze  lieues  de  Cempoal » 
od  Narvaez  6toit  camp6,  je  renconttai  le 
pr£tre  que  les  Efpagnols  de  la  Vera  -  Crux 
m’avoient  deput6,  &  par  lequel  j’avois  ecrit 
au  licencie  Ayllon  ,  avec  un  autre  prdtre  & 
un  habitant  de  Cuba,  appelle  Andre  Due- 
ro,  qui  avoient  accompagnd  Narvaez.  Ils 
m’apprirent  de  fa  part  ,  pour  reponie  a  ma 
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lettre  ,  qu’il  exigeoit  que  je  lui  obeiffe  ,  quej© 
lui  remifle  lc  commandement ,  &  que  je  le 
regardaffe  corame  capitaine  general ;  parce 
qu’il  avoit  un  grand  pouvoir,  que  j’en  avois 
peu  ,  &  parce  qu’independamment  du  grand 
nombre  d’Efpagnols  qui  etoit  &  fes  ordres  ,  il 
avoit  dans  fes  int6rets  la  plus  grande  partie  des 
naturels  du  pays.  II  m’oflroit ,  en  cas  queje 
vouluffe  abandonner  raa  conquete ,  tout  ce 
que  je  pouvois  defirer  ,  tant  en  navires, 
qu’en  approvifionnemens  pour  moi  &  pour 
les  miens  ;  que  je  ferois  le  maitre  d  empor- 
ter  tout  ce  que  je  voudrois  ;  qu’il  etoit  au- 
toriie  par  Diego  Velafques  &  figner  un  pa¬ 
re!]  traite  avec  moi ,  conjointement  avec  les 
emiflaires  qu’il  m’envoyoit. 

Je  repondis  que  jene  voyois  pas  de  pro- 
vifions  de  TEmpereur  qui  m’ordonnaffent 
de  lui  remettre  mon  commandement  ;  que 
s’ii  en  avoit  a  me  prefenter ,  ainfi  qu’au  3e- 
nat  de  la  Vera- Crux,  felon  l’ufagc  etabli  en 
Efpagne,  j’etois  pret  a  obeir ;  m  a  is  que  fans 
ce  pr cal  able  ,  non  -  feulement  aucune  raifon 
d’interet,  ni  aucune  propofition  ne  pouvoit 
me  determiner  a  faire  ce  qu’il  deliroit ;  mais 
qu’au  contraire  ,  moi  &  tlics  compagnons , 
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defendrions  jui'qu’il  la  mort  &  en  fideles  fu- 
jets  les  provinces  que  nous  avions  conquifcs 
&  pacifieps.  Telles  que  pufTent  &tre  les  pro- 
poOtions  des  deputes  de  Narvaez  ,  je  fus  ine- 
branlable  dans  mes  reponfes.  Je  convins  avec 
eux  dele  voir,  avec  des  suretes  reciproques, 
&  accompagnes  de  dix  perfonnes  chacun  : 
je  lui  envoyai  des  affurances  fignees  ,  en 
echange  de  celles  qu’il  ligna  pour  moi.  Mais 
je  fus  informe  a  terns  pour  echapper  au  plus 
grand  danger  que  j’aye  couru  de  ma  vie. 
Narvaez  avoit  defignc  deux  de  ceux  qui  de- 
voient  1  accompagner  dans  notre  entrevue 
pour  maffaffiner  ,  tandis  que  les  huit  autres 
chercheroient  a  occuper  mes  dix  compagnons , 
parce  qu’il  pretendoit  qu’une  fois  aflaffine , 
la  difpute  feroit  bientot  terminee  :  elle  l’au- 
roit  et6  effe&ivement  ,  fi  Dieu ,  qui  feul 
met  obftacle  &  de  pareils  complots  ,  ne  m’eut 
pas  fait  donner  un  avis  par  l’un  de  ceux  qui 
devoient  coop£rer  a  la  trahifon  ;  avis  que 
je  recus  en  m&me  tem$  que  le  fauf- conduit 
de  Narvaez. 

Je  refufai  alors  de  me  trouver  &  l’entre- 
vue.  Je  fis  favoir  au  traftre  que  je  con- 
nQiffois  fes  mauvaifes  intentions ;  je  le  fom- 
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mai  par  des  injon£tions  &  par  des  requifi- 
tions ,  de  me  fignifier  les  provifions  de  no- 
tre  prince,  &  je  lui  ordonnai  ,  fous  des  pei- 
nes  rigoureufes,  dene  point  prendre  jufqu’ii 
ce  moment  le  titre  de  capitaine  general ,  & 
de  ne  point  fe  mdler  de  la  juftice,  fous  tel 
pretexte  que  ce  foit.  J’ordonnai  en  m£me 
terns  a  tous  les  gens  de  fa  fuite  de  ne  pas  lui 
obeir  cn  qualite  de  capitaine  general ;  je  les 
fommaide  comparoitre  devant  moi  dans  un 
terns  marque ,  pour  recevoir  mes  ordres , 
relativement  aux  ordres  de  1  Empereur ,  en 
leur  proteftant  que  s’ils  y  manquoient ,  j« 
procederois  contr’eux  ,  comme  on  procedoit 
contre  des  traitres  &  contre  des  rebelles  qui, 
non-feulement  fe  revoltoient  contre  leur  fou- 
vcrain  ,  mais  mSme  qui  ufurpoient  fes  terres 
&  fes  domaines  ,  pour  les  donner  a  ceux  qui 
n’y  avoient  aucun  droit  :  qu’en  un  mot ,  je 
marcherois  contre  cux  pour  les  combattre. 

Narvaez,  pour  toute  reponfe ,  fit  arrd- 
ter  mes  deputes  &  les  Indiens  dont  ils  etoient 
accompagnes;  &  quand  j’envoyai  des  emif- 
faires  pour  en  avoir  des  nouvelles ,  ils  re- 
commencerent  a  faire  devant  eux  la  revue 
de  leurs  troupes  &  de  leur  artillerie ,  &  a 
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nous  faire  de  grandes  menaces  ,  fi  nous  n’a- 
bandonnions  pas  le  Mexique. 

Voyant  que  je  ne  pouvois  rien  gagncr, 
ni  prdvenir  tout  le  mal ,  ni  emp&cher  la  re¬ 
voke  des  Indiens  ,  qui  mena^oient  de  fe  por¬ 
ter  aux  dernieres  extrfimifts,  je  me  recorn- 
mandai  a  Dieu;  je  meprifai  lesrifques,  &je 
fentis  que  rien  n ’etoit  plus  glorieux  pour  moi 
&  pour  mes  compagnons  que  de  mourir  en 
defendant  notre  conqu£te,  &  en  faifantpour 
la  conferver  a  mon  Roi  les  derniers  efforts 
contre  des  ulurpateurs. 

J’ordonnai  en  confluence  a  Gonfalve 
de  Sandoval,  alguafil  major,  d’aller  pren¬ 
dre  Narvaez  a  la  t&te  de  quatre-vingts  horn- 
mes,  tandis  que  je  le  foutiendrois  a  pied  & 
fans  poudre  ,  avec  cent  foixante  -  dix  hom¬ 
ines  qui  me  reftoient. 

XXXVII.  Le  jour  que  Sandoval  &  moi 
devions  arriver  &  Cempoal ,  oil  etoit  log6 
Narvaez,  il  fut  inform^  de  mon  deffein.  II 
fortit  avec  quatre-vingts  cavaliers  &  cinq 
cents  fantaflins ,  &  vint  au-devant  de  moi ; 
il  en  etoit  au  plus  eloigne  d’une  lieue  ,  quand 
ne  me  trouvant  point ,  il  crut  que  les  In¬ 
diens  ,  qui  lui  avoient  donnc  cet  avis  ,  ft: 
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moquoient  de  lai.  11  rentra  dans  fon  quar- 
tier  ,  en  placant  deux  efpions  a  une  lieue  de 
la  ville  ,  &  en  tenant  aupres  de  lui ,  fous  les 
armes  ,  la  plus  grande  partie  de  fon  monde. 

Pour  eviter  le  bruit,  je  refolus  de  mar¬ 
cher  la  nuit,  droit  au  logement  de  Narvaez, 
que  nous  connoiffions  tres-bien  ;  de  faire  les 
plus  grands  efforts  pour  le  prendre ;  parce 
qu’une  fois  pris,  il  n’y  avoit  plus  rien  a 
craindre,  puifque  tous  les  autres  ©beiroient 
volontiers  a  la  juftice  ,  &  qu’ils  n^avoient 
obei  que  forcement  aux  ordres  de  Diego 
Velafques, 

Conformement  a  ma  refolution  ,  le  jour 
de  la  Pentec6te  ,  un  peu  apres  minuit,  j’ar- 
rivai  au  logement  de  Narvaez,  apres  avoir 

fait  Timpoflible  pour  m’aflurer  de$  deux 
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efpions  qu’il  avoit  places.  Tandis  que  je  pre- 
nois  des  informations  de  Tun  d’eux,  l’autre 
s’echappa  ;  je  preffai  ma  marche  ,  po*ur  ta- 
cher  d’arriver  avant  lui  ,  mais  mes  efforts 
furent  vains.  L’efpion  echappe  arriva  une 
demi  heure  avant  moi  \  &  a  mon  arrivee  au 
logement  de  Narvaez,  je  trouvai  tout  fon 
monde  fous  les  armes ,  &:  les  chevaux  felles. 
Nous  marchames  cependant  fi  fecrete- 
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mcnt ,  que  nous  etions  deja  dans  la  cour  dc 
Narvaez  ,  fans  qu’on  nous  eut  appcrcus ;  alors 
on  cria  aux  armes.  Toute  la  luite  occupoit 
cette  cour  &  les  quatre  coins  de  fon  loge- 
mcnt.  L’efcalier  de  la  tour  ou  il  etoit  loge 
lui-m6me  ,  etoit  garde  par  dix-neuf  fuliliers ; 
mais  nous  y  montames  avec  une  telle  preci¬ 
pitation,  que  nous  n’eftliyfimes  qu’une  de¬ 
charge  qui  ,  grace  a  Dicu  ,  ne  nous  fit  au- 
cun  mal.  Sandoval*  penetra  dans  l’apparte- 
ment  avec  fon  detachement ;  il  etoit  defen- 
du  par  Narvaez  &  par  cinquante  hommes 
qui  fe  battirent  vigoureufement  jufqu’au  mo¬ 
ment  ou  ,  etant  place  au  bas  de  l’efcalier  pour 
empecher  les  fecours  ,  je  fis  mettre  le  feu  a 
la  tour.  Alors  Narvaez  fe  rendit  a  Sando¬ 
val  ;  je  m’emparai  de  Partillerie  pour  me 
fortifier  ;  je  fis  faire  prifonniers  tous  ceux 
qui  devoient  l’etre  ;  je  fis  mettre  bas  les  ar¬ 
mes  au  refte  qui  promit  d’obeir  &  la  juftice  , 
apres  avoir  perdu  deux  hommes  fculetnent 
dans  une  aflion  aufil  vigoureufe. 

Tous  les  foldats  de  Narvaez  convinrent 
qu’il  les  avoit  trompes  par  des  provisions 
fuppofees  ,  &  en  me  peignant  commc  un 
traitre  qui  s’etoit  revoke.  11s  me  donnerent 
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depuis  des  marques  de  foumiffion  qui tourne- 
rent  a  l’avantage  de  Votre  Majefte.  Si  Dieu, 
au  contraire  ,  eut  accorde  la  viftoire  a  Nar¬ 
vaez,  &:  qu’il  eut  execute  le  projet  de  me 
faire  pendre  &  de  fe  defaire  de  mes  com- 
pagnons  ;  quand  il  n’auroit  perdu  qu’autant 
de  monde  que  moi  dans  Pexecution  de  ies 
dcffeins ,  les  Indiens  auroient  ecraie  le  refte 
des  Efpagnols,  feroient  reftes  libres  ,  &  de 
vingt  ans  il  eut  ete  impoftible  a  1’Efpagne 
de  conquerir  &  de  pacifier  cette  partie  du 
nouveau  monde. 

XXXVIII.  Deux  jours  apr£s  la  prife  de 
Narvaez,  comme  nous  ne  pouvions  pas  fub- 
fifter  dans  une  ville  prefque  detruite,  mile 
au  pillage  &  fans  habitans  ,  je  detachai  un 
capitaine  ,  avec  deux  cents  hommes  ,  pour 
aller  former  a  Quacalco  l’etabliffement  dont 
j’ai  ci-devant  parle,  &  un  autre  capitaine 
avec  le  mSme  nombre  de  fubalternes  a  la 
riviere  decouverte  par  les  navires  de  Fran¬ 
cois  Garai.  Je  ddtachai  encore  deux  cents 
hommes  a  la  Vcra-Crux  ,  ouje  fis  conduire 
les  navires  de  Narvaez.  Je  reftai  a  Cempoal 
avec  le  refte  de  ma  troupe  ,  pour  y  don- 
ner  les  ordres  necelfaires  au  fervice  du  Roi , 
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&  j’envoyai  un  expres  a  Mexico  pour  y  faire 
favoir  tout  ce  qui  m'etoit  arrive.  Mon  emii- 
faire  revint  au  bout  de  deux  jours  avee  des 
lettres  de  Falcade  que  j’y  avois  laifTe  ,  qui 
m’annoncoit  que  les  Indiens  avoient  afliege  la 
fortereffe  de  differens  cotes :  qu’ils  y  avoient 
fait  jouer  des  mines;  qu’ils  y  avoient  mis  le 
feu  ;  qu’ils  leur  avoient  fait  courir  les  plus 
grands  dangers,  &  m£me  les  auroient  affaf- 
fines  y  li  Montezuma  n’avoit  pas  fait  ceffer 
la  guerre.  II  ajoutoit  qu’au  mepris  de  fes  or- 
dres ,  les  Indiens  les  tenoient  toujours  ren- 
fermes ,  fans  cependant  les  attaquer;  qu’ils 
ne  laiffoient  fortir  perfonne  de  la  fortereffe; 
qu’ils  avoient  brule  mes  brigantins;  qu’en 
un  mot ,  ils  etoient  dans  la  plus  grande  cri- 
le  ,  &  me  prioient ,  au  nom  de  Dieu  y  de 
les  fecourir  ,  fans  perdre  un  inftant. 

Vu  le  danger  des  Efpagnols,  la  perte 
des  richeffes  immenfes  amaffees  dans  Mexi¬ 
co  ,  &  celle  de  la  plus  grande  &  de  la  plus 
belle  ville  du  nouveau  monde ,  j’envoyai 
des  ordres  aux  capitaines  que  j’avois  deta¬ 
ches  ,  pour  venir  me  joindre  au  plutAt  a  Taf- 
calteca,  ou  je  me  trouverois  avec  tout  mon 
monde  &  mon  artillcrie. 
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Nous  nous  joignimes  effediivement  a  Taf- 
calteca  ,  ou  ,  revue  faite,  je  me  trouvai  foi- 
xanre  -  dix  cavaliers  &  cinq  cents  fantaffins. 
Nous  en  parttmes  tous  enfemble  le  plutot 
poflible.  Perfonne  ne  vint  au-devant  denous 
de  la  part  de  Montezuma  pour  nous  rece- 
voir,  commc  autrefois:  tout  le  pays  etoit 
foul  eve  &  prefque  depeuple.  Je  crus  qu’on 
avoir  fait  mourir  tous  mes  Efpagnols  ,  &  que 
tous  les  habitans  du  pays  s’etoient  reunis  dans 
quelques  poftes  ou  defiles ,  pour  tacher  de 
me  faire  un  mauvais  parti. 

Je  pris  toutes  efpeces  de  precautions  con- 
fequemment  a  cette  opinion.  J’arrivai  a  Tef- 
nacan,  fur  le  bord  du  grand  lac,  oujede- 
mandai  des  nouvelles  des  Efpagnols  que 
j’avois  laiffes  a  Mexico.  J’appris  qu’ils  y  exif- 
toient  encore.  Je  demandai  un  canot,  pour 
pouvoir  y  envoyer  un  Efpagnol  qui  s’en  infor- 
mat,  &unotage  confiderable  qui  m’en  repon- 
dit  jufqu’a  fon  retour. 

Un  homme  des  plus  confiderables  de  la 
ville,  fit  approcher  un  canot,  dans  lequel 
defeendit  un  Efpagnol,  accompagne  de  quel- 
ques  Indiens,  &  reffa  avec  moi  tout  le  terns 
de  Ion  voyage  a  Mexico. 
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A  peine  le  canot  etoit-il  parti,  que  j’en 
vis  arriver  un  autre  quiportoitun  des  Kfpa- 
gnols  reftes  a  Mexico.  Celui-ci  m’apprit  que 
les  Indiens  n’avoient  tue  que  cinq  ou  fix 
Efpagnols  ;  qu’ils  affiegeoient  la  forterefie  , 
n’y  laifl'oient  rien  entrer  ni  fortir  qu’avec 
de  fortes  contributions  ,  quoiqu’on  les  trai- 
tat  un  peu  moins  mal  depuis  qu’on  apprenoit 
ma  marche. 

II  ajouta  que  Montezuma  defiroit  mon 
arrivee  ,  pour  recouvrer  la  liberte  d’aller 
dans  la  ville.  II  me  prelenta  enfuite  un  emif- 
faire  de  ce  prince  >  qui  me  marqua,  aunom 
de  fon  maitre ,  des  inquietudes  fur  ce  qui 
s’etoit  pafie  a  Mexico  ;  qui  craignoit  que  je 
ne  lui  en  voulufie ,  &  que  je  n’entrepriffe 
de  me  venger  ,  quoique  tout  ce  qui  avoir 
ete  fait  contre  fon  confentement  &  contre 
fes  ordres,  feut  affebie  autant  que  moi.  Cet 
emiffaire  me  croyant  fache  ,  fit  tout  ce  qu‘il 
put ,  au  nom  de  Ion  maitre  ,  pour  m’appai- 
ler  ,  &  pour  m’engager  a  venir  reprendre 
mon  aneien  logcment  ,  ou  je  ferois  obei 
comme  par  le  paffe. 

Je  le  fis  affurer  que  je  n'etois  nullement 
fache  contre  Montezuma,  dontje  connoii- 
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fois  les  intentions ,  &  que  je  me  conforme- 

rois  a  fes  confeils . 

XXXIX.  Je  partis  le  23  Juin  de  Tefna- 
can  ,  &  je  paflai  la  nuit  a  trois  lieues  de 
Mexico.  Le  jour  de  S.  Jean  ,  je  partis  apres 
la  meffe  ,  &  j’arrivai  &  Mexico  fur  le  midi. 
J’y  trouvai  peu  de  monde  ,  &  quelques  dif- 
Pofmons  a  la  defenfe  ,  que  je  crus  faites  pour 
£viter  punition.  J’efperai  ramener  la  paix.  Je 
marchai  droit  a  la  forterefle  oti  je  logeai  mon 
monde  ,  ainfi  que  dans  le  grand  temple  qui 
en  etoit  contigu.  Mes  anciens  Efpagnolsme 
temoignerent  une  joie  bien  vive  ,  &  me  re- 
gardoient  comme  leur  ayant  donne  une  nou- 
velle  vie  qu’ils  croyoient  perdue.  Tout  pa- 
rut  calme  ce  jour-la  &  la  nuit  fuivante.  Le 
lendemain  je  depechai  un  expres  a  la  Vera- 
Crux  ,  pour  y  annoncer  notre  arrivee  &  la 
tranquillite  qui  regnoit  par  tout ;  mais  au 
bout  d’une  demi-heure,  cet  expres  revint 
moulu  de  coups ,  &  dans  un  etat  affreux  ,  nous 
dire  que  les  Indiens  venoient  a  nous  detoute 
part ,  &  qu’ils  avoient  emporte  les  ponts.  A 
peine  avoit-il  achev6  fa  relation  ,  que  nous 
nous  trouv&mcs  affaillis  de  tous  cotes  d’une 
multitude  efiroyable  d’Indiens  qui  couroient 
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les  terraffes  &  lesrues  :  ils  arrivoient  en  jettant 
des  cris  epouvantables  ,  &  des  greles  de  pier- 
res  avec  des  frondes. 

Les  parapets  &  les  cours  £toient  cou- 
verts  de  fleches,  au  point  de  ne  pouvoir 
y  marcher;  je  fis  fur  eux  ,  deux  ou  trois 
vigoureufes  forties  de  diflerens  cotes :  dans 
Tune,  compofee  de  deux  cents  hommes  , 
commandes  par  un  capitaine  ,  le  chef  fut 
bleffe,  ainfi  que  beaucoup  d’autres;  il  eut 
en  outre  quatre  hommes  tues  avant  d’avoir 
pu  aifembler  fa  troupe.  De  notre  cot6  ,  nous 
tuames  fort  peu  d’Indiens ,  parce  qu’ils  nous 
attaquoient  au-dela  des  ponts ,  &  nous 
jettoient  des  monceaux  de  pierres  de  plu- 
fieurs  terraffes ,  dont  nous  nous  emparames  , 

&  que  nous  brul&mes  en  partie. 

/  >  •  ^ 

Ces  terraffes  etoient  tellement  gardees 
&  garnies  de  pierres,  que  nous  ne  pumes 
les  prendre  toutes  ;  ni  empScher  les  Indiens 
de  nous  faire  beaucoup  de  mal.  Le  combat 
fut  extremement  vif  dans  la  fortereffe.  Les 
Indiens  y  mirent  le  feu  de  difterens  cotes: 
ce  feu  fit  beaucoup  de  ravages  dans  une 
partie ,  fans  qu’on  put  y  remedier  de  long- 
terns.  Nous  le  coupftmes  enfin ,  en  abattant 
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plufieurs  pans  de  murs  conliderables.  Nous 
etions  pris  d’aflaut  fans  pouvoir  y  remedies 
fi  la  garde  de  fufiliers,  d’arbalStriers  &  le 

4 

feu  de  plufieurs  pieces  d’artillerie  bien  places, 
n’eufTcnt  fait  des  ravages  confiderables.  Nous 
combattfines  tout  le  jour  &  fort  avant  dans 
la  nuit.  Us  ne  cefferent  de  crier  &  de  nous 
harceler  jufqu’au  lendemain.  Je  fis  travailler 
avec  une  aftivite  incroyable  a  reparer  les 
points  les  plus  foibles  de  la  forterefle ,  & 
les  ravages  du  feu  :  je  diftribuai  les  poftes 
a  ceux  qui  devoient  les  garder ,  &  a  ceux 
qui  devoient  faire  des  forties ;  je  fis  foigner 
les  bleffes  qui  etoient  au  moins  quatre- 
vingt. 

XL.  A  la  pointe  du  jour  ,  les  Indiens 
recommencerent  leur  attaque  avec  plus  de 
furie  que  la  veille.  Les  artilieurs  n’avoient 
befoin  que  de  diriger  leur  artillerie  fur  les 
nombreux  bataillons  Indiens,  pour  y  faire 
des  ravages  incroyables,  qui  etoient  repares 
dans  finflant  par  la  multitude.  Apres  avoir 
laiffe  dans  le  pofte  une  garnifon  convena- 
ble,  je  fortis ,  je  m’emparai  de  quelques 
ponts,  je  brulai  plufieurs  maifons  ,  oCi  nous 
tuames  beaucoup  de  monde  ,  fans  produire 
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une  deftru&ion  fenfible,  vu  la  multitude; 
nous  etions  obliges  de  combattre  la  journee 
entiere  ,  tandis  qu’ils  fe  relevoient  toutes  les 
heures,  avec  beaucoup  plus  de  monde  en¬ 
core  qu’il  ne  leur  en  falloit.  Nous  combat- 
times  jufqu’a  lanuitce  fecondjour,  &  nous 
rentrames  dans  la  forterefle  apres  avoir 
eu  cinquante  ou  foixante  Efpagnols  bleffes 
legerement.  Reflechilfant  au  prejudice  con- 
tinuel  que  nous  caufoient  nosennemis,  a 
leur  multitude  intariffable  &  a  notre  petit 
nombre,  nous  paffdmes  toute  la  nuit  &  le 
jour  fuivant  a  pratiquer  des  machines  cou- 
vertes  de  planches ,  dans  lefquelles  combat- 
toient,  a  couvert  des  pierres ,  vingt  hom- 
mes  ,  fufiliers  ,  arbaletriers  &ouvriers,  mu¬ 
nis  de  pics,  de  hoyaux  &  de  barres  de  fer, 
pour  percer  les  maifons  &  pour  abattre  les 
murailles  conftruites  pour  barrer  les  rues. 

Quand  nous  fortlmes  de  la  fortcreffe , 
les  Indiens  firent  les  plus  grands  efforts  pour 
y  entrer  ,  &  nous  eumes  beaucoup  de  peine 
a  les  en  emp^chcr.  J’engageai  Montezuma, 
qui  etoit  toujours  mon  prifonnier,  ainfi  que 
Ion  fils  &  plufieurs  aulres  Caciques  confide- 
rables ,  a  fe  montrer ,  a  untrer  en  pour- 
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parler  avec  les  capitaines  Indiens ,  &  a  tft-  * 
cher  de  faire  cefier  le  combat.  II  fortit  pour 
parler  aux  combattans,  d’un  parapet  faillant 
de  la  forterelTe  ;  mais  il  recut  a  la  tete  un 
coup  de  pierre  fi  violent,  qu’il  en  mourut 
trois  jours  apres.  Je  le  fis  emporter  par 
deux  Indiens  prifonniers ,  qui  fur  leur  dos 
le  porterent  aux  autres :  mais  je  ne  fais  ce 
qu’ils  en  firent;  ce  qu’il  y  a  de  certain, 
c’eft  que  la  guerre  ,  loin  de  difcontinuer , 
devint  plus  vive  de  jour  en  jour. 

XLI.  Lem£mejour,  les  Iudiens  appel- 
lerent  du  cote  ou  ils  avoient  blefle  Monte¬ 
zuma;  ils  m’engagerent  k  venir  parler  a 
quelques  capitaines  qui  defiroient  m’entrete- 
nir.  Je  le  fis.  Je  les  priai  de  ne  point  com- 
battrecontre  moi ,  &  de  fe  fouvenir  des  bons 
traitemens  qu’ils  en  avoient  recus,  pour 
fentir  qu’ils  n’avoient  aucunes  raifons  pour 
le  faire.  Ils  me  repondirent  qu’ils  difconti- 
nueroient  la  guerre  au  moment  ou  je  con- 
fentirois  a  evacuer  leur  pays:  qu’autrement 
je  pouvois  compter  quails  nous  extermine- 
roient ,  ou  qufils  periroient  tous.  Leur  but 
£toit  de  m’cngager  a  fortir  de  la  forterelTe  , 
pour  avoir  meilleur  marche  de  moi  entre 

les 
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les  poms.  Mais  je  leur  rcpondis  qu’ilsne  dc- 
voient  point  croire  que  jc  leur  dcmandafie 
la  paix  par  crainte  ,  mais  par  la  pitie  quc 
m’inipiroient  les  maux  quc  jc  leur  avois  fairs  , 
ceux  quc  je  leur  ferois  encore  ,  &  la  def- 
tru^lion  d  utie  aulTi  belle  villc  quc  la  leur. 

N  ayant  pu  rien  gagner ,  mcs  machines 
£tant  finies ,  je  fortis  de  la  fortereffe ,  pour 
m’emparcr  de  quelques  terraffes  &  de  quel- 
ques  ponts ;  je  fis  mouvoir  mes  machines 
que  je  hs  preceder  par  quatre  bouchcs  a 
feu,  par  beaucoup  d’arbalfitriers  &  de  fob 
dats ,  avec  leurs  boucliers ,  &  par  plus  de 
trois  mille  Indiens  de  Tafcalteca,  qui  fer- 
voient  les  Efpagnols.  Nous  appliquames 
nos  machines  &  plufieurs  echellcs  a  quelques 
terrafles  ;  mais  elles  etoient  defendues  par 
un  fi  grand  nombre  d’Indiens,  qui  nous 
jettoient  dcs  maffes  enormes  de  pierres  5 
que  nos  machines  furent  briiees;  qu’ils  tuereni 
un  Efpagnol  &  en  blclferent  beaucoup  ,  Ians 
que  nous  puflions  gagner  un  pouce  de  terrein, 
malgre  la  vigueur  &  la  longueur  du  com¬ 
bat.  Nous  rentrames  fur  le  midi  dans  la  for- 
terefie  ;  de  tr£s  -  mauvaife  humeur  ,  tandis 
que  le  courage  &  i’audace  de  nos  ennerate 
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s’accroiffoient  par  ce  foible  avantage  :  ils 
nous  pourfuivirent  avec  chaleur  jufqu’a  la 
porre  ;  ils  s’emparerent  du  grand  temple 
,  contigu ;  &  dans  la  tour  la  plus  elevee  & 
la  plus  effentielle,  ils  monterent  jufqu’a  cinq 
cents  Indiens  des  plus  notables  de  Mexico  , 
qui  y  fircnt  porter  du  pain  ,  de  Feau ,  des 
comeftibles  de  toutes  elpeces,  &  une  quan¬ 
tile  de  pierres  incroyable.  Tons  etoient  ar- 
mes  de  longues  lances ,  garnies  au  bout  de 
cailloux  tranchans,  plus  larges  &  moins 
pointues  que  le  fer  des  notres.  De  cette  tour , 
les  Indiens  caufoient  de  grands  dommages 
dans  la  forterefie.  Les  Efpagnols  1’attaque- 
rent  a  diiTerentes  reprifes,  &  tenterent  d’y 
monter;  mais  y  »yant  cent  &  tant  de  mar¬ 
ches  a  grimper  ,  &  ceux  qui  la  defendoient 
etant  approvifionnes  de  pierres ,  ils  furent 
toujours  culbufes  &  repoufies  avec  tant  de 
courage,  que  les  Indiens  les  pouriuivoient 
jufqu’a  la  forterefie. 

Perfuades  que  nous  ne  pouvions  rien 
entreprendre  d’utile,  fans  avoir  pris  cette 
tour  au  prealable ;  je  fortis  de  la  iorterefle, 
rquoique  bleffe  a  la  main  gauche ,  d’un  coup 
que  j’avois  recu  au  premier  combat;  je  me 
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fis  attacher  1c  bouclier  ,  & ,  fuivi  dc  quel- 
ques  Efpagnols ,  jc  montai  a  la  tour,  apr As 
l’avoir  fait  emourer  de  foldats.  Trois  ou 
quatre  de  mes  compagnons  furent  renverfes 
en  montant,  par  la  vigoureufe  reliftance  dcs 
Indiens :  mais  avec  Faide  de  Dieu  ,  & 
celui  de  fa  fainte  mere  ,  qui  avoir  etc  places 
dans  la  tour,  nous  montames  &  nous  par- 
vinmes  a  combattre  les  Indiens  corps  a  corps. 
Nous  les  contraignimes  A  fautcr  fur  les  ter- 
raffes  d'alentour  :  tous  fe  tuerent  en  tombant , 
ou  furent  tues  fur  ces  tcrraftes  ,  ou  au  mo¬ 
ment  de  la  chute  ,  en  moins  de  trois  heures. 
Je  fis  mcttre  enfuite  le  feu  A  cette  tour  & 
a  toutes  cedes  qui  dependoient  de  ce  temple. 

XLII.  Les  Indiens ,  d’apres  cette  cataf- 
trophe ,  perdirent  un  peu  de  leur  orgucil; 
ils  marchoient  meme  a  la  debandade.  Lorf- 
que  je  revins  pour  reparler  aux  Capitaincs 
avec  lefquels  j’avois  eu  precedcmment  un 
entretien ;  je  leur  expofai  que ,  chaque  jour 
je  leur  caufois  de  nouveaux  dommages ,  quc 
je  leur  tuois  beaucoup  d’hommes  ,  &  de- 
truiiois  une  partie  de  leur  ville ;  que  je  ne 
m’arrStcrois ,  cn  cas  d’opiniAtrete  dc  leur 
part  ,  que  quand  il  ne  rcftcroit  plus  de  vef- 
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tiges  de  la  ville  &  des  habitans.  Ils  avoue- 
rent  la  verity  de  mes  affertions ;  inais  ils 
m’ajouterent  qu’ils  etoient  tous  determines 
a  mourir  ,  pour  nous  achever :  que  je  pou- 
vois  voir  les  terraffes ,  les  rues  &  les  places 
pleines  de  monde  ,  &  qu'ils  avoient  calcule 
qu’en  perdant  vingt  -  cinq  mille  contre  un , 
nous  linirions  les  premiers.  Ils  alleguerent 
de  plus,  que  toutes  les  chauflees  qui  arri- 
voient  a  Mexico  etoient  detruites ;  que  nous 
ne  pouvions  fortir  que  par  eau,  &  qu  ils 
n’ignoroient  point  que  dans  peu  nous  man- 
querions  abfolument  de  provifions  d’eau 
douce,  &  que  nous  peririons  par  la  faim; 
fi  nojs  echappions  a  la  guerre. 

Ils  ne  difoient  que  trop  vrai  ,  la  faim 
devoit  nous  moiffonner  cn  peu  de  terns ; 
mais  voyant  que  les  pour-parlers  n’avan- 
coient  rien ,  je  fords  a  la  nuit  tombante 
avec  quelques  Efpagnols ;  &  comine  nous 
furprimes  les  Indiens,  nous  emportames  une 
rue ,  ou  nous  brulftmes  plus  de  trois  cents 
maifons.  Je  rentrai  a  la  fortcreffc  par  une 
autre  rue  ,  dans  laquelle  je  caufai  quelques 
dommages  ;  parce  que  les  Indiens  s’etoient 
poftes  en  nombre  dans  cclles  que  j’avots 
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brulee;  jc  detruifis  encore,  chemin  faifant , 
quelques  terraffes  contigues  a  ma  fortereffe  , 
du  haut  dclquelles  on  nous  incommodoit 
beaucoup.  J’efFrayai  beaucoup  dc  Mexicains, 
par  les  operations  de  ccttc  nuit  qu’on  em- 
ploya  encore  a  retablir  mes  machines  de 
bois. 

XLIII.  Pour  tirer  parti  de  la  viftoire 
que  Dieu  nous  avoit  accordee ,  je  fortis  de 
grand  matin  par  la  rue  dans  laquelle  nous 
avions  ete  rcpoufles  la  veille :  nous  y  trou- 
vames  autant  de  refiftance  que  la  premiere 
fois.  Mais  comme  il  y  alloit  de  notre  hon- 
neur  &  de  notre  vie  ,  puifque  la  chaulfde 
qui  conduifoit  par  cette  rue  a  la  terre  ferme, 
etoit  cn  bon  etat ;  nous  fimes  les  plus  grands 
efforts ,  & ,  dans  cette  rue  couverte  de  ter¬ 
rains,  de  tours  clev^es ,  &  garnie  de  huit 

* 

ponts  revetus  dc  barriercs  ,  de  barricades* 

•  > 

&  mures  pour  la  plupart,  nous  comblamcs 

quatre  ponts  ,  &  nous  brulames  exaftement  * 

* 

dans  rintervalle  qu’ils  remplifFoient,  toutes 
les  terraffes ,  les  tours  &  les  maifons.  Nous 
eftmes  dans  cette  journee  beaucoup  d’Efpa** 
gnols  bleffes,  &  neanmoins  je  laiffai  cette 
nuit  une  forte  garde  aux  ponts,  pour  les 
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conferver  &  pour  s’oppofcr  aux  efforts  que 
les  Indiens  pourroient  faire  pour  les  re- 
prendre. 

Je  fis  une  autre  fortie  le  lendemain  matin. 
Nous  combattlmes  avec  tant  de  bonhcur  , 
Dieu  nous  accorda  une  vi&oire  fi  com- 
plette  ,  que ,  malgre  les  muraillcs^  les  rc- 
tranchemens ,  les  barrieres  qu  ils  avoient 
pratiquees  cette  nuit^  &  la  quantite  enorme 
des  combattans ,  qui  oppoferent  une  vi- 
goureufe  defenfc  a  nos  efforts ,  nous  primes 
&  nous  comblames  tous  le?  ponts  qui  ref- 
toient  a  forcer.  Quelques  cavaliers  pour- 
fuivirent  la  vi&oire  jufqu’a  la  Terre  Ferme. 
J’etois  encore  occupe  a  reparer  les  ponts , 
lorfqu’on  vint  m’avertir  en  toute  diligence 
que  les  Indiens  afliegeoient  la  forterefle  n  cc 
demandoient  cependant  la  paix.  Jc  laiffai 
a  mon  pofte  quelques  pieces  de  canons 
avee  tout  mon  monde  ;  je  pris  feulement 
avec  moi  deux  cavaliers  pour  aller  ecouter 
les  propofitions  des  principaux  Indiens  qui 
m’affurerent  que  fi  je  voulois  leur  promettre 
de  ne  point  les  punir  ,  qu’ils  feroient  lever 
le  liege ,  remplacer  les  ponts ,  reconftruire 
les  chauflees  j  -  &  qu’ils  ferviroicnt  dorena- 
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vant  avcc  la  memc  foumitiion  quc  par  1c 
pafie.  Jc  tis  venir  a  leur  requifition  ,  lc  pre¬ 
mier  de  leur  religion  quc  j’avois  fait  pri-  * 
lonnicr.  II  leur  par  la  ,  &  nous  concilia.  II 
me  parut  qu’ils  envoyoient  des  cmiflaircs 
a  leurs  capitaines  &  a  leurs  troupes  ,  avec 
ordre  de  ceflcr  les  hoftiiites,  &  d’abandon* 
ner  le  liege  de  la  forterefle.  Nous  nous  fe- 
parames  ,  d’apres  ce  precede,  &  je  metis 
fervir  a  diner  :  a  peine  avois  -  je  commence, 
qu’on  vint  en  route  diligence  m’annoncer 
que  les  Indiens  avoient  repris  les  ponts  & 
tue  plufieurs  Efpagnols. 

Dicu  fait  combien  je  fus  abattu  de 
cette  nouvelle!  Je  montai  a  cheval  le  plus 
promptement  pollible  ;  je  parcourus  la  ville* 
a  la  tete  de  quelques  cavaliers ,  &  fans 
m’arreter  nulle  part r  je  repris  les  ponts,  je 
difperfai  les  Indiens  ,  &  je  les  pourfuivis 
jufqu’a  la  Terre  Ferme. 

Les  fantaffins,  intimides ,  fatigues  & 
bleffes  pour  la  plupart ,  n’ayant  pu  me 
iuivre ,  je  m’appercus  du  danger  imminent 
ou  je  me  trouvois.  Je  revins  fur  mes  pas 
pour  repaffer  les  ponts  que  je  trouvai  pris* 
&  ties- approfondis ,  a  partir  du  point/ni 
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nous  les  avions  combles.  Les  deux  cotes  de 
la  chauffee,  tant  fur  terre  que  furfeau  dans 
ces  canots ,  etoient  garnis  de  monde  qui 
nous  affailloient  de  toute  part  a  coups  de 
fleches  &  de  pierres,  au  point  que  fi  Dieu 
n’avoit  decide  de  notre  lalut,  il  etoit  im- 
poffible  que  nous  en  echappaftions.  On 
avoit  deja  repandu  la  nouvelle  de  ma  morr, 
lorfque  j’arrivai  au  dernier  pont  vers  la 
ville,  Tous  les  cavaliers  qui  m’accompa- 
gnoient  y  tomberent,  &  j'eprouvai  moi- 
meme  les  plus  grandes  difficultes  pour  le  tra- 
verfer.  Les  Indiens  remportercnt  done  la 
vi&oire  pour  cette  fois  &  s’emparcrcnt  dc 
quatre  ponts ,  apres  nf  avoir  extremement 
tourmente ,  fans  avoir  pu  blcffer  ni  moi  y 
ni  mon  cbeval ,  armes  a  Pepreuve. 

Je  laiffai  une  bonne  garde  aux  quatre 
ponts  que  je  confervai.  Je  fis  faire  dans  la 
forterelfe  un  pont  volant ,  que  quarante  hom¬ 
ines  pouvoient  porter.  Examinant  avec  at¬ 
tention  le  danger  imminent  que  nous  cou- 
rions,  le  tort  confidcrable  que  nous  eprou- 
vions  journellement ,  Papprehenlion  011  nous 
etions  continuellement  que  les  Indiens  ne  de- 
truHiffent  la  derniere  chauflee  qui  reftoit  7 
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mcs  compagnons  blcffes  pour  la  plupart ,  aa 
point  dc  ne  pouvoir  plus  combattre ,  me  iol- 
licitant  toujours  de  fortir  de  la  ville  ;  je  pris 
mon  parti  ,  je  refolus  d’en  fortir  cettc  nuit 
meme.  Je  partageai  en  differents  paquets For, 
l’argent ,  fc  les  bijoux  qui  appartenoient  a 
PEmpereur  &  a  nous.  Jc  les  diftribuai  aux 
alcadcs,  aux  gouverneurs,  aux  officiers  &a 
tons  ceux  qui  eioient  prefens  ;  je  les  requis 
dc  m’aidcr  a  les  fauver  ,  je  donnai  a  cet  effet 
Tune  de  mcs  juments  que  Ton  ebargea  au- 
tant  qu’il  etoit  poffiblc,  de  ce  que  les  hom¬ 
ines  nc  pouvoient  emporter  ;  j’accompagnai 
cettc  jument  d’une  eicorte  fuffifante  ,  &  je 
partis  le  plus  fecretement  que  je  pus  de  la 
fortereffe  ,  que  j’evacuai  totalement. 

J’emmenai  avec  moi  un  fils  &  deux  lil¬ 
ies  de  Montezuma  >  Cacamacin  foil  frere  , 
&  plufieurs  feigneurs  dc  la  province,  &  mes 
prifonniers.  Arrives  aux  ponts  ,  que  les  In¬ 
dicias  avoient  coupes,  on  jetta  a  la  place  du 
premier,  celui  que  j'avois  fait  conftruire  ,  & 
ccla  fans  peine  ,  puifque  perfonne  ne  s’y  op- 
pofoit ;  mais  la  fentinclle  ayant  averti ,  nous 
fumes  affaillis  dc  toutes  parts  avant  d’arriver 
au  fecond  ,  par  une  quantite  innombrable  dc 
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combattans  qui  nous  attaquoient  tant  par 
terrc ,  que  par  eau. 

Jc  marchai  en  diligence  avec  cinq  cava¬ 
liers  &  cent  fantaifins ,  &  nous  gagnames  la 
Terre  Ferine  a  la  nage.  Je  laiffai  alors  l’a- 
vant'garde  ,  pour  revenir  a  farriere  -  garde 
que  je  trouvai  fort  maltraitee  &:  engagee 
dans  un  vigoureux  combat ,  ainii  que  les  In¬ 
dians  de  Tafcaltcca  qui  nous  accompagnoient. 

Plufieurs  Eipagnols  avoient  ete  rues  dans 
1c  combat  ;  nous  avjons  perdu  des  chevaux  , 
l’artillerie  ,  une  grande  partie  de  Tor  &  des 
erFets  precieux ,  quand  je  fisTiler  le  refte  de 
mon  monde  ,  &  quand  j’entrepris  de  conte- 
nir  les  Indiens  avec  vingt  fantaifins  &  qua- 
tre  cavaliers. 

T’arrivar  a  la  ville  de  Tacuba ,  qui  eft 
au  del  a  de  la  cBatiffee  ,  apres  avoir  efluye 
des  fatigues,  &  couru  des  dangers  inouis. 
Toutes  lek  fois  que  je  faiiois  face  a  fennemi , 
j’etois  accable  par  une  grdle  de  fieches  ,  de 
traits  &  de  pierres,  parce  qu’ils  pouvoient 
me  cotover  fans  ceffc  &  m’attaquer  de  def- 

mf 

ius  leurs  canots  fens  ril'ques. 

Jc  ne  perdis  a  l’arricre-garde  ,  ou  etoit 
le  plus  fort  des  attaques ,  qu’un  feul  cava- 
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licr  :  on  fc  battit  a  l’avant  -  garde  ,  &  par- 
tour  avec  un  courage  qui  enlin  nous  fauva. 

XLIV.  A  mon  arrivee  a  Tacuba,  je  trou- 
vai  tout  mon  monde  rcuni  dans  une  place  , 
&  ne  iachant  par  ou  marcher.  Je  leur  or- 
donnai  dc  fortir  fur  le  champ  en  rafe  cam- 
pagne  ,  avant  que  la  foule  de  nos  ennemis 
augmentat  &  ne  nous  fit  beau  coup  d'u  mal  , 
en  s’emparant  des  maifons  &  des  terraffes  de 
la  villc. 


Ceux  qui  compofoicnt  l’avant-garde  ,  ne 
fachant  par  ou  fortir  ,  je  pris  leur  place  ,  & 
les  mis  a  Farriere-gardc  jufqu’a  ce  qu’ils  fuf- 


fent  fortis  de  la  ville.  J’attendis  cette  arrie- 
re-garde  dans  des  terres  lahourees.  J’appris 
lorfqu’elle  y  arriva  ,  qu’elle  avoit  ete  atta- 
quec  ,  &  qu’elle  avoit  perdu  dans  fa  rctrai- 
tc  quelqucs  Efpagnols ,  &  quelques  Indiens , 
&  que  nous  avions  perdu  cn  chemin  une  bon¬ 
ne  partie  de  For  &  des  diets  precieux  que 
nous  avions  emportes. 

Je  pris  un  pofte  capable  d’arreter  nos 
ennemis  ,  &  j’ordonnai  a  ines  prifonniers  de 
fe  rendre  au  haut  d’une  tour,  &  d’un  loge- 
ment  fort,  fitues  fur  la  cime  d’un  coteau 
voifm  ;  nous  avions  perdu  vingt  ou  vingt- 
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quatre  chevaux;  nous  n’avions  pas  un  cava¬ 
lier  en  etat  d'alongcr  le  bras,  pas  un  fantaf- 
fin  qui  put  fe  remucr  ,  lorfque  nous  arriva- 
mes  a  ce  logement.  Nous  nous  y  fortifiames, 
&  les  Mexicains  vinren.t  nous  y  aiiieger  ,  Ians 
nous  laiffer  une  heure  de  repos.  Nous  per- 
dimes  dans  cette  defaite  quarante-cinq  che¬ 
vaux  ,  cent  cinquante  Efpagnols  ,  &  plus  de 
deux  mille  Indiens ,  parmi  lefquels  le  trou- 
verent  tues  le  ills  &  une  fille  de  Montezuma 
&  tous  les  principaux  Caciques  que  j’avois 
fait  prifonniers.  A  minuit  elperant  de  n’etre 
pas  vus  ,  nous  fortimes  fecretement  de  la 
tour  en  y  mettant  le  feu  dans  plufieurs  en- 
droits,  Ians  trop  favoir  le  chemin  que  nous 
avions  a  prendre  :  nous  nous  abandonnames 
a  la  conduite  d’un  Indien  dc  Tafcalteca  , 
qui  nous  promit  de  nous  mener  chez  lui , 
ii  on  nc  s’oppofoit  point  a  notre  pafiage. 
Les  fentinelles  ennemies  a  notre  depart.  Ion* 
nerent  l’alarme ,  &  appellerent  tous  les  habi- 
tans  des  villages  a  la  ronde  qui  fe  raffcm* 
blerent  en  grand  nombre  &  nous  pouriuivi- 
rent  jufqu’au  jour.  A  la  pointe  du  jour  les 
cinq  cavaliers  qui  battoient  Teftradc,  don- 
iiercnt  fur  des  grouppes  d’ennemis  qui  le 
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trouverent  fur  le  chemin  ,  cn  tucrent  unc 
panic  Sr  diffipcrent  le  refie.  Comme  je  vis 
pen  de  terns  apres  le  nombre  des  ennemis  fe 
ralfembler  Sr  s’accroitre ,  j’aflemblai  ma  trou¬ 
pe  ,  je  formai  dcs  pclotons  de  ceux  qui  etoient 
propres  a  quelque  chofe  ;  j’en  compofai  mon 
avant-garde  Sr  mon  arriere  garde,  je  garnis 
mes  atles  Srje  fis  marcher  mes  bleflcs  dans  le 
centre;  je  divifai  egalement  ma  cavalerie  en 
petits  efcadrons :  nous  marchamcs  ainfi  en 
combattant  de  tous  cotes,  Sr  nous  ne  pfimes 
faire  que  trois  lieues  en  vingt-quatre  heures. 

Dieu  permit  qu’aux  approches  de  la  nuir,. 
nous  decouvrimes  fur  unc  hauteur  ou  nous 
'nous  fortiiiames ,  une  tour  Sr  un  bon  loo-e- 
ment  ou  nous  fumes  affez  tranquilles  pendant 
toutc  la  nuit  ;  quoique  vers  1’aubc  du  jour 
nous  eufiions  eu  une  efpece  d’alarme  caufee 
par  les  crisdela  multitude  d’Indiensqui  nous 
pourfuivoient. 

XLV.  Je  partis  le  lendemain  it  une  heu- 
re,  dans  1’ordre  ci-deffus ,  en  foutenant  bien 
mon  avant-garde  Sr  mon  arriere-garde.  Les 
ennemis  ne  ceffoicnt  de  nous  harceler  de  tou- 
te  part,  en  jettant  des  cris  dpouvantables  Sr 
en  appellant  a  leur  fecours  les  nombreux  ha- 
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bitans  du  pays.  Nos  petits  efcadrons  de  car 
valeris  les  attaquoient  &  les  diffipoient ,  fans 
leur  fairc  grand  mal ,  par  rapport  a  l’inega- 
lite  du  terrain.  Nous  cotoy&mes  un  lac  pen¬ 
dant  tout  le  jour ,  &  nous  arrivames  a  un 
bon  pofte  ,  ou  je  crus  que  nous  ferions  obli¬ 
ges  d’en  venir  aux  mains  avec  les  habitans ; 
mais  il  s’en  allerent  dans  d’atitres  endroits  & 
proximite.  Je  reftai  dans  ce  pofte  pendant 
deux  jours ,  pour  donner  repit  a  des  foldats 
fatigues,  bleffes ,  mourans  de  faim  &  de 
foif,  &  a  des  chevaux  excedes  de  fatigues 
&  de  befoins.  Nous  trouvames  du  bled  de 
turquiedont  nous  mangeames  abondamment ; 
nous  en  fimes  cuire  &  griller  une  provifiot^ 
pour  la  route  ,  pendant  laquelle  nous  fumes 
toujours  pourfuivis  par  nos  ennemis. 

Nous  fuivions  toujours  avec  confiance 
notre  Indien  de  Tafcalteca ;  nous  eprouvions 
des  fatigues  inouies  ,  parce  que  nous  etions 
fouvent  obliges  de  fortir  du  chemin  ,  &  il 
commencoit  a  fe  faire  tard,  lorfque  nous  ar~ 
rivalries  dans  urie  plaine  garnie  de  quelques 
petites  maifons  ou  nous  paflames  la  nuit  , 
ayant  grand  appetit. 

Le  lendemain  de  grand  matin,  nous  re- 
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commencamcs  a  marcher,  &  a  peine  etions- 
nous  fur  le  chemin  ,  que  nous  fumes  atta- 
ques  a  1’arrierc-garde.  Nous  combatthnes  jul- 
qu’a  notre  arrivee  dans  un  grand  village 
eloigne  de  deux  lieues,  du  point  dont  nous 
etions  partis.  Je  decouvris  a  main  droite  quel- 
ques  Indiens  lur  une  petite  eminence  que  je 
crus  pouvoir  prendre,  parce  quails  etoient 
pres  du  chemin.  Pour  reconnoitre  cette  emi¬ 
nence  &  pour  decouvrir  s’il  n’y  avoit  point 
derriere  la  hauteur  plus  de  monde  qu’on  n’en 
voyoit  ,  je  fus  avec  dix  ou  douze  fantaffins 
&  cinq  cavaliers  ,  pour  faire  le  tour  du  co- 
tcau.  Nous  nous  trouvames  derriere  une  gran¬ 
de  ville  tres  peuplee  ,  ou  nous  efiuyftmes  un 
combat  fi  vif,  que  la  terre  etoit  couverte 
de  pier  res  &  que  j’en  fus  biefic  moi-mSmc 
&  la  tete  de  deux  coups.  Etant  revenu  au. 
village,  ou  etoit  ma  troupe,  pour  faire  ban¬ 
der  mes  plaies ,  j’en  lis  fortir  les  Efpagnols 
que  je  n’y  croyois  pas  en  furet6.  Nous  con- 
tinuames  ainli  notre  route ,  toujours  aflaillis 
par  un  grand  nombre  d’Indiens  qui  nous  blef- 
ferent  quatre  ou  cinq  Efpagnols  &  autant  de 
chevaux;  ils  nous  tuerent  encore  une  jument 
qui  nous  fit  grand’peinc  a  perdre ,  puifqu’a- 
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pres  Dieu ,  nous  mettions  toutes  nos  efpc- 
ranees  dans  nos  chevaux.  Nous  nous  confo- 
lames  ccpendant  de  cette  perte ,  en  la  man- 
geant  jufqu’a  la  pcau  ;  nous  n’avions  pas  mS- 
me  a  fuffifance  du  bled  de  turquie  cuit  ou 
grille  :  nous  avlons  ete  fouvent  obliges  de 
manger  les  herbes  que  nous  trouvions  dans 
la  campagnc. 

Voyant  tous  les  jours  crottre  nos  enne- 
mis  en  nombre  &  en  force  ,  tandis  que  nous 
diminu'ions  a  vuc  d’oeil ,  je  fis  faire  ccttc 
nuit  dcs  bequilles  pour  foutenir  les  blefles, 
afin  que  tous  les  Efpagnols  pufient  fe  defendre. 

Ce  fut  refprit«faint  qui  m’infpira  d’aprU 
ce  qui  m’arriva  le  jour  fuivant ;  car  a  peine 
avions-nous  fait  une  lieue  &  demie  ,  que  je 
fus  attaque,  par  les  flancs  ,  par  l’avant-gar- 
de  &  par  l’arriere  garde  aOtumba,  par  un 
nombre  prodigieux  d’Indiens. 

Nous  combattions ,  pour  ainfi  dire  ,  pe- 

le-mfile;  nous  regardions  cc  combat  comme 

le  dernier  de  notre  vie,  tant  nous  etions 

foibles ,  &  tant  nos  ennemis  etoient  forts  & 

vigoureux.  Nous  etions  prefque  tous  bleffes 

&  mourans  de  faim  &  de  fatigue  ;  mais  Dieu 

voulut  faire  voir  fa  toute  -  puifTance  a  notre 

egard , 
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egard  i  &  confondre  par  notre  foiblefle  l’or- 
gueil  de  nos  ennemis.  Nous  leur  tuftmes  beau* 
coup  de  monde ,  parce  que  le  nombre  les 
emp^choit  de  combattre  &  de  s’enfuir  t  le 
combat  ne  finit  que  par  la  mort  d’un  de  leurs 
principaux  chefs,  &  nous  continu&mes  un 
peu  plus  tranquillement  notre  chemin ,  tout 
en  mourant  de  faim  jufqu’&  une  inaifon  fi- 
tu£e  dans  la  plaine  od  nous  palHtmes  la  nuit  , 
partie  &  couvert ,  partie  en  plein  air. 

XLVI.  Nous  decouvrhnes  avee  quelque 
plaifir  de  cet  endroit*  les  montagnes  de  Taf- 
calteca  ,  parce  que  nous  commencions  a  con- 
noitre  le  pays,  &  le  chemin  que  nous  de- 
vions  prendre  t  mais  cette  joie  fut  bientot 
mod£r£e  par  des  reflexions  affligeantes.  Nous 
etions  en  effet  incertains  de  l’amitie  des  ha- 
bitans  dc  cette  province  ;  nous  avions  &  crain- 
dre  d’en  etre  extermin^s,  par  l’efpoir  de  re- 
couvrer  leur  liberty,  des  qu’ils  verroient  no¬ 
tre  foiblefle  &  1  £tat  deplorable  ob  nous  etions 
reduits.  Nos  craintes  fe  difliperent  bient6tA 
car  le  lendemain  &  la  pointe  du  jour ,  nous 
fuivimes  un  chemin  plat  qui  conduit  en  droi¬ 
ts  ligne  a  la  province  de  Tafealteca ,  pour- 
fuivis  par  un  tr&s-petit  nombre  d’etmemis, 
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quoique  le  pays  fut'  extremement  peupl£. 
Nous  evacu&mcs  entierement  le  dimanche 
huit  Juillet  la  province  de  Culua  ,  &  nous 
cntrames  dans  celle  de  Tafcalteca  ,  par  une 
petite  ville  appellee  Gualipan  ,  qui  pent  con- 
tenir  trois  a  quatre  mille  habitans.  Nous  fH- 
mes  tres-bien  recus  des  gens  du  pays  :  nous 
nous  remimes  un  peu  de  la  faim  &  des  fati¬ 
gues  que  nous  avions  elTuydes  avant  d’y  ar- 
river.  Nbus  payions  comptant  tout  ce  qu’on 
nous  fournifToit ,  de  Tor  que  nous  avions 

A  f 

rapporti.  Je  reftai  trois  jours  a  Gualipan, 
pendant  lefqucls  je  recus  la  vilite  de  Magif- 
catzin  ,  de  Sintegal ,  de  tous  les  Caciques  de 
la  province,  &  me  me  de  quelques-uns  de 
celle  de  Quaxucingo  qui  nous  t6moignerent 
la  plus  grande  fenfibilite  aux  4v£nemens  qui 
nous-  .etoient  arrives  ,  &  qui  chercherent  & 
me  cpni'olcr ,  en  me  difant  qu’ils  m’avoient 
pluiieors  fois  affur6  que  les  habitans  de  Cu¬ 
lua  etoient  traltres  auxquels  je  ne  dcvois  pas 
me  fier;  que  n’ayant  pas  voulu  s’en  rappor- 
ter  a  eux,  je  devois  m’efltimer  tres  heureux 
de  ruden  etre  tire  ;  que  quant  a  ce  qui  les  re¬ 
gard  oit,  ils  m’aideroient  jufqu’au  dernier 
ibupir  ,  pour  me  dedommager  des  peine^ 
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que  j’avois  effuyees  ;  qu’en  outre  de  ce  qu’ils 
y  etoient  obliges  conime  fujets  de  l’Empe- 
reur ,  ils  avoient  &  venger  la  mort  de  leurs 
enfans ,  de  leurs  freres  ,  de  leurs  compatrio- 
tes  qui  m’avoient  accompagnd ;  queje  pou- 
vois  mettre  leur  amitie  &  l’epreuve  de  tout  7 
jufqu  a  la  mort ;  qu’il  falloit,  puifque  j’etois 
blefie  &  fatigue  ,  allcr  avec  toute  ma  fuite, 
&  la  ville,  61oigp^e  de  quatre  lieues,  pour 
nous  y  d£lafier  de  toutes  nos  fatigues. 

Je  les  remerciai ,  j’acceptai  leurs  offres , 
&  je  leur  fis  quelques  pr^fens  des  bijoux 
que  nous  avions  pu  fauver ,  &  qui  leur 

firentle  plus  grand  plaifir.  J’arrivai  a  la  ville 
avec  eux  ,  &  je  fus  tr£s-bien  recu.  Magif- 
catzin  me  fit  prefent  d’un  lit  tout  garni , 
parce  que  nous  n’avions  rien  avec  nous.  II 
fit  reparer  tl  mes  gens  tout  ce  qu’ils  pofie- 
doient ,  &  qui  en  etoit  fuiceptible. 

Lorfque  je  partis  pour  Mexico  ,  j’avois 
laiff£  dans  cettc  ville  quelques  ipalades ,  & 
quelques  gens  affides  a  la  garde  dt  l’or  ,  de 
1  argent ,  des  effets  &  des  provifions  que  je 
laifTois  pour  marcher  plus  leftement;  j’yavois 

encore  laifie  tousles  aetes  que  j’y  avois  pafi 
avec  les  gens  du  pay*  ,  &  les  hardes  des 
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Efpagnols  qui  m’accompagnoient  avec  un 
Ample  habit.  J’appris  qu’un  officier  de  la 
Vera-Crux  a  la  t£te  de  cinq  cavaliers ,  &  de 
quarante-cinq  fantaffins,  avoit  emmene  ma- 
lades  ,  gardes  &  bagages  ,  &  quetous  avoient 
peri  &  dtoient  tombds  entre  les  mains  dcs 
Mcxicains  qui  avoient  fait  en  cette  occafion , 
un  butin  de  plus  de  cinquante  mille  ecusd’or. 
J’appris  encore  qu’ils  avoient  maffacre  plu- 
fieurs  Efpagnols  allant  a  Mexico ,  m’y  croyant 
en  paix ,  &  fe  fiant  it  la  furete  des  chemins, 
Cette  nouvelle  nous  attrifta  au-dela  de 
toute  exprelHon  ,  parcc  qu’outre  la  perte  des 
Efpagnols  &  des  efi'ets ,  elle  nous  rappelloit 
la  mort  de  ccux  qui  avoient  p6ri  fur  les  ponts 
de  Mexico  ,  &  nous  failoit  craindre  qu  ils 
ne  fu  flint  tomb6s  fur  les  Efpagnols  de  la 
Vera-Crux,  &  n’aient  faii  revolter  les  habi- 
tans  du  pays  ,  que  nous  regardions  comme 
nos  amis.  Pour  eclaircirce  doute,  j  envo^  ai 
un  emiflaire  a  la  Vera-Crux,  que  je  fis  ac- 
compagner  par  quclques  Indiens  pour  le  gui- 
dcr.  Je  leur  ordonnai  de  s’ecarter  du  grand 
chemin  jufqu’a  leur  arrivee  dans  la  ville  , 
&  de  m’inftruirc  fur  le  champ  de  ce  qui  s’y 
palferoit.  Dieu  permit  qu’ils  trouverent  les 
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Efpagnols  dans  le  meilleur  etat  polfible, 
&  les  gens  du  pays  fort  tranquilles.  Cette 
nouvelle  nous  confola  un  peu  de  norre 
perte  ;  mais  on  fut  tres-affiige  a  la  Vera- 
Crux  des  evencmens  que  nous  avions 
^prouves. 

Je  reftai  vingt  jours  dans  la  province 
de  Tafcalteca  a  me  remettre  de  mes  blef- 
fures  ,  que  la  fatigue  du  chemin  &  le  mau- 
vais  panlement  avoit  empirics ,  notamm£nt 
celles  de  la  t£te ;  je  fis  egalement  guerir 
mes  compagnons  blefles ;  il  en  mourut  quel- 
ques  -  uns  ,  tant  de  leurs  bleffures ,  que  des 
fatigues  qu’ils  avoient  effuyees :  plufieurs 
refterent  manchots  ou  boiteux  ,  par  rapport 
a  leurs  bleflures  incurables.  Pour  moi  ,  j’en 
fus  quitte  pour  deux  doigts  de  la  main  gauche# 

XLVIX.  Mes  compagnons*  r£fl£chiffant 
a  la  mort  des  Efpagnols  que  nous  avions 
perdus  ,  &:  a  l’etat  d'impuiflance  auque]  les 

fatigues  ,  les  bleffures  &  la  crainte  des  dan- 

% 

gers  nous  reduifoient ,  me  prierent  a  difF6- 
rentes  reprifes  d’aller  ala  Vera -Crux,  ou 
nous  aurions  le  temps  de  rcprendre  des  for¬ 
ces,  avant  que  les  gens  du  pays,  que  nous 
regardions  comme  nos  amis,  profitafient 
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dc  notre  detreffe ,  ne  fc  liaffent  avec  nos 
ennemis ,  &  ne  s’emparaflant  des  hauteurs 
par  lefquelles  nous  devions  paffer,  pour  tom- 
ber  tantot  fur  nous  ,  &  tant6t  fur  la  gar- 
nifon  de  la  Vera- Crux:  ils  me  reprefente- 
rent  qu’etant  raffembles,  qu’ayant  des  na- 
vires  a  portee  de  nous ,  nous  ferions  plus 
forts,  &  nous  pourrions  mieux  nous  defen- 
dre ,  en  cas  qu’ils  nous  attaquaffent ,  jufqu’au 
moment  ou  nous  pourrions  faire  venir  du 
fecours  des  iflcs.  Pour  moi ,  au  contraire , 
je  me  determinai  &  continuer  la  #gucrre , 
voyant  que  fi  nous  montrions  peu  de  cou¬ 
rage  aux  gens  du  pays  ,  &  pat^iculierement 
a  nos  allies  ,  ce  feroit  une  raifon  de  plus , 
pour  qu’ils  nous  tournaffent  le  dos  beaucoup 
plut6t;  me  rappellant  d’ailleurs  que  la  for¬ 
tune  feconde  toujours  les  entreprenans ;  que 
notre  confiance  en  Dieu ,  dans  fa  grande 
bont£  &  dans  fa  mifericorde  opereroit  des 
miracles  en  notre  faveur,  &  qu’il  ne  per- 
mettroit  pas  que  nous  petiifions ,  ou  que 
nous  ab^ndonnaffions  un  auffi  beau  pays : 
je  me  determinai  a  ne  pas  quitter  les  hau¬ 
teurs  ,  a  attaquer  nos  ennemis  de  tous  les 
cdtes,  h  ne  pas  trahir  les  inter&ts  de  l’Em- 
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percur  ,  &  i  ne  pas  nous  dcshonorer  par  la 
fuite  ,  quelles  que  fuffent  les  fatigues  &  lcs 
dangers  que  nous  euffions  a  effuyer. 

Apres  avoir  paffe  vingt  jours  dans  cette 
province  ,  quoique  je  ne  fufte  pas  bien 
gueri  de  mes  bleffures,  ni  mes  compagnons 
bien  remis  de  leurs  fatigues,  j’en  fortis  du 
cote  de  la  province  de  Tepeaca,  qui  etoit 
de  la  mime  iigue  ;  &  de  la  meme  confede¬ 
ration  que  celle  de  Culua  notre  ennemie  , 
&  fur  les  confins  de  laquelle  on  avoit  affaf- 
fine,  dit-on  ,  douze  Efpagnols  qui  alloient 
de  la  Vera -Crux  a  Mexico. 

En  entrant  dans  cette  province  ,  les  ha- 
bitans  vinrent  cn  foule  fe  placer  dans  lcs 
defiles  &  dans  les  poftes  avantageux  pour 
nous  combattre  &  pour  nous  emp£cher  d’y 
p£netrer  ;  mais  ils  firent  des  efforts  inutiles. 
Je  leur  tuai  beaucoup  de  monde  ,  je  les  mis 
cn  fuite  ,  fans  avoir  eu  un  fcul  Efpagnol  de 
tu6  ou  bleffe. 

Je  pacifiai  en  vingtjours  un  grand  nom- 
bre  dc  villes ,  de  bourgs  &d'habitationsqui  en 
dependoient ;  je  rccus  les  hommages  &  les 
foumidions  des  Caciques  ,  &  des  notables ; 
je  chalfai  un  grand  nombre  d'Indiens  de  la 
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province  de  Culua  qui  y  etoient  venus  pour 
nous  faire  la  guerre ,  &  pour  nous  empS- 
cher  de  nous  lier  de  gre  ou  de  force.  II  y 
a  encore  dans  cette  province  pluiieurs  vil- 
les  a  foumettre  ;  mais  j’efpere  qu’avec  1’aide 
de  Dicu,  elles  feront  bientot  reunies  au 
domaine  royal  de  l’Empereur, 

C’etoit  dans  la  partie  de  la  province  de 
Tepeaca,  qu’on  avoit  alfailine  les  Efpagnols 
qui  ailoient  a  Mexico :  je  me  determinai 
a  y  faire  un  certain  nombre  d’efclaves, 
dont  je  donnai  le  quint  aux  officiers  de  l’Em- 
pereur ;  parce  qu’ils  avoient  ete  plufieurs 
fois  foumis  par  la  force  des  armes ,  &  tou- 
jours  rebelles  j  parce  qu’ils  avoient  aflafline 
dcs  Efpagnols  ,  parce  qu’ils  etoient  antro* 
pophages  ,  &  parce  qu’il  etoit  indifpenfable , 
pour  en  contenir  le  nombre ,  de  les  cffrayer 
par  un  exemple  rigoureux. 

Nous  fumes  fecondes  dans  cette  guerre 
par  les  habitans  de  Tafcalteca  ,  de  Chu- 
ruftecal,  &  de  Guaxucinga  ,  qui  nous  de- 
montrerent  avec  bien  du  zele  ,  famine  qu’ils 
avoient  pour  nous.  Tout  me  fait  croire 
auffi  que  ce  fera  pour  toujours  de  fideles 
fujets  &  de  loyaux  ferviteurs, 
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Pendant  la  guerre  de  Tepeaca  ,  je  recus 
des  iettres  de  la  Vera -Crux  qui  m’apprirent 
qu’il  etoit  arrive  au  port ,  &  en  tres-mau- 
vais  6tat ,  deux  navires  de  Francois  de 
Garay  qui ,  ayant  renvoyd  plus  de  monde 
a  la  riviere  du  Panuco  ,  avoient  trouve  de 
’  la  part  des  habitans ,  une  rdfiftance  telle 
qu’ils  avoient  perdu  dix-fept  ou  dix-huit 
Efpagnols,  &  fept  chevaux  ,  qu’un  beau- 
coup  plus  grand  nombre  ,  y  compris  lc  ca- 
pitaine  &  le  lieutenant,  avoient  ete  cribles 
de  bleflures  ,  &  contraints  de  regagner  leurs 
navires  a  la  nage. 

Ces  accidens  ne  leur  feroient  pas  arrives, 
s’ils  ne  s’etoient  pas  conduits  vis-a-vis  de 
moi ,  comme  on  Pa  vu  au  commencement 
de  cette  lettre :  je  leur  aurois  donne  de 
bons  avis  pour  les  cn  preferver  ,  puifque 
le  Cacique  de  Panuco  s’etoit  foumis  a  1’Em- 
pereur  ,  &  que  pendant  mon  fejour  a  Me¬ 
xico  ;  il  n’avoit  rien  neglig£  pour  confer  * 
ver  mon  alliance. 

JTordonnai  a  la  Vera- Crux  de  donner 
toute  efpece  de  fecours  aux  navires  de  Fran¬ 
cois  de  Garay,  &  que  fi  le  capitaine  vou- 
loit  partir  ,  qu’on  faid&t  &  qu’on  favorifat 
fon  depart. 
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XLVIII.  Apres  avoir  pacific  la  totality 
de  cette  province ,  nous  fongeames  aux 
moyens  de  nous  cn  afiurer  ,  &  de  prevenrr 
les  revokes  auxquelles  elle  etoit  fujette ,  & 
auxquelles  elle  pouvoit  etre  incitee  par  les 
Indiens  de  Culua.  Son  importance  en  ou¬ 
tre  pour  le  commerce  d’importation  dans 
I’interieur  des  terrcs ,  nous  decida  a  y  conk- 
truire ,  dans  le  terrain  le  plus  avantageux, 
une  ville  que  j’appcllai  Segura  de  la  Fron- 
tera.  J’y  6tablis  un  gouvernement  &  un  tri¬ 
bunal  de  juftice  ,  &  je  fis  amaffcr  d’excellens 
materiaux ,  pour  y  elever  le  plus  prompte- 
ment  poffible ,  une  bonne  fortereffe, 

XLIX.  J’etois  occupe  &  ecrire  cette  ref¬ 
lation  ,  lorique  jc  recus  des  emiffaires  de  la 
province  de  Guacahula,  qui  vinrent  m  a- 
vcrtir  de  la  part  de  lcurs  Caciques,  que 
plufieurs  capitaines  de  Culua  avoient  rafiem- 
ble  trente  mille  homines  dans  leurs  villes 
&  dans  les  environs  ,  tant  pour  garder  les 
pafFages,  que  pour  emp&cher  les  villes  & 
les  provinces  voifines  de  nous  fervir  comme 
allies ;  que  pour  eux  ,  qui  etoient  venus  me 
rendre  leurs  hommages  depuis  peu  de  terns, 
ils  ne  vouloient  pas  qu’on  put  les  accuier 
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cTavoir  donne  leur  aveu  a  une  parcille  in- 
curfion  ;  que  pluficurs  autres  villes  m’auroient 
aufli  envoyd  dcs  deputes  ,  fi  les  capitaincs 
de  Culua  ne  s’y  etoient  pas  oppofes  ;  qu’enfin 
ils  m’en  donnoient  avis  pour  que  j’y  mifle 
ordre  ,  pour  que  je  les  prefervafle  des  dom- 
mages  que  leur  occafionneroit  le  fejour  d’une 
aufli  grande  armee  qui  maltraitoit  tous  ceux 
qu*elle  rencontroit ,  &  voloit  tous  les  effets 
qui  en  valoient  la  peine. 

Ces  Caciques  ajouterent  qu’ils  etoient 
pr£ts  d’executer  tout  ce  que  je  leur  ordon- 
nerois.  Apres  les  avoir  fait  remercier  de  leur 
avis  &  de  leur  devouement ,  je  leur  cnvoyai 
treize  cavaliers  &  deux  cents  fantaffins  Ef- 
pagnols  avec  trcnte  miile  Indiens  de  nos 
allies.  Nous  convtomes  que  cette  armee  pai- 
feroit  par  les  endroits  propres  a  n’6tre  point 
decouverte  :  qu’a  fon  approche  de  la  ville  > 
le  Cacique  de  la  province  &  fes  vaflaux 
entoureroient  les  logemens  des  capitaincs 
de  Culua,  &  les  tueroient  avant  qu’on  put 
les  fecourir  ;  que  quand  ces  fecours  arrive* 
roicnt ,  ils  feroient  attaques  par  les  Efpa- 
gnols  qui  arriveroient  aufli  -  tot  qu’eux  dang 
la  villa,  &  qui  les  mettroient  en  fuite, 
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D'apres  ce  plan  forme  ^  tout  le  monde 
fe  mit  en  marche  ;  les  Efpagnols  pafferent 
par  Churuftecal  &  dans  une  partie  de  la 
province  de  Guaxucingo  ,  ou  on  leur  donna 
de  li  fortes  lufpicions  fur  les  liaifons  que 
les  habitans  avoient  avec  ceux  de  Culua  , 
que  leur  capitaine  fut  a  la  decouverte  ,  & 
le  rendit  maltre  de  tous  les  Caciques  de 
Guaxucingo  ,  &  des  emiffaires  de  Guaca* 
hula. 

Quand  ils  furcnt  faits  prifonniers,  le  ca¬ 
pitaine  Efpagnol  revint  avec  fa  troupe  & 
Churuftecal ,  eloigne  de  quatre  lieues  de 
l’endroit  ou  j’etois  :  il  m’envoya  tous  les 
prifonniers  fous  une  efcorte  compolee  de 
cavalerie  &  d’infanterie  ,  ainli  que  le  rap¬ 
port  de  ce  qu’on  avoit  decouvert  fur  leur 
compte  ,  en  m’ecrivant  que  les  Efpagnols 
6toient  ties  -  efFrayes  des  difficult£s  de  cette 
attaque. 

Des  que  les  prifonniers  furent  arrives , 
jc  les  iis  interroger  par  mes  interpretes;  & 
apres  n’avoir  rien  omis  pour  decouvrir  la 
verite,  il  me  parut  que  le  capitaine  efpa¬ 
gnol  ne  les  avoit  pas  bien  entendus :  je  les 
fis  mettre  en  liberte  ,  &  je  les  latisfis  en 
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leur  difant  que  je  les  regardois  comme  de 
tres-fideles  fujets  ,  &  que  je  voulois  mar¬ 
cher  a  leur  t£te  le  jour  de  la  vidoire  que 
je  comptois  remportcr  fur  les  gens  de 
Culua. 

Pour  ne  montrer  ni  foibleflc  ni  crainte 
aux  habitans  du  pays  &a  nos  allies,  je  crus 
devoir  interrompre  tout  ce  que  j’avois  com¬ 
mence  ce  jour -la,  &  marcher  droit  aux 
Efpagnols  pour  diminuer  leur  frayeur ;  j’ar- 
rivai  effeftivement  le  m£me  jour  &  Churuf- 
tecal ,  ou  j’eus  bien  du  mal  &  difluader  les 
Efpagnols  de  la  trahifon  a  laquelle  ils 
croyoient. 

L.  Le  lendemain  je  fus  coucher  au  vil¬ 
lage  de  Guaxucingo  ,  ou  les  Caciques  avoient 
ete  faits  prifonniers.  Le  jour  fuivant ,  apres 
avoir  combing  ma  marche  avec  les  emif- 
faires  de  Guacahula ,  je  partis  avant  le  jour, 
&  j’y  arrivai  fur  les  dix  heures.  Une  demi- 
lieue  avant  la  ville  ^  je  trouvai  dcs  expres 
qui  m’affurerent  que  tout  6toit  bien  com¬ 
bine  ;  que  les  gens  de  Culua  ne  fe  dou- 
toient  point  de  mon  arrivee  parce  que  les 
Indiens  de  la  ville  s’etoient  faifis  des  efpions 
qu’ils  avoient  places  fur  les  chemins ,  &  des 
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detachemens  qu’ils  avoient  envoyes  pour 
s’emparer  des  poftes  &  des  tours  qui  domi- 
noient  fur  la  campagne  ;  qu’cn  confdqucnce 
les  ennemis  etoient  fort  tranquillcs  ,  d’apres 
3a  conliance  qu’ils  mettoient  dans  leurs 
efpions  &  dans  leurs  fentinelles  ;  qu’ainfi  je 
pourrois  arriver  fans  6tre  appercu.  J’acc616rai 
ma  marche.  Des  que  nos  allies  de  la  ville 
nous  appercurent ,  ils  entourerent  les  loge- 
mens  des  capitaines,  &  commencerent  & 
combattrc  les  Indiens  de  Culua  qui  dtoient 
repartis  dans  la  ville.  J’dtois  encore  a  une 
portee  d’arbal£*tre  de  la  ville  ,  qu’on  m’a- 
mena  quarante  prifonniers.  Je  me  Mtai  d’y 
entrer ,  Sr  fous  la  conduite  d’un  guide  ,  je 
marchai  droit  au  logement  des  capitaines 
que  je  trouvai  defendus  par  trois  mille  hom¬ 
ines  au  moins  ,  qui  combattoient  avec  tant 
de  courage ,  qu’on  ne  pouvoit  penetrer 
dans  l’interieur  ;  mais  des  que  j’arrivai, 
nous  y  entrames,  &  il  y  entra  avec  nous 
tant  d’habitans  du  pays,  que  nous  ne  p£i- 
mes  prdferver  ces  capitaines  de  la  mort. 
J’aurois  bien  voulu  en  faire  quelques-uns 

*  a  >'  r  *  r  * 

prifonniers ,  pour  m ’informer  de  Mexico 
&  du  fucceffeur  de  Montezuma;  je  n’en  pus 
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prendre  qu’un  qui  etoit  plus  mort  que  vif, 
dont  j^appris  ce  que  je  raconterai  ci-apr£s. 

On  tua  dans  la  ville  beaucoup  d’Indiens 
de  Culua  :  ceux  qui  y  vivoient  encore  lorf- 
que  j’y  entrai ,  apprenant  mon  arrivde , 
commencerent  a  gagner  leur  camp  ;  il  en 
perit  beaucoup  dans  la  fuite.  La  nouvclle 
de  mon  arrivee  perca  bien  vhe  au  camp 
fitue  fur  une  hauteur  qui  dominoit ,  toute  la 
ville  &  la  plaine  d’alentour.  Ils  vinrcnt  au 
moins  trente  mille  voir  ce  qui  fe  paffoit : 
c’etoit  bien  la  plus  belle  troupe  que  j’aie 
vu  de  ma  vie ;  elle  etoit  couverte  d’or  , 
d’argent  &  de  panaches:  ils  commencerent 
par  mettre  le  feu  dans  differens  endroits  de 
la  ville.  Des  que  Ton  m’en  eitt  averti  ^  j’en 
fortis  a  la  t£te  de  ma  cavalerie  ,  parce  que 
l’infanterie  etoit  deja  tres  -  fatiguee  ,  &  je 
les  attaqyai  de  toute  part;  ils  fe  retirerent, 
&  tinrcpt  ferine  dans  un  paffage ,  dont  nous 
les  chafiames  cependant.  Nous  en  renver- 

1 

fftmes  une  quantite  prodigieufe  dans  un  ra¬ 
vin  efcarpe  des  deux  cotes ,  au  point  que 
les  ennemis  ne  pouvoient  ni  palfer  pour 
s’enfuir,  ni  nous  pour  les  pourfuivre ;  beau- 
coup  furent  etouff£$  9  ou  perirent  par  la 
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chaleur  ;  nous  etimes  deux  chevaux  blcffi£s, 
dont  un  mourut.  Le  nombre  infini  d’Indiens 
nos  allies  ,  qui  vinrcnt  &  notre  fecours  , 
acheva  d’exterminer  ceux  de  Culua ;  com- 
me  ils  etoient  tout  frais,  &  que  ceux  -  ci 
etoient  &  demi  morts,  il  n’en  refta  pas  un. 
Nous  arrivames  dans  leur  camp,  o&  ils 
avoient  pratique  des  barraques ,  des  loge- 
mens  &  des  auberges  ;  tout  fut  pill6  &  brule 
par  les  Indiens  nos  allies,  qui  etoient  raf- 
lembles  au  nombre  de  cent  mille,  au 

*  r  '  .....  - 

moins. 

Apres  cette  viftoire;  nous  ne  laifltftnes 
pas  un  ennemi  dans  la  province;  nouschaf- 
liimcs  devant  nous  tous  ceux  qui  exiftoient 
encore  au-dela  des  cols,  des  defiles  &  des 
paflages  qu’ils  occupoient.  Nous  revinmes 
enfuite  a  la  ville ,  oil  nous  primes  trois 
jours  de  repos,  dont  nous  avions  grand 
befoin. 

LI.  Tres-peu  de  terns  apr&s  ,  les  In¬ 
diens  d’Ocupatuyo  vinrent  m’offrir  leursfer* 
vices.  Ocupatuyo  eft  une  aflez  grande  ville, 
fituee  a  deux  lieues  du  camp  qu'occupoient 
nos  ennemis  &  aupr£s  de  cette  montagne 

fameufe  qui  conticnt  un  volcan,  Les  ha- 

bitans 
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bitans  de  cette  ville  me  dircnt  quc  leur 
Cacique  s’etoit  enfui  avec  les  Indicns  de 
Culua  ,  lorlque  nous  les  avions  pourfuivis 
de  ce  cote  -  la  ,  parce  qu’ils  croyoient  que 
nous  ne  nous  anfeterions  qu’il  la  ville  ;  qu’ils 
defiroient  dcpuis  long -terns  mon  amitie  , 
&  qu  ils  1c  feroient  venus  oflrir  beaucoup 
plutAt  en  qualite  de  vaffaux  &  de  fujets, 
ii  ce  Cacique  fugitif  ne  s’y  etoit  oppofe  ii 
plulieurs  repriles ;  qu’acluellcment  ils  venoient 
rendre  leurs  hommagc.s,  &  me  prier  de  leur 
donner  pour  Cacique  un  frere  de  l’ancien, 
qui  avok  toujours  ete  de  leur  avis  &  qui 
en  etoit  encore  ,  &  de  les  autorifer  a  ne 
plus  recevoir  l’autre,  en  cas  qu’il  revfnt.  Je 
leur  repondis  qu’ayant  jufqu’ici  ete  de  la 
confederation  de  Culua,  &  que  s’etant  re¬ 
vokes  plulieurs  fois  contre  l’Empereur,  ils 
meritoient  une  punition  exemplaire  &  fe- 
verc  que  j’avois  deja  medifee  fur  leurs  biens; 
que  puifqu’ils  m’affuroient  que  leur  Cacique 
^toit  caufe  de  leur  rebellion,  je  voulois 
bien ,  au  nom  de  mon  rnaltre,  leur  par- 
donner  leur  erreur,  &  les  recevoir  a  Ton 
fervice ;  mais  que  je  les  prevenois  d’une 
pumtion  bien  levcre,  en  cas  de  rdcidive  • 


... 
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que  ii  au  contrairc  ,  comtnc  je  l'efperois ,  ils 
etoient  des  fujetsloy  aux  & fideles,  je  les  favori- 
ferois  &  je  les  protegerois  toujoursen  fonnom. 

Cette  ville  de  Guacachula  eft  fitu6e 
dans  une  plaine  environnee,  d'un  c6te  ,  de 
hautes  montagnes  tr£s  -  elcarpees,  &  de  l’au- 
tre  par  deux  rivieres  eloignees  l’une  de  1  au¬ 
tre  de  deux  port^es  d’arbal^tres  •>  avec  des 

rives  aufli  tres- efcarpdes. 

Les  approches  de  cette  ville  font  extr£- 
mement  difficiles  ;  les  entrees  en  font  pref- 
que  impraticables  a  cheval.  La  ville  eft 
entouree  d’un,  grand  mur  en  chqux  &  en 
pierres*  de  vingt*  quatre  pieds  de  hauteur 
du  cote  de  la  plaine  ,  &  prelqu’au  niveau 
dans  l’interieur.  II  regne  tout  le  long  de  la 
mur  aille  un  parapet  eleve  de  fix  pieds  #  fur 
lequel  on  peut  combattre ,  &  iur  lequel 
on  peut  monter  &  cheval  par  quatre  if- 
fues.  Ces  iffues  font  couvertes  par  trots  ou 
quatre  enceintes  avec  des  courtines  eniam- 
b6es  les  unes  dans  les  autres.  Toute  Ten- 
ceinte  eft  remplie  de  pierres  de  toute  grof- 
feur  avec  leiquelles  ils  combattent. 

Cette  ville  peut  rcnfermer  environ  cinq 
ou  fix  mille  habitans.  Les  hameaux  qui 


) 


be  Fern.  Cortes.  Fe  Lettre.  163 
Penvironnent  &  qui  en  dependent  peuvent 
en  contenir  autant.  L’emplacement  dc  la  vil- 
le  eft  treS'Confiderable  ,  parce  qu’elle  con- 
tient  beaucoup  de  jardins  fpacieux. 

LII.  Apres  trois  jours  de  repos,  je  mar- 
chai  de  Guacachula  &  Izzucan  ,  qui  en  eft 

61oign6  de  quatre  lieues  ,  parce  que  je  fus 

•-0 

averti  qu’il  y  avoit  unegarnifon  des  Indiens 
de  Culua  dans  la  ville ,  dont  les  environs  d6- 
pendoient  ,  &  dont  le  Cacique  ,  fort  port6 
pour  eux ,  etoit  parent  de  Montezuma.  J’e- 
tois  accompagn£  de  plus  de  cent  vingt  millc 
Indiens,  lorfque  nous  arrivftines  a  dix  heu- 
res  &  Izzucan  ,  que  nous  trouvames  abandon- 
n£  du  peuple  &  des  femmes. 

Ii  y  avoit  cinq  ou  fix  millc  homines  de 
guerre  bien  difciplin^s,  qui  entreprirent  de 
defendre  la  ville  ;  mais  ils  abandonnerent  bien 
vite  leur  projet,  quand  nous  autres  E'pa- 
gnols,  qui  faifions  Pavant  -  garde  ,  eumes 
profile  d’un  paffage  pour  y  entrer.  Nous  les 
pourfuivimes  de  fi  pr&s ,  d’un  bout  a  Tautre 
de  la  ville,  que  nous  en  contraignimes  une 
partie  de  fauter  du  parapet  dans  la  riviere 
qui  entoure  la  ville;  ils  en  avoient  coupe  les 
ponts  ,  nous  f&mesun  peu  arr£t6s  au  paffage  ; 

L  a 
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mais  nous  les  pourfuivimes  eniuite  pendant 
une  lieue  &  demie ,  &  je  crois  que  peu  echap-*> 
perent  a  la  mort. 

De  rctour  it  la  ville  ,  dont  le  Cacique 
s’etoit  refugie  dans  la  province  de  Culua ,  j’en- 
voyai  aux  principaux  habitans  ,  qui  avoient 
abandonne  leur  domicile  ,  deux  prilonniers 
qui  leur  promirent  de  ma  part  &  au  nom  de 
mon  fouvcrain ,  de  leur  pardonner  leur  re¬ 
bellion  &  de  les  bien  traiter  dorenavant , 
s’il  le  fervoient  en  loyaux  &  fideles  fujets. 
Mes  prifonniers  revinrent  au  bout  de  trois 
jours  avecquelques  notables,  qui  me  deman- 
derent  pardon  de  leur  faute  ,  qu’ils  n  avoient 
commile  qu’en  obeiflant  a  leur  Cacique  ,  & 
qui  promirent  de  lervir  avec  fidelite. 

Je  les  raffurai ,  je  leur  dis  de  revenir  chcz 
eux  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ;  je  leur 
dis  auffi  de  confeiller  aux  habitans  du  pays 
de  recourir  it  moi ,  que  je  leur  pardonnerois 
le  paffe ;  mais  qu’ils  ne  m’expofaffent  point 
a  marcher  contr’eux  ,  parce  que  je  ferois 
defefpere  du  mal  que  fe  ferois  contraint  de 

leur  faire. 

Au  bout  de  deux  jours,  Izzucan  fut  re- 
peupUe  ,  tous  les  environs  vinrent  faire  leurs 
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foumiffions ,  la  province  fut  tranquillifee  , 
&  ils  fe  lierent  avec  nous  &  avec  les  Indiens 
de  Guacachula.  II  n'y  avoit  plus  qu’une  con- 
teftation  a  juger  au  fujet  de  la  leigneurie  ; 
il  s’agiffoit  de  favoir  a  qui  elle  appartenoit 
depuis  le  depart  du  dernier  Cacique  pour 
Mexico  ,  ou  dubatarddu  Seigneur  naturel  du 
pays,  que  Montezuma  avoit  faitmourir,  qui 
avoit  remplace  Ion  pere ,  en  epoufant  une  cou- 
line  de  Montezuma ;  ou  du  petit  fils  de  ce  inl¬ 
ine  Seigneur  affafiine  ,  fils  de  la  fille  legitime, 
qui  avoit  epoufe  le  Cacique  de  Guacachula, 

L’heritage  fut  afligne  par  la  voie  publi- 
que  a  ce  petit -fils  ,  qui  avoit  dix  ans;  ilslui 
preterent  ferment  d'obeiflance  devant  moi. 
Ils  lui  donnerent  pour  tuteur  fon  oncle  lebft- 
tard  &  trois  notables ,  dont  deux  de  Izzucan 
&  un  de  Guacachula,  furent  charges  du  gou- 
vernement  du  pays  &  des  foins  de  l’enfant 
jufqu’a  ce  qu’il  fut  en  etat  de  gouverner  par 
lui-meme.  * 

Izzucan  pent  contenir  trois  ou  quatre" 
mille  habitans.  Les  rues  en  font  bien  percees 
&  alignees ;  elle  eft  fituee  fur  la  pente  d'un 
c6teau,  fur  lequel  il  y  a  une  bonne  forte- 
refle  du  cote  de  la  plaine ;  elle  eft  entouree 
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d’unc  riviere  profondc ,  qui  coule  pres  de 
l’enceinte  ;  elle  eft  encore  entouree ,  par  le 
ravin  trbs  -  eicarpe  d’un  ruiffeau  ,  au  -  dei- 
fus  de  refcarpement  duquel  il  regne  un  pa¬ 
rapet  qui  fait  tout  le  tour  de  la  ville  :  toute 
Cette  enceinte  6toit  remplie  de  pierres. 

Pres  d’lzzucan  ,  on  trouve  un  vallon 
cbarmant  ,  tres  fertile  en  fruits  &  en  coton 
qu’on  ne  trouve  point  fur  les  hauteurs  des 
environs  ^  a  cauie  du  froid  *  mais  ce  vallon  9 
a  l’abri  des  vents  du  nord  par  les  rnontqgnes* 
eft  chaud  ,  &  il  eft  arroie  par  des  canaux  fu- 

perbes  &  bien  perces. 

LlII-  Pendant  mon  feiour  en  cette  ville , 
que  je  laiflai  tranquille  &  bien  peuplee  ,  je 
recus  les  hommages  &  les  foumiffions  pour 
mon  maitrc  ,  des  Caciques  de  Guaxacingo  , 
&  d’une  autre  ville  ,  frontiere  de  la  provin¬ 
ce  du  Mexique,  eloignee  de  dix  lieues  d’lz¬ 
zucan  :  il  en  vint  cgalement  de  huit  endroits 
de  la  province  de  Coaftoaca  ■>  dont  }  ai  fait 
mention  dans  les  paragraphes  precedents  ^  & 
qui  efteloign6e  de  quarante  lieues  d’lzzucan. 
Ces  Indiens  m’aflurerent  que  le  peu  qui  ref- 
toit  a  venir  de  leur  province ,  ne  tarderoit 
point  &  arriver.  Ils  tne  prierent  de  leur  par- 
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donner  leur  retard  par  h  crainte  qu’ilsavoicnt 
eue  de  ceux  de  Culua.  Que  n’ayant  jamais 
pris  les  armes  ni  contre  moi ,  ni  contre  au- 
cun  Efpagnol  depuis  qu’ils  s’etoient  rendus 
fujets  de  notre  fouverain  ;  qu’ayant  toujours 
ete  fideles  &  ptSts  a  executer  les  ordres ,  ils 
avoient  ete  contraints  de  cachcr  leur  bonne 
volonte  ,  par  la  crainte  feule  de  s’attirer  iur 
les  bras  un  ennemi  trop  puiflant. 

Au  furplus  y  Votre  Majefte  peut  &tre  bien 
afluree  qu’avec  Faide  de  Dieu ,  elle  recou- 
vrera  bientot ,  finon  le  tout ,  du  moins  la 
majeure  partie  de  ce  qu’elle  a  perdu.  Tous 
les  jours  je  reqois  des  marques  de  loumifiion 
des  villes  &  des  provinces  qui  etoient  autre¬ 
fois  a  Montezuma  ,  parce  qu’elles  voient  que 
je  traite  tres-bien  celles  qui  fe  foumettent , 
&  que  je  fais  une  guerre  impitoyable  a  cel¬ 
les  qui  s’y  refuient. 

LIV.  J'appris  par  les  Indiens  faits  prifon- 
niers  &  Guacachula  ,  &  fpecialemcnt  par  le 
blefle  dont  j’ai  parle  ,  que  Montezuma  avoit 
ete  remplace  par  Pun  de  fes  freres,  Cacique 
d’lftapala  ,  parce  que  Paine  des  fils  de  Mon¬ 
tezuma  avoit  ete  tue  fur  les  ponts  de  Me¬ 
xico ,  &  que  de  deux  autres ,  Pun  etoitfol, 
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&  l’autre  paralytique  ;  &  parce  qu’on  regar- 
doit  ce  frere  comme  un  homme  prudent  & 
courageux ,  qui  nous  avoit  fait  la  guerre. 
J’appris  que  ce  prince  fe  fortifioit  dans  Me¬ 
xico  ,  &  qu’il  mettoit  en  etat  de  defenfe  les 
principals  villes  de  fa  domination ;  qu’il 
faifoit  pratiquer  beau  coup  de  foffes  &  de  fou- 
terreins  ,  &  amalFer  de  grandes  provifions 
d’armes  ;  qu’il  faifoit  faire  cntr’autrcs  de 
grandes  lances  ,  comme  les  piques  de  cava- 
lerie  ,  dont  il  avoit  pris  quelques  idees  par 
celles  qu’avoient  deja  quelques  Indiens  de 
Tepeaca,  contre  qui  nous  avions  combattu. 

J’envoie  chercher  par  quatre  navires  a 
Cuba  ,  des  foldats  &  des  chevaux  pour  nous 
fecourir  ;  j’en  envoie  quatre  autres  pour  le 
meme  objet  a  Saint  -  Domingue  ^  ou  je  de-- 
mande  encore  des  armes ,  des  arbaletres  ,  & 
de  la  poudre  fur-tout ,  dont  j’ai  grand  be- 
foin  ,  parce  que  des  fantaffins  couverts  de 
boucliers  ,  font  de  peu  de  reffources  contre 
la  grande  multitude  ,  &  contre  des  forteref- 
fes.  Je  prie  le  licencie  Rodrigue  de  Figueroa, 
&  tous  les  autres  officiers  de  Votre  Majefte; 
de  nous  donner  tous  les  fecours  quails  pour- 
ront  ;  parce  que  cela  eft  tres-effentiel  au  bien 
de  fon  fervice  ,  &:  a  notre  furete* 
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Avec  ces  fecours ,  je  revicndrai  a  Mcxi- 
co  ,  je  reparerai  les  pertes  paflees  ,  &  jc 

compte  foumettre  cette  orgueilleufe  capitale 
&  fes  depcndanccs ,  dans  Petat  ou  jc  l’avois 
deja  rcduitc.  En  attendant  j’ai  fait  conftruire 
douze  brigantinspour  entrer  dans  le  lac.  On 
ramaftera  ,  &  on  difpofera  tons  les  bois  ne- 
cefiaires ,  de  maniere  a  pouvoir  les  conduire 
par  terre ,  &  a  n’a  voir  plus  en  arrivant  qu’a  les 
affembler  :  on  fair  ici  des  amas  de  clous  pour 
le  objet  ,  &  j’ai  deja  fait  preparer  la 

poix,  Fetoupe ,  les  voiles  9  les  rames  ,  & 
tons  les  agrets  neceffaircs.  Je  ne  perds  pas  un 
inftant,  ni  un  moyen  pour  parvenir  a  mon 
but,  &  jc  n’epargne  ni  argent  ,  ni  peine, 
ni  danger. 

LV.  Mon  lieutenant  a  la  Vera -Crux, 
m’apprit  il  y  a  deux  ou  trois  jours ,  l’arri- 
vee  d’une  petite  corvette  de  trente  hommes 
d’equipage  ,  inanquant  abfolumeut  de  fubfif- 
tances  ,  &  venant  a  la  decouvertc  dcs  navi- 

\ 

res  que  Frangois  de  Garay  avoit  envoyes 
fur  les  cotes  dont  j’ai  fait  mention.  Cette 
corvette  etoit  arrivee  a  la  riviere  de  Panu- 
co  ,  ou  1’equipage  avoit  fejourne  trente  jours, 
fans  avoir  vu  qui  que  ce  foit  dans  le  pays , 
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&  fur  lcs  bords  de  la  riviere  5  ce  qui  me  fit 
prefumer  que  le  pays  avoit  ete  entierement 
depeuple ,  par  les  evenemens  qui  m’etoienr 
arrives. 

La  corvette  nous  annon^a  devoir  &trc 
fuivie  par  deux  autres  navires  de  Francois 
de  Garay ,  charges  d’hommes  &  de  che- 
vaux  ,  qu’ils  croyoient  deja  paffes  au  -  def- 
fous  de  la  cote.  Je  crus  de  mon  devoir  & 
du  bien  du^fervice  de  Votre  Majefte ,  de 
chercher  a  inftruire  ces  navires ,  &  b  pre- 
venir  les  dangers  qu'ils  couroient.  Je  fis  don- 
ner  ordre  a  la  corvette  dialler  a  la  decou- 
verte  defdits  navires ,  pour  les  avertir  &  pour 
leur  dire  de  fe  rendre  au  port  de  la  Vera- 
Crux,  ou  le  premier  capitaine  envoye  par 
Francois  de  Garay  les  attendoit. 

Lieu  veuille  qu’elle  lestrouve  avant  d*a- 
voir  mis  pied  a  terre  !  Ces  Elpagnols  ne 
font  nullement  en  defiance  >  &  les  indiens 
font  fur  lcs  avis.  Les  premiers  pourroient 
bien  £tre  maltraites  au  prejudice  de  notre 
fouverain  ;  d’autant  plus  que  le  fucces  des 
Indiens  les  animeroit  encore  davantage  ,  & 
leur  donneroit  de  plus  en  plus  du  courage 
&  de  la  h&rdieffe  pour  nous  attaquer. 
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Au  moment  ou  je  finis  ma  lettre  ,  j  ap- 
prens  que  Guatimofin  y  independammcnt  de 
fes  fortifications ,  &  de  ies  amas  d’armes , 
de  munitions  &  de  vivres  ,  a  envoys  de$ 
dmiffaires  dans  routes  les  provinces  &  villcs 
de  fon  empire,  pour  certifier  a  tous  les  lu* 
jets  qu’il  les  dilpenie  du  Icrvicc  &  des  im- 
pots  qu’ils  lui  doivent  pendant  un  an  ,  pour* 
vu  qu’ils  emploient  tous  leurs  efforts  a  faire 
une  guerre  langlante  a  tous  les  chretiens  * 
jufqu’a  ce  quails  ioient  totalcmcnt  extermi- 
nes ,  ou  chaffes  du  pays ,  &  pourvu  qu’ils 
en  faffent  autant  a  tous  les  Indiens  nos  amis 
ou  allies. 

Quoique  j’#fpere,  au  moyen  dela  grace 
de  Dieu ,  qu’ils  ne  viendront  nullement  a 
bout  de  leurs  defieins;  je  me  trouve  tousles 
jours  tres  -  embarraffe  pour  fecourir  les  In* 
diens  qui  demandent  a  l’£tre,  Ils  iont  en  fi 
grand  nombre  ,  &  dans  des  provinces  fi  eloi- 
gnees,  queje  nc  peux  les  fecourir  tous  com- 
me  je  le  voudrois ,  contre  les  Indiens  de 
Culua,  qui,  par  rapport  a  nous,  leur  iont 
une  guerre  continuelle  &  des  plus  opiniatres. 

Par  tous  les  rapports  que  j’ai  trouves  en- 
tre  ces  pays&  1’Efpagne,  tant  pour  1’etendue 
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que  pour  le  climat ,  la  fertilite ,  &c.  j'ai  cru 
qu’il  convenoit  de  Tappeller  nouvelle  Efpa- 
gne,  au  nom  de  Votre  Majefte  :  j’ofe  la 
fupplier  de  lui  conferver  ce  nom. 

J’ai  ecrit  en  affez  mauvaislangage  ,  mais 
de  mon  mieux  a  Votre  Majefte,  la  verite 
de  tous  les  evenemens  qui  me  font  arrives 
ici ,  &  tout  ce  qu*il  convient  qu’elle  fache  , 
&  je  la  fupplie  d’y  envoyer  un  homme  de 
confiance  ,  pour  lui  rendre  un  compte  par- 
ticulier. 

De  Segura  de  la  Front-era,  dans  la  Nouvelle* 
Efpagne  ,  le  30  O&obre  I  >20. 

4 
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FE  R  N AN  D  CORTES 

AVEC  L’EMPEREUR 

CHARLES-QUINT, 

Sur  la  Conquete  du  Mexique. 

^  ; . 

SECONDE  LETTRE. 

Sire, 

I.  Alfonse  de  Mendoza  de  Medelin , 
que  je  fis  partir  de  la  Nouvelle  -  Efpagne 
le  5  Mars  1521  ;  a  du  remettrc  &  Vorre 
Majefte  le  detail  des  evenemens  qui  s’y  font 
pafies.  La  relation  qu’en  a  du  recevoir  Vo- 
tre  Majefte,  etoit  faite  d&s  la  fin  d’Q&obre 
1520.  Mais  la  perte  de  troi.§  vaiffeaux  deft- 
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lin6s  &  porter  Mendoza ,  ou  it  aller  de- 
mander  des  fecours  aux  Ifles  Efpagnoles, 
a.  retarde  connderablement  ion  depart. 

Dcpuis  ma  derniere  lettre  &  le  depart 
de  la  corverte  envoyee  a  la  d^couverte  de 
deux  vaiffeaux  de  Francois  de  Garay , 
Dieu  a  permis  qu’un  de  ces  vaiffeaux  abor. 
dat  au  port  de  la  Vera -Crux:  let  vaiffeau 
portoit  un  capitaine  &  cent  vingt  hommes 
d’equipage,  qui  apprirent  a  la  Vera -Crux 
combien  les  gens  de  Francois  de  Garay 
avoient  ete  maltraites  s\  l'embouchure  du 
Panuco.  Un  capitaine  ,  qui  s’etoit  trouve  a 
cette  ntalheureuie  action ,  leur  predit  tout 
ce  qu’ils  auroient  a  effuyer  dcs  Indiens , 
9’ils  perfiftoient  dans  leurs  entreprifes. 

D’apres  les  avis  de  ce  capitaine,  ce 
vaiffeau  etoit  encore  dans  le  port  indecis 
fur  le  parti  qu’il  prendroit ;  lorfqu’il  s’y  ele- 
va  un  gros  tents  &  un  vent  ft  violent ,  que 
fes  cables  fe  rompirent ,  &  qu’il  fut  force 
de  fortir  du  port ;  il  reuffit  cependant  a  s’a- 
briter  au  port  de  Saint -Jean,  a  douze 
licues  de  la  Vera  -  Crux ,  ou  apr£s  avoir 
debarqu6  tout  ion  monde  &  quiozc  ou  feize 
chevaux ,  il  fe  tit  echouer  a  la  cote  ,  parce 
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qu’il  faifoit  eau  de  toute  part.  Dks  que  je  lcus 
ee  trifle  ev6nement ,  j’6crivis  A  ce  capitaine 
pour  lui  t£moigner  ilia  fenlibilit6  ,  &  pour 
l’inftruire  quej’avois  donne  ordre  a  !a  Vera- 
Crux  d’aller  au  -  devant  de  tous  fes  befoins  , 
de  ceux  de  fon  equipage  ,  &  de  lui  dormer 
un  vaiffeau ,  en  cas  qu’il  voulftt  s’en  retour- 
ner ;  mais  l’6quipage  prit  d’un  commun  ac¬ 
cord  la  r£lolution  de  venir  me  joindre  : 
jufqu’A  pr6fent  nous  n’avons  eu  aucurienou- 
velle  de  l’autre  vaiffcau.  D*apr£s  1c  laps  de 
terns  £coule  depuis  que  nous  aurions  dCi  en 
recevoir ,  fon  fort  nous  parott  bien  equi¬ 
voque;  Dieu  veuille  qu’il  foit  arrive  a  bo n 
port. 

J’etois  pr£t  A  partir  de  Tepeaca^  quand 
j’appris  que  les  Provinces  de  Cecatamm  & 
de  Xalazingo  s’6toient  revoltecs  &  foumi- 
fes  A  I’empire  du  Mexique  :  on  y  avoit  tu6 
plufieurs  Efpagnols  qui  fe  tranfportoient  de 
Tepeaca  a  la  Vera  Crux.  Je  crus  devoir, 
dans  ces  circonftances  ,  envoyer  vingt  cava¬ 
liers  ,  deux  cents  fantaffins  &  des  troupes 
alli^es  >  tant  pour  aflurer  ce  paffage ,  que 
pour  punir  les  Indiens  coupables  qui  ne  de- 
manderoient  point  la  paix.  Je  recommandai 
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au  capitaine  que  je  mis  &  la  tSte  de  cette  ex¬ 
pedition  ,  d’uier  de  la  plus  grande  modera¬ 
tion  &  de  routes  les  voies  poffibles  de  con¬ 
ciliation  &  de  paix,  avant  de  fe  porter  aux 
dernieres  extrSmites  que  la  guerre  autorife  ; 
&  je  lui  ordonnai  de  revenir  a  Tafcalteca, 
ou  je  Tattendrois  avec  tout  fon  monde , 
des  qu’il  auroit  retabli  la  tranquillite  dans 
ces  provinces.  II  fe  mit  en  devoir  d’execu- 
ter  fcs  ordres ,  partit  en  decembre  1520,  & 
prit  la  route  de  ces  provinces ,  eloignees 
de  vingt  lieues  de  Tepeaca. 

Cette  expedition  fut  terminee  avant  la 
fin  de  Decembre.  Je  partis  de  Segura  ou 
je  lailTai  un  capitaine  commandant  avec 
foixante  hommes,  comme  le  defiroient  les 
Indiens  de  la  province  :  j'cnvoyai  mon  in- 
fanterie  a  Tafcalteca  oti  Ton  conftruifoit  mes 
brigantins :  j’allai  avec  vingt  cavaliers  pafTer 
la  nuit  &  Cholula  o&  on  attendoit  impa- 
tiemment  mon  arriv£e  pour  le  remplace- 
ment  dcs  Caciques  que  la  petite  verole  y 
avoit  enleves  en  grand  nombre.  Apres  leur 
avoir  donne  fur  ces  objets  toute  la  fatis- 
facbion  quails  pouvoient  defirer je  leur 
communiquai  mes  projets  fur  la  guerre  du 

Mexique^ 
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Mexique,  &  je  leur  demandai  des  fecours 
comma  vaflaux  de  Votre  Majefte,  &  au 
nom  de  famine  &  de  1’intelligence  qui  de^ 
voient  6ternellement  regner  entre  nous.  Je 
les  engageai  encore  a  bien  traiter  les  Efpa- 
gnols  que  je  ferois  dans  le  cas  d’envoyer 
chez  eux.  Je  leur  reprefentai  que  leg  devoirs 
d’amis  les  engageoient  a  des  6gards,  &  \U 
me  promirent  d’ex6cuter  ponduellement 
tout  ce  que  je  leur  avois  prefcrit ,  &  tout 
ce  que  je  leur  prefcrirois. 

Apres  deux  ou  trois  fejours ,  je  partis 
de  Cholula  pour  Tafcalteca  qui  n*en  eft 
eloigne  que  de  fix  lieuesi  mon  arrivee  pa- 
rut  taire  autant  de  plaifir  aux  habitans  de  la 
ville  ,  qu  aux  Efpagnols  que  j'y  avois  raf- 
fembl£s.  Tous  les  principaux  de  la  ville  &c 
de  la  province  vinrent  me  viiiter,  &  m,ap* 
prirent  que  Magifcatzin  etoit  mort  de  la 
petite  verole  ;  mon  amitie  pour  lui  me  ren- 
dit  fenfible  a  fa  perte  ,  &  j’acquiefcai  au 
nom  de  Votre  Majeft6  au  defir  unanime  que 
ces  Caciques  me  temoignerent  d’avoir  pour 
chef  de  leur  republique  ion  fils,  £ge  alors 
de  douze  ou  treize  ans. 

II.  A  mon  arrivee  i  Tafcalteca  ,  je  trou- 
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vai  les  conftrufteurs  tres-occupes  des  bri- 
gamins  ,  &  fort  avances  dans  l’affemblage 
des  pieces  qui  les  compofoient  ;  j’envoyai 
fur  lc  champ  a  la  Vera -Crux  chercher  en 
totalite  les  clous  *  le  fer,  les  voiles  &  les 
agr&ts  qui  s’y  trouveroient.  J’envoyai  quel- 
qucs  Efpagnols  dans  les  montagnes  voiimes 
pour  y  faire  du  goudron  ;  &  je  n’omis  au- 
cuncs  des  precautions  propres  a  mettre  mes 
brigantins  en  etat  dc  fervir  pour  la  conqucte 
de  la  province  de  Culua  ,  eloignee  de  douze 
lieucs  dc  Tafcalteca.  Pendant  quinze  jours 
que  je  pafTai  dans  cette  villc  ,  je  preflai  de 
tout  mon  pouvoir  les  ouvriers*  &  je  m’oe- 
cupai  &  faire  preparer  des  armes. 

Le  vingt  -  trois  Decembre  ,  le  detacher 
ment  vainqueur  des  provinces  de  Cecatamni 
&  de  Xalacingo ,  revint  de  fon  expedition, 
apres  avoir*  tout  founds  de  gre  ou  de  force* 
II  amena  quelques  Caciques  de  ces  provin¬ 
ces,  qui  me  firent  les  plus  gr&ndes  promei- 
fes  de  fidelite:  fans  avoir  egard  au  chfiti- 
itient  qu'ils  meritoient  pour  leur  revoke  & 
pour  ralfaffinat  de  quelques  Eipagnols,  je 
crus  devoir  leur  pardonner  au  nom  de  Votre 
Majefte  3  &  les  renvoyer  dans  leurs  provinces  i 
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feon  indulgence  fit  le  bon  cfiet  quej’cn 
efperois ,  car  depuis  la  pacification  dc  ce$ 
provinces ,  les  Eipagnols  y  voyagerent  tou- 
jours  en  furete. 

III.  La  feconde  filte  dc  Noel,  je  fis  tl 
Tafcalteca  la  revue  dcs  troupes ;  elles  con- 
fifioient  en  quarante  hommes  de  cavalerie  1 
cinq  cents  cinquante  d’infanterie.  Nous 
avions  encore  huit  a  ncuf  pieces  de  cam- 
pagne  ,  mais  fort  peu  de  poudre.  Je  divifai 
ma  cavalerie  en  quatre  pelotons  egaux  j  & 
mon  infanterie  en  neut  compagnies  de  foi- 
xante  hommes.  Je  profitai  du  moment  de 
la  revue  pour  leur  obferver  :  <*  que  nous  de¬ 
mons  a  notre  bonne  conduite  &  a  la  dou¬ 
ceur  ,  la  foumiillon  des  Indiens ,  &  confe- 
quemment  le  bonheur  d’avoir  rempli  juf- 
qu’ici  avec  diftindion  1’attente  de  l’Empe- 
reur  notre  fouverain  ,  qui  s’etoit  promis , 
par  notre  valeur ,  des  conqudes  dans  le 
nouveau  monde;  mais  que  les  Indiens,  fu- 
jets  dependants  de  l’Empereur  du  Mexique, 
s’etant  departis  de  leur  premiere  foumifiion, 
revoltes  Ians  raiion  contre  Votre  Majefle , 
&  nous  ayant  tue  beaucoup  d’amis  &  de 
parens  en  nous  chaffant  de  leur  pays ,  nous 
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devions  nous  iouvenir  fans  ceffe  des  peines* 
des  travaux  &  des  dangers  que  nous  avions 
courus  pour  recouvrcr  ce  que  nous  avions 
perdu  ,  &  remplir  les  vues  de  notre  maftre  ; 
qu’excites  par  le  defir  de  la  propagation  de 
la  foi,  par  le  bonheur  de  plaire  a  Votre 
Majefte ,  par  le  fentiment  de  notre  propre 
coniervation  ,  par  le  grand  nombre  d  al¬ 
liances  que  nous  avions  formees ,  &  par  les 
motif'  le  plus  propres  &  nous  encourager , 
nous  devions  tous  en  general  &  chacun  en 
particulier  ,  faire  les  plus  grands  efforts  pour 
vaincre  ou  mourir.  Je  fis  enfuite  publier 
a  haute  voix  quelques  ordonnances  relatives 
au  bon  ordre  &  a  la  fubordination ,  en  leur 
demontrant  les  avantages  infinis  qui  refill- 
teroient  de  leur  obfervation  :  tous  me  pro- 
mirent  obeiflance  ablolue  &  devouement 
parfait.  Tous  jurerent  de  facrifier  leurs  vies 
&  la  Religion  ,  au  fervice  du  Roi ,  a  la 
vengeance  &  au  delir  de  recouvrer  les  cpn- 
quetes  perdues:  je  les  remerciai  au  nomde 
Votre  Majefte ,  &  nous  nous  fepar&mes  pleins 
de  cet  enthoufiafme  &  de  cette  joie  qui 
infpirent  la  confiance  ,  la  refolution  ,  &  qui 
font  les  prefages  les  plus  heureux  de  la 
v’nftoire  w* 
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Le  lendemain  vingt-fept  D6cembre  ,  je 
fis  affembler  les  principaux  Caciques  de  la 
province  de  Tafcaltcca,  «-  pour  leur  demon- 
trer  l’impoffibilit^  de  prendre  Mexico  ,  fans 
le  fecours  des  brigantins  que  nous  failions 
conftruire  chez  eux  ;  que  ,  determine  &  en- 
trer  des  le  lendemain  en  pays  ennemi,  je 
me  repofois  entierement  fur  leur  amitie  ,  du 
foin  de  pourvoir  &  tons  les  befoins  des  conf- 
trufteurs  &  des  ouvriers  efpagnols  qui  y  tra~ 
Vailloient,  &  de  prendre  toutes  les  melures 
n6ceffaire$  pour  pouvoir  envoyer  les  brigan¬ 
tins  a  ma  premiere  requifition  ,  fi  Dieu  nous 
accordoit  la  vifroirc  ,  &  permettoit  la  pri- 
fe  de  Tefcuco  ;  ils  me  promirent  d’execu- 
ter  mes  ordres  ,  ils  m’offrircnt  des  troupes  & 
fe  propoierent  tous  dc  venir  me  joindre 
avec  les  brigantins ,  perir  avec  moi ,  ou  bien 
fe  venger  des  Indiens  de  Culua,  leurs  mor- 
tels  ennemis  r».  , 

Je  partis  a  la  tete  de  toutes  mes  forces 
le  vingt  -  huit  Decembre  ,  nous  ffmes  fix 
lieucs ,  nous  arrivames  &  nous  paffames  la 
nuit  dans  le  village  de  Tezmoluca ,  fitue 
dans  la  province  de  Guaxacingo  ,  dont  les 
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Indiens  font  pour  nous  des  allies  &  des  amis 
aufli  conftans  que  ceux  de  Tafcalteca. 

IV.  Dans  ma  derniere  lettre  ,  Sire  ,  j’an- 
noncai  a  Votre  Majefte  les  grands  prepara-* 
tifs  de  guerre  qu’on  faifoit  dans  l’cmpire  du 
Mexique,  qu’on  rempliffoit  les  chemins  de 
chauffes-trappes ,  de  retrancheinens^  de  che-* 
vaux  de  frize ,  &  qu’on  oppoloit  tous  les 
obftacles  poffibles  a  notre  rcntrce  dans  lepay««. 
Inftruit  parfaitement  de  tout  ce  qu’ils  etoient 
capables  de  faire,  des  rufes  qu’ils  pouvoient 
employer ,  je  nvetois  fo.uvent  occupe  de  1& 
combinaifon  la  plus  avantageyfe  pour  les  fur- 
prendre.  Je  me  decidai  cnfin  pour  le  plus 
difficile  des  trois  chemins  qui  pouvoient  me 
conduire  au  m£me  but:  je  crus  en  pafiant 
par  le  chemin  de  Tefmoluca ,  dont  Tiffue 
eft  efcarpee  &  prefqu’impraticable ,  en  comt 
paraifon  des  deux  autres ,  trouver  moips  d^ 
precautions  de  la  part  des  Indiens  &  conie- 
quemment  heaucoup  moins  de  refiftance.^ 

Le  jour  des Jnnocens ,  apres  la  Meffe  & 
apres  nous  6tre  recommandes  a  Dieu  r  je  par¬ 
tis  de  Tefmoluca  a  la  tete  de  mon  avant- 
garde ,  compofee  de  fix  cavaliers  &  de  foi- 
Xante  fantaffins  des  plus  ingambes  &  des  plus, 
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nerveux:  nous  montames  la  cote  cn  filcncc 
&  en  ordre,  &  nous  pafTames  alTcz  bicn  la 
nuit  fur  le  fommet  dc  la  montagne  pres  dcs 
limites  de  la  province  dc  Culua,  quoique  le 
froid  fut  extreme ,  parce  que  nous  y  cou- 
pames  &  brulames  une  grande  quantite  dc 
l>o  is. 

Nous  traverfames  le  lendeinain  le  plateau 
de  la  montagne  ,  en  faifant  eclairer  la  mar* 
che  par  des  patrouilles  de  cavalerie  &  d*in- 
fanterie  Quand  nous  fumes  arrives  au  de- 
bouche  ,  la  cavalerie  y  les  arbaletriers ,  les 
carabiniers  &  Tinfanterie  defeendirent  fuccef- 
iivenient  la  montagne}  mais  les  patrouilles 
ne  tarderent  point  a  rencontrer  des  abattis 
immenfes,  dont  les  Indiens  avoient  bouche 
le  p allage ;  ils  y  avoient  multiplie  les  obfta- 
cles  au  point  de  rendre  le  chemin  imprati- 
cable  ;  les  chevaux  y  etoient  abfolument  in* 
utiles ;  les  hommes  n’y  pouvoient  faire  un 
pas  fans  beaucoup  de  peine  ;  la  fatigue  en- 
fanta  la  crainte  ,  chaque  obftacle  y  ajoutoitJ 
une  branche  d’arbre  reffembloit  a  Tange  ex- 
terminateur  \  ccpendant  on  avancoit  peu-a«* 
peu.  Ils  avoient  deja  fait  une  bonne  partiq 
du  ehqtnin ,  lorfqu’un  cavalier  s’arreta  .  & 
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propofa  aux  autres  de  ne  pas  aller  plus  avant, 
puifqu’ils  ne  pouvoient  pas  fe  fervir  de  leurs 
chevaux,  &  d^inftruire  leur  capitaine  du 
danger ou  ils  fe  trouvoient.  Si  ce  n’eft  point 
la  votre  avis  ,  ajouta-t-il  a  fes  camarades  * 
pouffons  plus  loin  ,  j’ai  fait  le  facrifice  de 
ma  vie  tout  com  me  un  autre.  Ses  camara¬ 
des  applaudircnt  a  ce  dernier  parti ,  &  pre- 
tendirent  ne  pouvoir  point  fe  retirer  fans 
avoir  rencontre  quelques  detachemens  enne- , 
mis  ,  ou  fans  favoir  la  longueur  &  les  diffi¬ 
cult^  du  chemin. 

•  «*  -  J  ■■  *  *  *.{.  :■  f  t 

Les  obftacles  augmentant  neanmoins 
chaque  pas ,  ils  s’arreterent  &  m’envoyerenb 
avertir  de  ce  qui  fe  paffoit:  j’ordonnai  a 
farriere-garde  de  preffer  le  pas  ,  &  moi ,  a 
la  -tet'e  de  f  avant-garde ,  je  fis  les  plus  grands 
efforts  pour  joindre  au  plutot  mes  batteurs 
d’eftrade.  Au  bout  d’une  demi  -  lieue  ,  les 
obftacles  cefferent ;  nous  defcendimes  dans 
la  plaine ,  ou  nous  attendimes  Farriere-gar- 
de  reunis  ,  nous  rendlmes  graces  au  Sei¬ 
gneur  d’avoir  pu  vaincre  de  pareiiles  diffi- 
cultes,  &  nous  ne  decouvrtmes  pas  fans  plai~ 
fir  les  lacs ,  les  provinces  de  Culua  de 
Mexico. 
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Lefouvenir  dc  nos  malheurs  paffes  n’em- 
poifonna  qu’un  moment  notre  joie  :  car  bien- 
tot  il  nous  fit  prendre  a  tous  la  refolution 
de  vaincre  ou  de  mourir  ;  l’allegrefie  fe  re-  r 
pandit  alors  fur  tous  les  vifages ,  &  aux  tranl- 
ports  qui  eclaterent,  on  auroit  pu  croire 
que  nous  allions  aubal.  J’exhortai  mes  trou¬ 
pes  a  la  difcipline  ,  a  la  fubordination  ,  a. 
garder  leur  rang,  &  a  fe  comporter  avee 
leur  bravoure  ordinaire. 

Des  que  les  Indiens  s’appercurcnt  de  no¬ 
tre  arrivee  ,  ils  allumerent  de  grands  feux  , 
qui  fervirent  de  fignaux  :  ceux  des  bourga- 
des  &  des  aldees  voifmcs  poufferent  de 
grands  cris  pour  affembler  leur  monde  aux 
differens  pafiages  ou  ils  devoient  tenter  de 
nous  arr£ter  ;  mais  nous  doublames  le  pas, 
&  nous  etions  dans  la  plaine  avant  qu’ils 
aient  eu  le  terns  de  fe  reunir  :  quelques  pe- 
lotons  Indiens  ,  qui  entreprirent  de  nous  bar- 
rer  le  chemin,  furent  rcpouffes  avec  perte 
par  quinze  cavaliers.  Nous  fuivfmcs  le  chc- 
min  de  Tefaico,  &  nous  arrrivames  un  pcu 
fatigues  au  village  de  Coatepeque  ,  qui  en 
eft  £loigne  de  trois  lieues  ,  que  nous  trou- 
v&mes  abandonne  ,  &  ou  nous  paflames  la 
nuit. 
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Comme  Tefaico  ,  capitale  dc  la  pro-* 
vince  d’Aculuacan  ,  eft  une  tres  -  grand® 
ville  ,  belle  &  bicn  peuplee  ;  qu’on  pouvoit 
rafTembler  dans  cette  ville  cm  dans  la  pro¬ 
vince  cent  cinquante  mille  homines ,  & 

fondre  fur  nous  pendant  la  nuit ;  je  fis  moi- 
meme  la  premiere  fentinelle  &  la  premier® 
ronde  avec  dix  cavaliers  ,  &  j’ordonnai  a 
tout  le  monde  dele  coucher  hgbille. 

V.  Lelcndemain,  dernier  deDeccmbre, 
je  repris  le  chemin  de  Tcfaico  ,  fort  porte  a 
croire  que  les  habitans  prefereroient  la  gucr-^ 
re  a  la  paix  ,  lorfqne  je  vis  paroftre  ,  a  un 
quart  de  lieue  de  Coatepcque  ,  quatre  Indiens. 
precedes  d’une  banniere  ,  qui  nous  annon- 
coit  des  projets  pacif  ques ;  Dieu  1  ait  com- 
bicn,  de  notre  cote,  nous  devions  defrer 
la  paix ,  &  combien  ell e  nous  etoit  necei^ 
faire  dans  la  pofition  ou  nous  etions  ,  eloi- 
gnes  de  tous  fecours  ,  &  avec  une  poignee 
de  monde ,  au  milieu  d’un  nombre  incal¬ 
culable  d’ennemis. 

Des  que  j’appercus  les  quatre  Indiens  * 
dont  un  m’etoit  connu  ,  je  fis  faire  halte  , 
jydai  au  devant  d’eux.  Aprils  les  premier^ 
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politcfTes  ,  ils  me  dirent  que  deputes  de  Gua- 
nacacin  ,  Seigneur  de  la  province  &  de  Te- 
faico  ,  ils  venoient  me  pricr  ,  cn  Ton  nom  , 
d’epargner  fes  terres  &  fes  habitans,  de  ne 
point  les  confondre  avec  les  Mexicains  nos 
ennemis  ,  &  d’agreer  leur  foumiffion  &  leur 
nmitie  ,  qufils  promettoient  de  nous  conicr- 
ver  eternellement :  ils  me  prierent  encore  de 
venir  loger  a  la  ville ou  leurs  procedes  me 
donneroient  lieu  d’apprcciej:  lapurcte  de  leurs 
intentions. 

Je  leur  fls  repondre  ,  par  mes  interpret 
tes,  qu’ils  indent  les  bien  venus;  que  j’etois 
tres-diipole  a  vivre  en  paix  &  cn  intelligent 
ce  avec  eux  ;  mais  que,  fans  les  confondre 
avec  les  Py'Iexicains ,  je  n’ayois  pas  oublie 
qu’a  cinq  ou  fix  licues  de  Tcfiiico  ,  on  y 
avoit  maffacre  cinq  cavaliers,  quarante-cinq 
fantaffins  &  trots  cents  Indicns  charges  de 
pos  bagages  ,  qu’on  nous  avoit  pris,  &  par- 
mi  lelquels  il  y  avoit  beaucoup  d’or  &  d’arr 
gent ;  que  quand  ils  nous  auroient  tout  refti- 
tue  j^couterois  leurs  propofitions  de  paix  r 
quoiqu’ils  meritaflent  la  mort  pour  une  ac¬ 
tion  auffi  criminelle. 

deputes  de  Tefaico  rejetterent  cc 
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pillage  &  ce  maifacre  fur  les  Mexicains;  ils 
promirent  neanmoins  de  faire  toutes  les  re- 
cherches  poffibles  ,  &  de  me  reftituer  tout 
ce  qui  feroit  trouv6 ;  ils  me  donnerent  en- 
fuite  l’option  de  loger  a  Tefaico  ou  dans 
deux  de  fes  fauxbourgs,  appelles  Coatin- 
chan  &  Guaxuta ,  &  me  demanderent  mes 
ordres,  en  defirant  pour  l’execution  uherieu- 
re  de  leurs  defieins,  que  je  priffe  le  dernier 
parti.  Jc  preferai  de  loger  a  Tefaico  ,  &  des 
que  je  l’eus  fait  iavoir  aux  deputes  ,  ils  par- 
tirent ,  fous  le  pretexte  de  nous  faire  prepa¬ 
rer  les  logemens. 

VI.  A  notre  arrivee  dans  les  deux  faux- 
bourgs  ci-deffas  mentionnes,  nous  fumes  re- 
^us  &  invites  a  diner  par  les  principaux  ha- 
bitans :  nous  arrivames  l’apres  -  midi  au  cen¬ 
tre  de  Tefaico  ,  ou  nous  devions  &tre  loges 
dans  le  vafte  palais  du  pere  de  Guanacacin. 
Avant  de  nous  feparer  pour  prendre  nos 
logemens,  je  fis  publicr  Tordre  de  ne  point 
fortir  du  palais  fans  permiffion  ,  fous  peine 
de  la  vie.  Je  voulois  raffurer  le  refte  des  ha- 
bitans  par  cette  precaution  ,  &  les  empecher 
dVoandonner  leurs  maifons  :  car  il  n’en  ref- 
toit  pas  dans  la  ville  la  dixieme  partie>,  & 
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on  n’y  rencontroit  plus  ni  femmes  ni  enfans. 

Le  jour  de  notre  arrivee  a  Tefaico  fut 
employ^  k  nousloger  :  imaginant  que  la  crain- 
te  en  chafloit  les  habitans  ,  nous  ftimes  affez 
tranquilles.  Lefoir  ,  quelquesEfpagnolsmon- 
terent  fur  des  terraffes  ,  dont  on  decouvroit 
toute  la  ville  ,  &  s’appercurent  bientot  que 
les  Jndiens  abandonnoient  leurs  habitations, 
les  uns  emportant  tout  ce  qu’ils  poffedoicnt, 
&  fe  fauvant  dans  leurs  canots  par  le  lac  ,  & 
les  autres  fe  refugiant  dans  les  montagnes.  Mes 
precautions  pour  empScher  leur  fuite  furent 
prefqu’inutiles  ,  par  rapport  a  la  nuit  &  k  la 
promptitude  des  Indiens  :  j’aurois  voulu  faire 
prifonniers  le  Cacique  &  les  principaux  ha¬ 
bitans;  mais  ils  fe  fauverent  avec  tous  leurs 
effets  a  Mexico  ,  qui  n’eft  eloigne  par  eau 
que  de  fix  lieues  de  Tefaico.  C’etoit  dans 
Tintention  de  retarder  ma  marche  &  de  pre- 
ferver  la  ville  du  pillage  que  Guanacacin  m’a- 
voit  envoye  des  deputes:  car  dans  la  m£me 
nuit ,  ils  ahandonnerent  la  ville  ,  &  nous  y 
laifferent  abfolument  feuls. 

Nous  y  palfames  trois  jours  de  cette  ma- 
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mere,  ians  avoir  lien  a  dcmSler  avec  les  In¬ 
diens  ,  qui  n'oferent  nous  attaquer  ,  &  fans 
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deffein  d’en  venir  aux  mains ;  j’etois  detef* 
mine  a  leur  accorder  la  paix  ,  s’ils  venoietft 
me  la  demander ,  &  m&me  a  la  recherchcf 
dans  toutes  les  occafions  :  fur  ces  eiitrefai- 
tes  je  fus  vifite  par  les  Caciques  des  trois 
fauxbourgs  de  Coatinchati  ,  de  Guaxuta  & 
d’Auteiigo  ,  qui  me  demanderent  pardon  les 
larmes  auxyeux,  de  s’etre  abfentes  du  pays, 
qui  jurerent  n’avoir  jamais  combattu  contre 
moi  ,  du  moins  de  leur  gr6 ,  &  qui  promt- 
rent  d’executer  deformais  pon&uelletnent  les 
ordres  quails  en  recevroient:  je  leur  ordon- 
nai  de  ramener  chez  eux  leurs  femmes  &: 
leurs  etifans  ,  &  je  ieur  promis  de  les  bier! 
traiter ,  s’ils  fe  conduifoient  biem 

Le  fouverain  de  Culua,  ayant  apprisla 
foumiflion  de  ces  Caciques ,  leur  envoya  des 
deputes  pour  bl&mer  leur  conduite  ,  &  leur  fit 
dire  qu’ils  avoieiit  d’autant  plus  de  tort  s’ils 
avoient  agi  par  crainte  ,  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  doutcr  que  les  forces  de  fempire  ne  fuf* 
fent  affez  confiderables  pour  fefifter  ,  non- 

feulement  aux  Eipagnols  &  aux  Indiens  de 
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Tafcalteca  ,  mais  mSme  pour  les  ext  erminef 
jufqu’au  dernier,  comme  ils  fe  promettoient 
de  le  faire  fous  peu  de  terns.  Ges  deputes 
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ttjouterent  encore  &  ces  Caciques,  de  la 
part  de  PEmpereur,  qui  s’ils  sdetoient  fou- 
mis  pour  conferver  leurs  domaincs,  ils 
avoient  fait  d’autant  plus  mal,  qu’en  fe 
tranfportant  &  Mexico ,  on  leur  en  auroit 
donne  de  plus  confid6rablcs ,  &  ou  ils  au- 
foient  vecu  plus  a  leur  aife. 

Les  Caciques  foumis  s’alfurerent  des  de-* 
putes ,  les  attacherent  &  me  les  amenerent : 
ceux  ci  voulurent  me  faire  croire  que  le 
but  de  leur  million  etoit  d’engager  les 
Caciques  de  Coatinchan  &  de  Guaxuta  , 
mes  amis  a  paffer  a  Mexico  pour  y  fervir 
de  mediateurs  entre  les  Mexicains  &  moi. 
Perfuade  du  contraire  ^  convaincu  que  tout 
Pempire  ne  refpiroit  que  la  guerre ,  je  me 
dererminai  &  un  afte  de  clemence  pour  to¬ 
cher  d’obtenir  la  paix.  Je  fis  detacher  les 
deputes,  je  les  rafiurai  &  les  renvoyai  & 
Mexico  avec  des  paroles  de  paix;  je  les 
chargeai  de  dire  au  fouverain  &  aux  prin- 
cipaux  de  Pempire ,  que  je  defirois  leur 
amitie ,  quoique  j’eufle  les  plus  puilfans  mo¬ 
tifs  de  leur  faire  la  guerre ;  que  j’oubliois  le 
paffe ,  parce  que  je  n’ignorois  pas  la  mort 
de  mes  ennemis  les  plus  declares  5  s’ils  von? 
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loient  m’eviter  le  defagrement  de  mettre  a 
feu  &  a  fang  la  capitale  &  les  provinces. 

Ces  deputes  partirent  pour  Mexico  ,  & 
me  promirent  de  m’en  rapporter  une  re- 
ponle ;  je  fus  fenlible  au  fervice  que  m’a- 
voient  rendu  dans  cette  circonftance  les  Ca¬ 
ciques  de  Coatinchan  &  de  Guaxuta ;  je 
leur  accordai ,  au  nom  de  Votre  Majeft6, 
le  pardon  de  leursfautes  ;  &  nous  devtnmes, 
Jt  leur  grande  fatisfaftion ,  meilleurs  amis 
que  jamais. 

VII.  Apres  avoir  palfe  huit  jours  a  Te- 
faico ,  fans  avoir  vu  paroitre  d’ennemi ; 
apr^s  avoir  pris  toutes  les  precautions  offen- 
fives ,  defenfives  &  imaginables ,  je  fortis 
de  la  ville  a  la  t2te  de  dix-huit  cavaliers, 
dix  arquebufiers ,  trente  arbaletriers  ,  cent 
quarante  -  deux  fantaffins  Efpagnols  &  de 
trois  ou  quatre  mille  Indiens.  Je  cotoyai  les 
bords  du  lac  jufqu1^  Iltalapa ,  eloign6  de 
fix  lieues  de  Tefaico  &  de  deux  lieues  de 
Mexico  par  eau.  Cette  ville,  dont  les  deux 
tiers  font  Mtis  fur  l’eau ,  &  peuplee  de  dix 
mille  habitans,  avoit  eu  pour  Cacique  un 
frere  de  Montezuma ,  qui  fut  elev6  fur  le 
trone  apres  lui,  &  le  plus  acharne  de  nos 

ennemis. 
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ennemis.  Ce  motif ,  joint  aux  .mauvaifes 
intentions  des  Indicns  qui  y  demeuroient, 
m’avoit  determine  k  la  guerre  contr’eux.  A 
peine  fimes  nous  apper^us  ,  que  nous  fu¬ 
mes  attaqu^s  en  meme  terns  par  terre  & 
par  eau.  Nous  marchfimes  fans  ordre  pen¬ 
dant  deuxlieues,  pour  faire  t£te  par- tout, 
pour  combattre,  tantot  ccux  qui  nous  at- 
taquoient  en  plainc,  &  tantot  ceux  qui 
combattoient  k  une  demi  -  lieue  dlftalapa  , 
&  les  Indiens  ouvrirent  derriere  nous  un 
batardeau  qui  feparoit  les  eaux  de  ces  lacs. 

#  i 

L’eaufalee  feprecipita  alors  avee  impetuofitc 
dans  le  lac  d’eau  douce >  &  couvrit  entie- 
rement  la  chauflee  &:  la  demi  -  licue  dc  tcr> 
rein  qui  feparoit  les  deux  lacs. 

L’ardeur  de  la  vifloirc  nous  avcugla  fur 
ce  deiavantage  ;  nous  pourfuivlmes  nos  cn- 
nemis  avec  tant  de  chaleur>  que  nous  en- 
trames  pfile -mfile  dans  la  yille.  Les  habi- 
tans^  depuis  long  -  terns r  fqr  leurs  gardes, 
avoient  abandonn£  les  maifons  btlties  fur  la 
terre  ferme^pourfe  retirereux  &  leurs  effets 
dans  celles  qui  6toient  conftruites  fur  le  lac* 
qui  fervoient  egalcment  de  retraite  aux 
fuyards  &  aux  Indiens  fatigubs  du  combat, 
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Dieu  anima  tcllement  les  braves  qui  com- 
battoient  pour  ia  cauie  ,  que  nous  torcames 
les  ennemis  a  fe  jettcr  dans  Peau  jufqu’a  la 
poitrine  ou  a  tuir  a  la  nage. 

Us  pcrdirent  dans  cettc  occafion  plus  de 
fix  mille  hommes ,  &  une  parcie  de  leurs 
rcpaires  ,  qui  furent  brules  lorfque*  je  raf- 
iemblai  mon  monde  aux  approches  de  la 


nuit. 


-  Sur  ccs  entrefaites ,  Dieu  permit  que  je 
fongeaffe  a  la  rupture  du  batardeau  ,  &  que 
tons  les  inconveniens  qui  pouvoient  en  re- 
falter  fe  prefentaffent  fur  le  champ  a  mon 
imagination  :  en  conlequence  je  me  rctirai 
de  la  ville  au  plutot,  &  je  me  trouyai  a 
neuf  heures ,  par  une  nuit  tort  obfeure  >  fur 
le  bord  dc  cette  chute  d’eau ,  que  nous 
traverfames  evidemment  par  un  miracle  > 
quand  je  confiderc  fa  largeur  ,  fa  proion- 
deur  &  fa  rapidite  :  nous  perdimes  au  paf- 
fage  tout  notre  butin  ,  &  quelques  Indiens 
de  nos  amis  qui  le  noyerent. 

Si  j’avois  differe  de  trois  heures  ce  yaf- 


fage,  nous  etions  perdus  fans  reffource, 
l’eau  nous  gagnoit  de  toute  part ;  les  deux 


lacs  s’etoient  mis  au  niveau 


ils  etoient  tous 


f 
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deux  le  lendemain  couvcrts  de  canots  ,  mon- 
tes  pas  des  Indicns  qui  croyoient  nous  pren¬ 
dre  au  trebuchet.  Nous  retournames  cc  jour- 
la  meme  a  1  eiaico ,  cn  combattant  dc  tern's 
en  tents  dans  notre  retraite  les  Indians  qui 
tnettoient  pied  a  terre ,  &  auxqucls  nous  ne 
pouvions  plus  faire  grand  mal,  parcc , 

qu’ils  regagnoient  tres  -  leftement  leurs 
canots. 

Je  trouvai  cn  arrivant  a  Tcfaico  que  les 

Efpagnols  que  j’y  avois  laiffes,  y  avoient 

pris  toutes  leurs  suretes;  ils  partagerent  la 

joic  de  notre  viedoire  :  clle  ne  nous  coCtta 

qu’un  foldat ,  qui  y  mourut  de  fes  blcffures 

le  lendemain :  e’eft  le  premier  &  le  fcul 

jufqu’a  prefent  qui  foit  peri  des  fuites  d’un 
combat. 

VIII.  Quelques  deputes  de  la  ville  d’O- 
tumba  ,  &  de  quatre  autres  qui  l’avoifinent, 
vmrent  le  lendemain  me  fupplier  de  leur 
Recorder  1c  pardon  de  leur  fautc ,  fi  toute- 
fois  ils  etoient  coupables,  parcc  qu’autre- 

les  forces  du  Mexique  s’etoient  rafiem- 
blees  a  Otumba  pour  nous  exterminer. 

Les  Indiens  de  cette  derniere  ville  ne 
purent  enticement  fe  jtiftifier,  quoinudls 
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fe  rejettaffcnt  iur  lcs  ordres  qu’ils  avoient 
etc  obliges  de  iuivre ;  maispour  contribuer 
&  nr^ppaifcr,  ils  me  dirent  que  le  fouverain 
du  Mexique  leur  avoit  envoye  des  deputes 
pour  leur  defendre,  fous  les  peines  les  plus 
rigoureufes  ,  de  Her  aucun  commerce  avec 
nous ,  &  qu’ils  preferoient  n£anmoins  lafou- 
miffion  &  la  parfaite  obeiffance  a  mes  or- 
dres  :  je  leur  reprefentai  combien  ils  etoient 
coupables ;  &  j'exigeai,  pour  preuve  de 
leurs  foumiflions ,  qu’ils  me  livraffent  pieds 
&  poings  lies  les  deputes  du  Mexique  & 
tous  les  Mexicains  qui  fe  trouveroient  dans 
leurs  pays.  Ils  executerent  mes  volontes, 
invariables  a  cet  egard  ;  ils  retournerent  ha- 
biter  leurs  maifons  ,  &  depuis  ce  terns  % 
ils  ont  etc  &  font  encore  foumis  & 
fideles. 

IX.  Deux  frcrcs  de  Cacamacin  avoient 
echappes  au  mafiacre  que  les  Indiens  firent 
des  enfans  de  Montezuma  ;  1  un  qui  etoit 
fort  jeune,  s’at^acha  &  moi&  y  refta  ;  1’au- 
tre  nomine  Cuculcacin  ,  que  j’avois  faitd  a- 
bord  Cacique  de  Tefaico  ,  &  que  j’avois 
enfuite  fait  prifonnier  &  emtnene  a  Tafcal 
teca,  qui  s’6vada  pour  retourner  a  Tefaico  * 
ou  il  trouva  la  fin  la  plus  cruelle. 


*c? 
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* 

Cc  malheureux  Cacique  fe  trouva  a  fon 
arrivec  reinplace  par  Guanacacin,  ionfrere,' 

,  I  **  r  ■•'X  -f  *  y 

eiu  par  les  Indiens  &  arrete  par  les  gardes 
de  la  province.  Guanacacin  rendit  compte 
dc  cet  evenement  a  l’Empereur  du  MexiquCj 
qui  ne  pouvant  pas  imaginer  qu’il  fe  fftt 
echappe  de  prifon  :  &  le  regardant  comme 
un  traitre  abfolument  devoue  aux  Efpagnols, 
lui  ordonna  de  le  fairc  mourir :  ce  qui  fut 
execute. 

Le  lendemain  de  mon  retour  a  Tefaico,; 
je  detachai  Gonfalve  de  Sandoval,  avec 
vingt  cavaliers  &  deux  cents  fantaffins /  pour 
affurer  la  route  de  Taicalteca  &  celle  de  la 
Vera  -  Crux  ,  &  pour  efcorter  des  emiffaires' 

1 .  ,  .  n  1  _  * 

que  j’envoyois  pour  regler  plufieurs  affaires 
dans  Pune  de  ces  places,  &  pour  reconnoitre 
dans  Pautre  Petat  a&uel  des  brigantins  qu’on 
y  conftruifoit,  Je  voulois  que  les  chemins 

fuffent  abfolument  surs ,  &  je  voulois  en^ 

'/  v 

core  aller  au-devant  de  la  fourfriffion  de  1& 

■  *  *  * '  *  t*  *•  **  " 

province  de  Chaleo  >  que  la  pr^fence  des 

*  *  if  ■  * 

troupes  Mexicaines  retardoit. 

*  « 

Sandoval  paffa  effe&ivement  de  la  pro* 

r  ■  *  ’i  *’ 

vince  d’Aculuacan  dans  celle  de  Chaleo  * 
emmenant  avec  lui  les  Indiens  de  Tafcal-r 
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teca,  ou  qui  nous  avoient  aide,  ou  qui 
avoient  porte  nos  bagages ,  ou  qui  avoient 
fait  quelques  butins  pendant  la  guerre.  Ces 
Indiens  marchoient  un  pcu  dcvant,  &  San- 

t  •  *  *  ' 

doval  croyoit  que  lcs  ennemis  n’oferoient 

|#  v  «  w’  1  '•  ; 

pas  lcs  attaquer  fachant  dcs  Efpagnols  a 
l’arriere- garde,  lorfqu’ils  furent  afi’aillis  dc 
toutc  part ,  tues  &  depouilles  de  leur  butin  : 

,■  * .  i  j 

Sandoval  heureufement  arriva  bientot  a  leur 

^  ^  k  '  J  V  ^  •  .  .  '  '  i  »  V  ,  .  .  t  A 

fecours ;  il  fondit  avec  fon  infanterie  fur  lcs 
Indiens,  en  tua  beaucoup  ,  les  diffipa  avec 

f?  '  *#  1  ^  •  •  *  *.  .  L  1  -  „ 

fa  cavalerie,  &  les  contraignit  de  regagner 
au  plus  vite  les  montagnes  ou  leurs  canots. 
Les  Indiens  de  Tafcalteca  arriverent ,  avec 
ce  qu’ils  purent  conferver  ,  dans  la  capitale 

4.-  «  -  i.f  /  r  .  *  f  JL  v 

de  leur  province  ,  ou  mes  emiffaires  arri- 

•  •  -  •  •  ■  '  •  .  ■  •  . 

verent  fains  &  faufs  ,  &  s’acquitterent  de  ma 

1-  Ll  '  V  y  «  ->  „  f.  ■  *  ' 

commilllon. 


•  j  „j  i. 
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Sandoval  continua  fa  marche  vers  la 

•*  -  i  i.  n 

province  de  Chaleo,  ou  il  trouva  pour  obf- 
tacles  un  corps  tres  -  nombreux  d’Indiens  , 
qui  attendit  la  bataille.  Nous  f  attaquames ; 
&  par  Timpetuofite  rdes  Efpagnols  &  la  ra- 
pidiVo  de  la  cavalerie,  Tadlion  fut  bientot 
decidee,  &  les  Indiens  furent  tailles  en 

'V1  i  .*  *  .  >  *.■**  j  .  -»»  '  *  *  *  1  v  .  ^  > 

pieces.  „ 
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D’apres  cctte  expedition,  qui  rendit  le 
chemin  libre ,  les  Indiens  de  Chaleo  vinrent 
trouver  les  Elpagnols.  L’entrevue  fe  fit  avee 
plaifir  des  deux  cotes :  les  principaux  de  la 
province  ,  ayant  a  leur  t6te  deux  Ills  dcleur 
Cacique  ,  temoignerent  un  grand  defir  de  me 
parler  ;  ils  y  arriverent  a  la  nuit ,  &  vinrent 
auffi-tot  me  trouver:  les  ills  de  Tartcien  Ca-* 
cique  debuterent  par  me  faire  prefent  d’une 
quantite  de  pieces  d’or  ,  6gales  erg  pefanteur 
a  trois  cents  piaftres ;  ils  me  dirent  que  le; 
plus  grand  chagrin  de  leur  pere  dans  les  der- 
niers moment,  avoit  ete  de  mourir  fans  m’a- 
voir  vu,  apres  m’avoir  attendu  auffflong- 
terns;  ils  ajouterent  qu’il  leur  avoit  ordonn6 
de  venir  me  vifiter  ,  des  que  jc  ferois  arrive 
dans  cette  province  ,  &  de  me  regarder  com- 
me  leur  pere  ;  que  m’ayant  feu  a  Tefaico  ,  ih 
auroient  defire  m’etre  g>refentes  plijtot ,  mais 
qu’ils  n’avoient  old  ,  &:  n’auroient  encore  ofe 
remplir  leurs  projets  k  cet  egard  ,  par  rapport 
a  la  prefence  des  Mexicains ,  fi  Tarrivee  du 
capitaine  Sandoval  ne  les  avoit  enhardis  ;  ils 

*  V. 

me  prierent  de  leur  accorder  une  autre  elcortei 
pour  leur  rctour  ;  ils  me  reprefenterent  que 
jamais  ils.n’avoient  fervi  contre  moi ,  qu’eg 
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tout  terns  je  pouvois  coinptcr  fur  leur  amitie ; 
qu'ils  s’etoicnt  toujours  oppofes  au  mal  qu’on 
Vouloit  nous  faire  ,  &  que  lors  de  noire  expe¬ 
dition  contte  Narvaez,  ils  avoient  preferve 
de  la  cruaute  de&  Mexicains  les  deux  Efpa- 


gnols  que  je  leur  avois  envoyes  pour  re- 
cueillir  le  vnais  dans  leur  pays,*  &  les  avoient 
cfcortes  jufqu’a  la  province  de  Guaxacingo  A 
fiOtre  alliee.  .Touche  jufquhiux  larmes ,  jc  les 
femerciai  beaucoup  de  leurs  bons  offices  &  de 
leur  bonne  volonte  ;  je  leur  promis  dene  ja¬ 
mais  faire  que  ce  qui  pouvoit  leur  etre  agrea- 
ble  ,  &  de  les  trailer  a  jamais  avec  tons  les 
6gards  poffibles  auffi  ees  Indiens  font-ils 
jufqu’ici  les  fujets  les  plus  founds  &  les 


tneilleurs  allies..  •  [  ■  ’  : 

—  X.  Les  Caciques  de  Chaleo  me  temoigne- 
fent  l’env-ie  de  s’en  retourner  le  furlende- 


ttiain  de  lei\r  arrivee  ,  &me  demanderent 
frne  efcotte.- Sandoval  les  accompagna,  d’a- 
pr'es  mes  ordres,  jufqu’a  Tafcalteca ,  d’ovt 
il  emmena  quelques  Efpagnols  ,  *  &  le  plus 
jeune  des  freres  de  Cacamticiii  >  qui  avoit 
ete  baptife  fous  le  nom  de  Don  Fernand, 
Cette  qualite  de  frerc  de  Caeamacin  le 
rendoit  heritier  prelbmptif  de  la  feigneurie 


i 


de  Fern.  CorVes.  IF  Lettre.  ior 
d’Aculuacan  &  de  Tefaico  ,  pui'fquc  Guana- 
cacin  Tavoit  abandonncc  ,  &:  s’ctoit  reiugic 
a  Mexico.  L’attachement  que  j'avois  pour 
lui  ,  famine  qu’il  avoit  pour  nous ,  lui  me¬ 
rit:!  la  preference  fur  fes  autres  freres.  Je  1c 
fis  reconnoitre.,  au  nom  dc  Votrc  Majefte  ^ 
pour  Cacique  dc  la  province  par  1c  peu  d’ln- 
diens  qui  habitoient  alors  Tefaico  :  tous  lui 
preterent  ferment  d’obciffance  de  fidelite: 
la  ville  fc  repeupla  peu  a  pen  ,  &  la  tran- 
quillite  y  fut  rctablie  fous  fon  gouvernement. 

Deux  jours  apres  cet  arrangement,  je 
fus  vifite  par  les  Cciques  dc  Guatinchan  & 
dc  Guaxuta ,  qui  nf’afiurercnt  que  les  forces 

■  '  r 

Mexicaines  fc  rafiembloient  de  toutes  parts 

A 

pour  fondre  fur  moi  ,  &  qui  me  pricrcnt  de 
pefinettre  qu’ils  mi  Rent  a  l’abri  des  infultes 
de  fennemi ,  dans  les  montagnes,  Icurs 
femmes  &  leurs  enfans.  Je  les  raiTurai  fur  leur 
crainte :  je  leur  confeiliai  de  refter  chez  eux: 
je  leur  dis  que  ma  plus  grande  fatisfaftion 
ieroit  de  combattre  les  Mexieains  cn  plaine  : 
je  leur  rccommandai  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes,  de  pofer  des  vedettes  fur  toutes  les 
hauteurs  ,  &  des  fentinelles  aux  iffues;  de 
ni  inftruirc  fur  le  cliamp  de  leur  decouverte^ 
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&  d  etre  fort  tranquilies  fur  tous  les  evene* 
mens. 

*  i. j,  * 

Quant  a  moi,  jc  pris  des  precautions, 
je  -placai  des  fentinelles  ,  &  je  tins  tout  mon 
monde  fur  pied  pendant  la  nuit.  D’apres  les. 
avis  recus,  nous  attendimes  en  vain  les  en- 
ncmis  la  nuit  &  le  jour  fuivant :  leurs  ex¬ 
ploits  fe  bornerent  a  quelques  incurfions  iur 
les  rives  du  lac  pour  y  prendre  quelques  In¬ 
dians  de  Talcalteca ,  employes  au  fervice 


du  camp. 


J’appris  que  les  Mexicains  sV  etoient 


de  Tefaico  ,  fitues  iur  le  lac,  dont  ils  avoient 
fait  des  polles  retranches,  &  d’ou  ils  fe 
propofoient  de  nous  faire^fout  le  mal  pof- 
fible.  r  -  /. 

w  » i  ^  i  2 ..  I  oL  l  1  .*■  •  f  *  *  -  •  \ 

Je  marchai  ti  ces  retranchemens  avec 

_  i  ,  | 

f>  • 

deux  pieces  dc  campagne,  douze  cavaliers 
&  deux  cents  fantaffins.  Nous  trouvames. 
prefqu1^  la  porte  de  Tefaico  des  coureurs 
ennemisque  nous  pourfuivimes  avec  chaleur  ; 
apres  les  avoir  atteints  &  cn  avoir  tue  quel¬ 
ques  - uns ,  lereite  fe  jetta  a  l’eau  pour  nous 
echapper.  Je  fis  mettre  le  feu  &  une  partie 
de  ces  villages ,  &  nous  revinmes  a  Tefaico 

o  *  *■ 

aflez  contens  dc  notre  journee. 
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«3 

Lc  lendemain,  trois  deputes  dc  ccs  vil¬ 
lages  vinrent  me  demandcr  pardon  du  paffe^ 

me  promirent  de  nc  plus  rccevoir  de  Me- 
•  • 

xicams  ,  &  me  priercnt  de  ne  point  les  de- 
truirc  dc  fond  cn  comblc  :  j’accedai  a  leur 
demande  par  egard  pour  Don  Fernand  , 
dont  iis  dtoient  vailaux ;  mais  quelquesjonrs 
apres ,  d’autres  habitans  du  memo  village 
converts  dc  blcffurcs  caufees  par  la  reliftance 
qu  ils  avoient  faite  aux  Mcxicains  >  vinrent 
reelaincr  nia  protection  &  dcs  iecours,  que 

je  leur  promis  pour  1  inirant  oii  ils  feroient 
attaques  dc  nouveau. 

XI.  J  appris  de  Tafcalteca  qu’il  irdetoit 
arrive  a  la  Vera -Crux  un  fccours  dc  qua- 
rantc  Ffpagnols ,  de  huit  chevaux ,  de  fu- 
ills  &  de  poudre  ,  qui  rroioient  venir  me 
joindre,  parce  qu’ils  ignoroient  mes  iucces, 
&  qu’ils  craignoient  les  difficultes  de  notre 
reunion.  Un  domeftique  qui  favoit  que  je 
nc  pquvois  recevoir  de  plus  agreable  nou- 
vclle  ,  pan  it  de  nui-t  de  ^  afcalteca  y  malgre 
les  defenfes  du  commandant,, que  j’y.  avois 
laiiTe,  &  arriya  fain  &Jaufa  Tcfaico ,  oil 
il  repandit  la  joiei  ,  — ... 

Dcs  deputes  de  Chaleo  y  arriverent  lc 
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m6me  jour ,  pour  me  prevenir  des  grands- 
preparatifs  que  les  Mcxicains  iailoient  con* 
tr’eux  depuis  notre  alliance.  Ils  ajouterent 
qu’ils  prenoient  toutes  ies  precautions  poffi- 
bles  ;  qu’ils  etoient  raflembles ,  mais  que 
neanmoins  ils  prevoyoient  que  leur  pays  le- 
roit  mis  a  feu  &  a  fang  ,  fi  je  ne  les  lecou- 
rois  efficacement. 


Au  milieu  des  foius  qu’cxigeoit  notre 
suretc  perfonnelle  ,  &des  embarras  indii  pen- 
fables  de  notre  fituation,  le  befoin  dc  fecou- 
rir  nos  allies  etoit  le  plus  difficile  a  latisfairc , 


&  le  plus  important.  Dos  qu’une  province 
contraetoit  avee  nous ,  ells  etoit  attaquee  & 


maltraitce  par  les  Mexicains  qui  y  trouvoient 
mieux  leur  compte  que  dc  s’en  prendre  a 
nous  :  j’eus  beau  calculer  la  neceffite  &  les 
avantages  de  fecourir  les  Indiens  de  Chal¬ 
eo,  il  me  fut  impoflible  pourle  moment  de 
remplir  cet  objet ,  par  rapport  au  detache- 
ment  confiderable  que  j’avois  envoye  a  Taf- 
calteca  pour  le  tr an! port  de  mes  brigantins. 

J’expliquai  aux  deputes  de  Chaleo  l'im- 
pofiibilitc  de  fair<*»ce  qu’ils  defiroient ,  & 

combien  je  fouhaitois  qu’ils  tVouv-afient  des 
fecours  parmi  les  Indiens  de  Quaxacingo  ^ 
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de  Churuftccal  &  dc  Quacahula  nos  allies, 
a u pres  defquels  je  ferois  toutcs  lcs  demur - 
ches  neceffaircs  a  cct  effet.  Je  leur  donnois 
une  lettre  de  creance  pour  allcr  les  trouvcr, 
lorfqu’il  cn  arriva  des  deputes  qui ,  en  pre- 
fence  dc  ccux  de  Chaleo  ,  me  dirent  que 
leurs  Caciques  etoient  bicn  faches  de  n’avoir 
eu  aucunes  de  mes  nouvelles  depuis  mon  de¬ 
part  de  Tafcalreca;  quo  cependant  ils  n’a- 
voient  ccile  de  placer  fur  les  hauteurs  qui 
continent  au  Mexique  ,  des  vedettes  pour  de- 
couvrir  la  marche  des  ennemis  &  les  tlgnaux 
dont  nous  ctions  convcnus ;  &  qu’ayant  vu 
depuis  quelques  iours  un  plus  grand  nombre 
de  feux,  ils  etoient  venus  pour  prendre  con- 
noiflance  de  l’etat  aciuel  des  chofes  ,  &  me 
propofer  tous  les  fecours  dont  je  pouvois 
avoir  befoin. 

Je  les  remerciai  beaucoup  des  marques 
de  leur  amitie  ;  je  leur  dis  que  nous  avions 
toujours  eu  ,  grace  a  Dieu  ,  Pavantage  fur 
nos  ennemis,  &  que  je  me  r6jouiffois  d’au- 
tant  plus  de  leur  bonne  volont6,  que  jc  de- 
hrois  les  allier  avec  les  Indiens  de  Chaleo  5 
mes  amis ,  dont  je  leur  prefentai  lcs  deputes ; 
que  vaflauxdu  m&me  Empereur ,  jelespriois 
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de  vivre  en  bonne  intelligence  ,  de  fe  fccou- 
rir  &:  de  s’entraider  mutuellement  contre  Ten- 
nemi  common  ,  fur-tout  dans  les  circonftan- 
ces  prefentes  ou  les  Mexicains  vouloient  at- 
taquer  les  Indiens  de  Chaleo.  ]ls  fe  lie- 
rent,  Hrent  pendant  les  deux  jours  qu’ils 
refterent  avec  moi ,  one  ligue  offenfive  & 
defenfive  .>  s’en  retournerent  tous  contens  , 
&  s’entr’aiderent  depuis  reciproquement  felon 
les  occafions. 

XII.  J’  envoyai  trois  jours  apres  Sando¬ 
val  avec  quinze  cavaliers  &  deux  cents  fin- 

a 

tailins  pour  efcorter  les  Indiens  qui  devoient 
tranfporter  les  brigantins  de  Tafcalteca  a  Tc- 
faico  ,  avec  ordre  de  detruire  de  fond  en 
comble  en  paflant,  un  village  fitue  fur  les 
confins  des  deux  provinces ,  pour  avoir  fait 
perir  cinq  cavaliers  &  quarante-cinq  fantaf- 
fins  qui,  de  la  Vera«Crux,  etoient  venus  a 
mon  fecours,  lorfquc  j’etois  ailiegc  dans  Me- 

P  ,  f  '  ft  *  V  r 

X1CO. 

A  notre  arrivee  a  Tefaico  ,  noustrouva- 
mes  dans  un  temple  les  peaux  de  cinq  che- 
vaux ,  auxquelles  pendoient  les  pieds  &  les 
fers  tout  aulti  bien  empailles,  qu’on  eut  pu 
lc  faire  en  Europe;  nous  y  trouvames  en* 
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^ore  dcs  arnies,  des  habillemens  &  d'autres 
effets  efpagnols  qu’ils  avoient  offcrts  a  leurs 
1  doles  ,  &  des  traces  encore  beau co tip  trop 
marquees  des  facrifices  humains  qu’ils  avoient 
offerts  a  leurs  dicux  avec  des  prifonnicrs. 

L’horrcur  de  ccs  ddcouvertes  etoit  enco¬ 
re  augmcntee  par  le  iouvenir  de  la  trahifon 
in  fa  me  des  Indiens  de  ces  villages  qui  paru- 
rent  d'abord  accueillir  les  Efpagnols  ,  pour 
mieux  affurer  les  effets  de  leur  cruaute ,  & 
pour  lesfaire  tomber  a  la  defeente  d’une  co¬ 
te  efcarpee  ,  &  par  des  mauvais  chemins 
dans  deux  embufeadcs  ,  ou  ceux  qui  eurent 
le  malheur  d’echapper  a  la  mort  dans  le  com¬ 
bat  ,  eurent  le  coeur  arrache  ,  &  furent  fa- 
criff^s  a  des  idolcs ;  comme  on  peut  en  6tre 
anure  par  Pinfcription  trouvee  dans  un  vil¬ 
lage  pres  de  Tefaico ,  &  qui  contenoit  ces 
paroles  .  •>•>  Ici  a  ete  prifonnier  Pinfortun6 

Jean  de  Juftc  r, :  Cc  Jean  de  Jufte  etoit  un 
des  cinq  cavaliers. 

Les  Indiens  de  ce  village  connoifianr  l’c- 
normite  de  leurs  crimes  ,  s’6toient  enfuis  & 
notre  approche ;  mais  la  ledure  de  l’infcrip- 
tion  les  fit  pourfuivre  avec  la  plus  grande  vi- 
vaciie  :  on  en  tua  beaucoup  inalgre  Sando- 
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val  qui  St  fcs  efforts  pour  arreter  le  carnage 5 

&  fairc  beaucoup  cTefclaves. 

Sandoval  pafla  de  ce  village  a  celui  de 
la  province  de  Tafcalteca  y  lc  plus  voilm 
des  limites  du  Mexique  \  il  y  trouva  des 
Efpagnols  &  des  Indians  qui  apportoient  les 

brigantins. 

Huit  millc  homines  porterent  en  detail 
lcs  treizc  brigantins  pendant  dix-buit  lieues: 
la  colonne  occupoit  environ  deux  lieues  de 
terrein  :  l’avant  -  garde  &  l’arricre  -  garde 
etoient  chacune  compoiee  de  huit  cavaliers 
&  de  cent  fantaffins,  &  les  ailes  etoient  pro¬ 
tegees  par  plus  de  dix  millc  Indiens  bien 
dquipcs  ,  commandes  par  des  officiers  parti- 
culicrs  qui  obeiffoient  a  Chichimecatecle , 
Pun  des  principaux  feigneurs  de  la  province. 

Au  bout  de  quatre  jours  de  marche ,  la 
colonne  entra  dans  Tefaico  au  fon  du  tam¬ 
bour  U  des  timbales,  &  aux  cris  de  la  plus 
vive  alldgreffe.  Son  entree  dans  la  ville  du¬ 
ra  plus  de  fix  heures ;  j’etois  alle  a  la  ren¬ 
contre  ,  je  remerciai  dans  les  termcs  les  plus 
energiques,  les  principaux  officiers  des  In¬ 
diens,  que  je  fis  enfuite  loger  &  traiter  de 

mon  mieux.  Ils  me  temoignerent  un  grand 

dear 
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defir  de  combattre  fous  mes  ordrcs ,  d’en  ve* 
nir  aux  mains  avec  les  Mexicains,  &  de  fe 
venger.  Je  les  remerciai  de  lcur  bonne  vo- 
lonte  ,  &je  les  engageai  a  prendre  du  repos, 
en  leur  faiiant  entendre  que  dans  peu  ,  leurS 
defirs  pourroient  6tre  fatisfaits.* 

XIII.  Apres  trois  jours  de  repos  domic  aux 
belles  troupes  de  Tafcalteca  ,  je  commandai 
un  d<§tachement  de  vingt  cinq  cavaliers ,  de 
trois  cents  fantaffins  &  de  fix  pieces  de  campa- 
gne  ,  fans  prevenir  perfonne  fur  fa  deftina- 
tion.  A  neuf  heures  du  matin  ,  je  fortis  de 
lefaico  a  la  t&te  de  ce  detachemcnt  ,  accom- 
pagne  des  chefs  Indiens  &  de  plus  de  trcnte 
mille  homines  divifes  par  pelotons  &  en  bon 
ordre.  Nous  avions  quatre  lieues  a  faire  ,  & 
la  nuit  devoit  bientot  parohre lorique  nous 
rencontrames  un  gros  detachernent  ennemi  : 
notre  cavalerie  fondit  fur  lui ,  le  mit  en  de¬ 
route  ,  &  les  Indiens  de  Tafcalteca  affez  le- 
gers  pour  le  fuivre  de  pres ,  en  firent  un 
grand  carnage.  Nous  pa  flames  la  nuit  au 
bivouac  ,  nous  nous  remtmes  en  route  lelen- 
demain  ,  toujours  fans  declarer  mes  inten¬ 
tions,  parce  que  je  craignois  de  rencontrer  des 
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efpions  Mexicains  dans  quelques  habitans  de 
Tcfaico  qui  nous  avoient  fuivis. 

f^ous  arriv&mes  au  village  de  Xaltoca, 
fitue  au  milieu  du  lac  ,  &  environne  de  pro- 
fonds  canaux  pleins  d’eau  qui  en  rendoient 
l’cntree  impoffible  a  la  cavalerie.  L’ennetni 
poufla  de  grands  cris ,  &  nous  lanca  une 
gr^le  de  fleches  &  de  javelots,  L’infanterie 
pleine  d’ardeur  furmonta  les  difficult^,  en- 
tra  dans  le  village  ,  en  chafla  les  ennemis , 
&  y  mit  le  feu.  Nous  allimes  pafier  la  nuit 
a  unelieue  au-del&  de  ce  village.  Alapom- 
te  du  jour  nous  reprtmes  notre  route  &  nous 
rcncontrftmes  les  ennemis  qui ,  du  plus  loin 
qu’ils  nous  apperijurent ,  poufierent  des  cris 
efl'ray ans ;  nous  les  pourfuivlmes  jufqu’ii  Gua- 
ticlan  ,  grande  &  belle  ville  deferte  pour  le 
moment ,  &  oil  nous  nous  logeftmes  pour 

cette  nuit. 

Nous  p6n£tr&tnes  le  lendemain  jufqu  a 
Tenainca,  ou  nous  ne  trouv&mes  point  de 
refiftance ;  nous  paflames  &  Acapuzalco  ,  fi¬ 
tue  fur  les  bords  du  lac  pour  arriver  a  Ta~ 
cuba ,  dont  tons  les  environs  etoient  coupes 
par  des  canaux  profonds  &  pleins  d  eau.  Les 
ennemis  fortirent  de  Tacuba  pour  nous  at- 
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taquer  ,  nous  les  combatttmes  avec  avantage; 
ils  rentrerent  dans  la  ville ,  01 i  nous  les  for~ 
cAmes ,  apr£s  leur  avoir  fait  elfuyer  les  per- 
tes  les  plus  confid6rables.  Nous,  nous  logctV 
mes  pendant  la  nuit  dans  une  maifon  tres- 
vafte  ,  &  le  lendemain  A  la  pointe  du  jour 

les  Indiens  nos  allies ,  pillerent  la  ville,  Tin- 

\  f  r 

cendierent  avec  fi  peu  de  precaution  ,  qu’une 
aile  de  notre  logement  mSme  br&la. 

Nous  n’oubliAmes  pas  dans  cette  circonf- 
tance,  que  lors  de  notre  retraite  forc6e  d'u 
Mexique,  les  habitans  de  cette  ville  s’etoient 
r6unis  a  nos  cruels  ennemis  ,  &  nous  avoient 
fait  p6rir  beaucoup  de  monde. 

XIV.  Pendant  fix  jours  que  nous  refHL 
mes  A  Tacuba  ,  nous  efcarmouchftmes  tousles 
jours  avec  les  Mexicains.  Les  capitaines  & 
les  foldats  de  Tafcalteca  nos  allies  ,  leur  fai- 
foient  journellement  des  defis  qu’ils  accep* 
toient :  ils  combattoient  r6ciproquement  avec 
beaucoup  de  valeur ,  fe  difputoient  avec 
acharnemept ;  fe  difoient  de  grofles  injures , 
fe  faifoient  des  menaces  terribles ,  &  captoient 
V* attention  des  deux  partis.  Les  ennemis y  per- 
doieut  en  detail  beaucoup  de  monde.  Neua 

9  * 


t 


V 

/ 

212  Correspond  ance 

les  pourfuivions  quelqucfois  jufques  fur  les 
ponts  de  Mexico,  ou  etant  bien  fortifies, 
i!s  nous  refiftoient  avec  fermete  :  ils  nous 
provoquoient  par  leurs  railleries,  &  nous 
propofoient  d’entrer  ,  difoient-ils ,  pour  nous 
divertir  ,  &  pour  voir  fi  nous  n’y  trouverions 
pas  un  autre  Montezuma  ,  elclave  de  nos 
volontes. 

Je  m’approchai  un  jour  d’un  pont  qu  ils 
avoient  abattu  pendant  des  propos  gogue- 
nards :  je  fis  iigne  &  mes  gens  de  refter  im¬ 
mobile*  &  en  filence  ,  &  je  fis  connoltre  aux 
Mexicains  que  je  voulois  leur  parler :  ils  ob- 
ferverent  confine  nous  l’immobilite  &  le  fi¬ 
lence  ,  &  je  leur  demandai  quel  genre  de 
folie  etoit  la  leur1!  &  s’ils  vouloient  tous  fe 
laifler  ecrafer  ;  j'y  ajoutai  que ,  s’il  y  avoit 
quelque  Cacique  parmi  eux  qui  voulfit  s’a- 
boucher  avec  moi ,  qu’il  pouvoit  s’approchet. 
Ils  me  repondirent  fierement :  «que  tout  ce 
que  je  voyois  de  loldats  etoient  ou  feigneurs 
ou  Caciques,  &  que  je  pouvois  parler  r.. 
Mais  com  me  je  ne  daignai  point  lfeur  repon- 
dre  ,  ils  m’accablerent  d’injures.  Un  des  no- 
tres  leur  ayant  dit  par  hafard  :  «  qu  ils  mour 
roient  de  faim  ,  &  que  nous  ne  les  laifie- 
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rions  pas  fortir  pour  avoir  des  vivres,  ils 
me  repondircnt  que  rien  ne  leur  manquoit ; 
mais  qu’a  defaut  de  provifions,  ils  nous  man- 
geroient  tous  ,  ainfi  que  nos  allies  v>.  Us  ac- 
compagnerent  cette  reponfe  fiere  de  quel- 
qucs  pains  de  ma'iz  qu’ils  nous  jetterent ,  en 
nous  diiant  de  manger  &  qu’ils  n’avoient  pas 
fa  ini.  Ils  poufferent  en  m£me  terns  des  cris  5 
&  voulurcnt  engager  le  combat  ;  pour  moi 
qui  n’etoit  venu  que  pour  fonder  leurs  dernie- 
rcs  intentions ,  je  me  retirai  d’abord  a  Tacuba  , 
d'ou  ne  pouvant  pas  avancer  mes  affaires  ^ 
je  partis  pour  Tefaico  ,  pour  y  preffer  l’at- 
femblage  de  mes  brigamins,  afin  de  pou- 
voir  attaquer  Mexico  ,  en  mSme  terns  par 


Terre  &  par  eau.  Le  premier  jour  de  noire 

retraite  ,  nous  arriv&mes  a  Guaticlan  ,  apres 

■*  »  .  .  .■  . _  \  '  * 

*  *  ***  1  ^ 

avoir  eu  les  Mexicains  toute  la  journee  fur 
ics  bras',  la  cavalcrie  qui  fail o it  farricre-gar- 
Tie,  tournoit  bride  par  lois ,  tomboit  fur  eux, 
&  faiioit  toujpurs  quelques  ptjfoxmiers.  Le 
lepdemain  ,no?as  yo.ntinu  times  no  try  retraite  ; 


&  les  ennemis  epoyant  que  1r  cr^in.te  nous 
chailoit ,  ie  raffemblerent  en  plus  urtind  norm 
bre  ,  &  ne  cefferent  de  nous  Jisyceler.  J’a- 
•vois  grande  envie  de  les  faire  finir ,  &  en  conic- 
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quencC  j’en  meditai  les  moyens.  De  mes  vingt 
cavaliers  ,  j’en  pla^ai  cinq  &  Parriere-garde  , 
cinq  dans  une  embufcade ,  fix  dans  deux  autres 
embufcades  fur  les  c6tes  ,  &  je  me  portai  a  la 
t6te  des  trois  autres  en  face  de  Pennemi.  Le 
mot  du  combat  etoit  Saint  Jacques :  tout  le 
monde  devoit  fondre  de  fon  cdte  fur  les  Mexi- 
cains  quandje  le  profererois.  A  mefure  que 
les  Mexicains  avan^oient  pour  attaquer  mon 
arriere  -  garde  ,  je  me  retirois  ,  je  laiflai 
ddpaffer  mes  embufcades  a  un  certain  n om¬ 
bre  ,  fur  lequel  nous  tombames  tous  en- 
femble  au  mot  convenu.  Nous  en  fimes 
un  grand  carnage  la  lance  a  la  main  y  &  nos 
amis  les  Indiens  nous  feconderent  avec  au- 
tant  de  fucces  que  de  courage  ,  pendant  deux 
heures  que  dura  PadHon,  La  defane  dcs  Me¬ 
xicains  dans  cette  occafion  ,  ralentitleur  pour- 

»  j  ■  r 

fuite.  Nous  ceffames  de  les  voir,  nous  re- 
joignjmes  le  gro6  de  notre  detachement  ;  & 
apres  avoir  couche  dans  le  village  d’Acul- 
man,  nous  arriv&mes  le  lendemain  a  midi 
a  Tefaico  ,  oil  Sandoval  que  j’y  avois  laiffe 
pour  commander  ,  nous  recut ,  ainfi  que  la 
garnifon,  avec  de  grands  temoignages  de 
iatisfa&ion.  Us  ignoroient  mon  expedition 
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&  mes  fucces.  Le  lendemain  de  mon  am- 
vee ,  les  chefs  de  Xatcalteca  me  dcmande- 
rent  la  permiffion  de  s’en  rctourner  chcz  eux ; 
je  la  leur  accordai ,  &  ils  partirent  chargds 
de  burin. 

Je  re^us  dans  ce  f6jour  &  Tefaico  ,  des 
deputes  de  la  province  de  Chaleo  ,  qui  ,  en 
irfanncnicant  que  toutes  les  forces  Mexicaines 
etoient  prStes  &  fondre  fur  eux,  &  a  rava- 
ger  leurs  provinces  ,  rdclamoient  mon  affit- 
tance.  Je  detachai  a  Tinftant  Sandoval  avec 
vingt  cavaliers  &  trois  cents  fantaffins ,  avec 

ordre  de  fecourir  en  toute  diligence  &  de 

- 

tout  fon  pouvoir  des  allies  aufll  iideles  que 
les  Indiens  de  Chaleo.  Sandoval  partit  fur 
le  champ  ,  &  fe  rendit  ft  Chaleo  ,  oi  il 
trouva  rafTemblees  toutes  les  forces  de  la 
province  ,  &  cellcs  de  Guaxocingo  &  de 
Guachula,  qui  l’attendoient  avec  impatien¬ 
ce  ,  &  qui  le  recurent  avec  tranfport.  Apres 
avoir  bien  pris  leurs  mefures  &  combine  leur 
expedition,  ils  dirigerent  leur  marche  fur 
Coatepeque  ,  ou  les  Mexicains  tenoient  une 
forte  garnifon  ,  qui  fervoit  afairedes  incur- 
fions  dans  la  province  de  Chaleo,  les  enne- 
mis  leur  eviterent  une  partie  du  chemin  , 
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s’avancerent  au~devant  d'eux,  &  engage- 
remle  combat.  Nos  allies,  en  grand  nombrer, 
avantageuiement  poftes  &  ibutcnus  par  les 
Efpagnols  &  par  la  cavalerie  J  chargerent 
avec  impetuofi.te.,,  mirent  le  de fordre  dans 
farmec  Mexicaine  ,  qu’ils  taillerent  en  pieces 
fur  le  champ  de  bataiile  &  dans  la  pourfuite. 

_  .  i  .. •  .  < 

Le  lendemain  Sandoval  pourfuivit  fon 
premier  deficit! ,  &  approcha  de  plus  pres 
de  Coatepeque.  Les  Mexicains  qui  s’etoient 
retires  fous  les  murs  de  cette  ville  apres  la 
defaite  du  jour  precedent,  livrerent  une  fe~ 
conde  bataiile  aux  Efpagnols ,  qui  les  mi- 
rent  en  fuite,  &  les  chafferent  de  la  ville, 
apres  en  avoir  fait  un  carnage  epouvantable, 

■  Les  cavaliers  avo'ient  mis  pied  a  terre 
piour  faire  manger  leurs  chevaux  &  p>our  fe 
loger.  On  croyoit  I’ennemi  bien  loin,  lorf- 
que  des  cris  affreux  annoncerent  fa  proxi¬ 
mity  , confirmee  par  une  grele  de  javelots , 
de  pierres  &  de  flcches ;  les  Efpagnols  n*eu- 
rent  que  ie  terns  de  courir  aux  armes  &  de 
fortir-  bien  vite  de  Coatepeque  avec  nos 
allies,  L’ennemi  ne  put  une  troifieme  fois 
foutenir  leur  prefence  ,  il  prit  la  fuite  ,  & 
perdit  beaucoup  pendant  plus  d’une  lieue 


r>E  Fern.  Cortes.  He  Lettre.  i\j 
qu'il  fut  pourfuivi  avec  chalcur.  Les  vain- 
queurs,  fatigues  de  tuer  ,  revinrcnt  loger  a 
Coatepeque  ,  ou  ils  prirent  deux  jours  de 

repos  ,  dont  ils  avoient  le  plus  grand 
befoin. 


Sandoval  apprii  que  les  Mexicains  avoient 
encore  des  troupes  a  Acapichtla  :  il  prit  la 
reiolutioti  de  s’y  rendre  pour  les  combattre 
ou  pour  leur  ofFrir  la  paix.  La  ville  etoit 
tres- forte  par  fa  fituation  fur  une  hauteur 
inacccffible  a  la  cavalerie  :  audi  des  que  les 
Eipagnols  fe  prelcnterent  devantles  murs  , 
les  ennemis  fe  mirent-ils  cn  devoir  de  les 
combattre,  &  commencerent  par  fairs  rou- 
ler  d  en  haut  des  pierres  d’une  grofieyr  enor- 


me.  Le  nombre  dc  nos  allies,  quoique  con- 
fiderable  ,  lEaugmentoit  point  leur  hardiefle  : 
car  a  rinfpecdion  de  refcarpcmcnt ,  ils  n’o- 
ioientni  attaquer ,  ni  meme  s'avancer  ,*  San¬ 
doval  ,  temoin  de  leur  defaut  de  vigueur  ,  re- 
folut ,  ainfi  que  les  Efpagnols  qui  l’accom- 
pagnoient ,  de  mourir  a  la  peine  ,  ou  d*em- 
porter  la  place  d’affkut.  Enhardis  par  leur 
reiolution  &  par  leur  confiance  en  Died.  ils 
furmonterent  les  obftaclcs,  grimperent,  tnal- 
gre  la  reiiftance  des'  enacmis  &  enirerent 
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dans  la  place.  L’exemple  des  Efpagnols, 
dont  beaucoup  furent  bleffes,  determina 
les  allies  a  feconder  leur  valeur :  ils  pour- 
fuivirent  les  Mexicains  de  rue  en  rue  avec  une 
azilite  inconcevable ,  &  culbuterent  du  haut 
dc  la  ville  les  malheureux  que  le  fer  avoit 
epargnes.  Plufieurs  deceux  qui  s’etoient  trou- 
ves  a  cette  expedition  ,  pretendirent  qu’une 
petite  riviere  ,  qui  couloit  autour  de  la  ville, 
fut  teinte  de  fang  pendant  plus  d’une  heure, 
au  point  de  n’en  pouvoir  boire  les  eaux  , 
malgre  la  chaleur  &  la  foif  dont  les  vain- 

queurs  etoient  extenues. 

Les  Efpagnols  firent  voir  dans  cette  ex¬ 
pedition  la  bravoure  la  plus  decidee.  San¬ 
doval  les  ramena  a  Tefaico  ,  quand  il  n’eut 
plus  d’ennemis  a  combattre ,  &  quand  il  eut 
chatie  les  villes  &  les  villages  qui  avoient 
auparavant  refute  la  paix. 

XV.  Les  Mexicains  ayant  appris  les  fac¬ 
ets  des  Efpagnols  dans  la  province  de  Chaleo, 
&  leur  retour  &  Tefaico  >  affemblerent  de 
nouvelles  forces  pour  porter  encore  une  fois 
la  deflation  dans  cette  province:  celle-ci 
m’envoya,  fur  les  avis  qu’elle  en  recut ,  de 
nouveaux  deputes  en  toute  diligence ,  avec 
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les  fupplications  lcs  plus  inftantes :  Sandoval 
partit  une  feconde  fois  avec  un  detache- 
ment :  a  fon  arrivee  lcs  Indiens  dc  Chaleo 
avoient  totalement  defaii  les  Mexicains  dans 
le  combat  le  plus  long  &  le  plus  opiniatre; 
ils  y  avoient  fait  quarante  prifonniers ,  y 
compris  un  capitaine  &  deux  notables  ,  qu’ils 
livrerent  a  Sandoval  pour  me  les  envoyer. 
Sandoval  m’en  envoya  une  partie  ^  &  garda 
le  refte  avec  lui  fur  la  frontiere  du  Mexique , 
ou  il  refta  pour  aflurer  la  tranquillite  de  nos 
allies.  Lorfqu’il  jugea  inutile  un  plus  long 
fejour  ,  il  rentra  avec  fon  detachemcnt  &  fes 
prifonniers  a  Tefaico  ,  ou  nous  eumes,  pen¬ 
dant  Texp6dition  de  Sandoval ,  quelques  ef, 
carmouches  ou  petits  combats,  trop  longs 
&  fuperflus  a  decrire. 

La  communication  de  la  Vera -Crux  & 
Tefaico  etoit  sure  ,  &  nous  recevions  fou- 
vent  des  nouvelles  ,  parce  que  la  communi¬ 
cation  n’etoit  plus  obftruee  :  j’en  rectus  dans 
ccs  circonftanccs  des  arbaldtres,  des  fuiils  & 
de  la  poudre ,  &  ma  grande  fatisfaedion  ; 
mais  ce  fecours  fut  fuivi  ,  deux  jours  apres, 
d’une  nonvelle  beaucoup  plus  agreable  encore: 
un  emifTaire  m’apprit  qu’il  etoit  arrive  dans 
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le  port  trois  navires  charges  de  troupes  & 
dechevaux,  qui  fe  mettroient  inceffamment 
en  route  pour  venir  mejoindre:  dans  le  be- 
foin  ou  nous  etions  dc  rcnfort,  il  fembloit 
que  Dieu  nous  envoyoit  miraculeulement 
celui  qu’on  nous  annoncoit. 

XVI.  Je  recherchois  continuellement 
tons  les  moyens  poffibles  d’amener  les  Me- 
xicains  a  la  paix :  je  voulois  epargner  mes 
troupes ,  eviter  de  mettre  le  Mexique  a  feu 
&  a  fang  ,  &  je  croyois  fervir  parda  Votre 
Majefte  le  plus  utilement  pofTible:  par  une 
fuite  de  ces  principes  je  voulois  renvoyer 
a  Mexico  tous  les  prifonniers  avec  des  pa¬ 
roles  de  paix.  Le  27  Mars  1521  ,  je  me  fis 
amener  les  principaux  citoycns  de  Mexico, 
d'cntre  les  prifonniers  remis  a  Sandoval ,  & 
je  leur  demandai  fi  quelqu’un  d’entr’eux  vou- 
loit  rctourner  a  la  capitale  &  parler  de  paix 
aux  chefs  ,  de  ma  part  :  ils  parurent  en  ge¬ 
neral  fe  foucier  peu  de  cctte  commiffion  , 
parce  qudls  craignoient  la  mort  pour  s’en 
etre  charges.  Cependant,  deux  de  ces  pri¬ 
fonniers  l’accepterent  y  a  condition  que  je 
leur  donnerois  une  lettre  de  creance  ,  qui 
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certilieroit  leur  commiffion.  J’engageois  les 
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chefs  de  Mexico  a  ceffer  la  guerre  ,  a  fe  fou- 
mettre  ,  a  eviter  lcur  ruine  &  a  irfaccordcr 
leur  amitie  que  je  defirois :  quand  j’eus  fait 
entendre  ces  propofitions  aux  deux  Mexi- 
cains  ,  par  mes  deux  interpretes  ,  ils  parti- 
rent  &  je  les  fis  elcorter  par  cinq  cavaliers, 
jufqu’a  ce  qu’ils  fuffent  en  lieu  de  lurete. 

Le  famedi  iaint,  la  province  de  Chaleo 
&  fes  allies  m’envoyerent  des  deputes  pour 
m’inftruire  que  les  Mexicains  fe  preparoient 
a  une  troifieme  tentative  contr’cux  &  pour 
me  demander  des  fecours:  ils  m’envoyerenc 
une  efpece  de  carte  deffinee  fur  une  piece 
d’etofie  blanche  ,  remplie  de  figures  qui  de- 
fignoient  chacune  des  villes  qui  contribuoient 
a  cette  expedition  ,  &  ou  etoient  tracees  les 
routes  que  chaque  contingent  devoit  tenir. 
Je  promis  des  fecours  a  ces  deputes  dans 
quatre  a  cinq  jours,  en  y  ajoutant  que  s’ils 
etoient  attaques  d’ici  a  ce  terns  la  ,  je  vo- 
lerois  &  leur  fecours  au  premier  avertiflement. 
Ils  revinrent  le  troifieme  jour  de  paque  me 
preffer  de  faire  partir  le  fecours  que  je  leur 
deftinois ;  &  je  commandai  le  vendredi  1  ui- 
vant  un  detachement  de  vingt  -  cinq  cava¬ 
liers  &  de  trois  cents  fantaffins. 
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II  arriva  &  Tefaico,  la  veille  de  mon 
depart,  des  deputes  des  villes  de  Tazapan  , 
de  Nautan  ,  de  Mafcalcingo  &  d’autres  vil¬ 
les  voifin.es ,  qui  apporterent  leur  foumiffion  , 
&  qui  demanderent  mon  amitie ,  parce  qu’ils 
ne  s’etoient  jamais  foulev6s  &  qu’ils  n’avoient 
jamais  tu6  d’Efpagnols.  Ils  m’apporterent  en 
prefent  quelques  pieces  de  coton  :  je  les  re- 
merciai,  &  je  leur  promis  des  £gards  s’ils  6toient 
conftans  dans  leur  amitid  &  dans  leur  fidelite. 

XVII.  Le  5  Avril  1521  ,  je  fortis  de 
Tefaico  a  la  t£te  de  trente  cavaliers  &  de 
trois  cents  fantaflins ,  en  y  laiffant  Sandoval 
avec  le  meme  nombre  de  fantaflins  &  vingt 
cavaliers.  Plus  de  vingt  mille  Indiens  me 
fuivirent  en  bon  ordre  ,  &  nous  all&mes  paf- 
fer  la  nuit  &  Talmanalco ,  ville  de  la  pro¬ 
vince  de  Chaleo  ,  ou  nous  flames  bien  loges 
&  bien  recus.  Cette  place  frontiere  du  Me- 
xique  6toit  affez  bien  fortifiee  &  defendue 
par  une  bonne  garnifon  ,  depuis  que  ces  In¬ 
diens  6toient  devenus  nos  allies:  le  lende- 
main  nous  arriv&mes  a  Chaleo  fur  les  neuf 
heures  du  matin.  Je  ne  m’y  arrStai  qu’un 
inftant  pour  prevenir  le  chef  des  troupes , 
que  mon  projet  6toit  de  faire  le  tour  des 
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lacs  en  attendant  que  mes  brigantins  fuffent 
acheves.  Nous  allftmes  coucher  &  un  village 
plus  eloigne ,  01}  je  fus  joint  par  quarante 
mille  allies.  Des  efpions  m’y  donnerent  des 
nouvelles  de  l’ennemi,  je  me  determinai  a 
l’aller  chercher  :  d£s  le  lendemain  si  la  pointe 
du  jour  je  marchai  &  l’avant- garde  avec 
vingt  cavaliers  &  j’en  laiffai  dix  &  Parriere- 
garde ;  nous  traverfftmes  en  bon  ordre  quel- 
ques  montagnes  elcarp^es,  &  a  deux  heures 
apres  midi  nous  decouvrimes  fur  la  hauteur 
d'un  rocher  fort  elev£  &  dans  Pefcarpement 
une  multitude  prodigieufe  de  gens  de  guerre. 
D&s  quails  nous  appereurent ,  ils  allumerent 
des  feux,  &  poufferent  des  grands  cris ; 
&  mefure  que  nous  approchions  .»  ils  nous 
lancoient  des  fleches,  des  javelots  &  des 
pierres  qui  nous  incommoderent  beaucoup. 
Les  Mexicains  n’avoient  of£  nous  attendre 
en  rafe  campagne  ,  il  nous  6toit  facile  de 
paffer  ailleurs;  mais  je  craignis  de  donner 
un  exemple  dangereuxde  pufillanimite  &nos 
allies,  en  paffant  fans  les  attaquer. 

Je  jettai  un  coup  d’oeil  autour  du  rocher  , 
qui  me  parut  avoir  une  lieue  de  circuit,  & 
ft  efcarp6 ,  qu’en  v£rit6  c’6toit  une  folie  de 
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vouloir  Pemporter  d’aflaut.  II  6toit  facile 
d’cn  faire  le  blocus  &  de  reduire  Pennemi 
par  la  famine.  Mais  je  ne  pouvois  m’arr£-  ’ 
ter.-  Je  balancai  quelque  terns  lur  le  parti 
que  j^avois  a  prendre;  je  me  decidai  enfin, 
malgre  les  obfiacles ,  pour  Paffaut :  je  fis 
mes  difpofitions  en  confequence  de  la  re- 
connoiffance  que  j’avois  faite ;  j’ordonnai 
trois  attaques ,  Pune  par  le  cote  le  plus  ef- 
carpe  que  je  confiai  a  Chriftophe  Corral, 
foutenu  par  des  fufiliers  &  par  des  arbald- 
triers:  la  feconde  par  le  cote  oppofe ,  com¬ 
mando  par  les  deux  capitaines  Villa  Fuerte 
&  Verdugo ,  a  la  tete  de  leurs  compagnies 
&  d’une  divifion  de  fufiliers  &  d’arbaletriers. 
Enfin,  je  confiai  la  troifieme  attaque  aux 
capitaines  Dircio  &  Monjaraz.  Le  fignal 
convenu  etoit  un  coup  de  fufil  ,  au  bruit 
duquel  tout  le  monde  aitaqua  en  m&me  terns 
avec  une  refolution  &  une  valeur  incroyables. 

Ils  avoient  deja  gravi  &emporte  une  bonne 
partie  du  rocher  ,  lorfqu’ils  furent  obliges  de 
s’arreter  fafite  de  pouvoir  fe  tenir  ni  des 
pieds  ni  des  mains  ,  par  rapport  a  la  roideur 
de  Pefcarpement.  Les  ennemis  nous  oppo- 
fercnt  la  refinance  la  plus  vigoureufe ;  ils 
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foulerent  dcs  maffes  dc  picrres  enormcs  & 
en  II  grande  quantite  >  qifils  nous  tnerent 
deux  Efpagnols  &  en  blefferent  grievement 
plus  de  vingt.  Convaincu  alors  que  lesobi- 
tacles  etoient  iniurmontables ;  voyant  d’ail- 
leurs  que  la  plaine  fc  rempliffoit  de  troupes 
qui  venoient  au  fecours  des  defenfeurs  du 
tocher  ,  j’ordonnai  la  retraite  pour  combattre 
avec  plus  d’avantage  les  Mexicains  dc  la 
plaine.  EfFe  convenient  $  nous  les  attaquhmes 
avec  le  defcfpoir  d’avoir  manque  notre  coup; 
nous  les  culbut&mes  de  toute  part,  &  apres 
les  avoir  mis  en  fuite  ,  nous  en  fimes  une 
horrible  boucherie,  pendant  plus  d’une  heure 
&  demie  que  nous  les  pourfuivimes.  Les  ca¬ 
valiers  qui  avoient  pourfuivi  les  ennemis  le 
plus  loin  }  me  rapporterent  qu’il  y  avoit  uii 
autre  roclier  beaucoup  moins  Fort  y  mais  garni 
de  troupes  oh  nous  trouverions  moins  de 
reliftance  de  Peau  qui  nous  avoit  totale- 
ment  manque. 

Fhches  que  la  viftoire  nous  eut  echapp^, 
iious  all&mes  paffer  la  nuit  pres  dc  l’autre 
rocher  au  bivouac;  nous  y  fumes  etourdis 
par  le  bruit  des  timbales  &  des  trompettes, 
&  par  les  hurlemens  affreux  des  Mexicains 
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Pour  furcroft  de  inalheur  nous  y  manqua- 
mes  d^eau  dom  nous  avions  un  befoin  ex¬ 
treme  :  car  ni  hommes  nichevaux  n’avoient 
bu  de  la  journee. 

XVIII.  A  la  pointe  du  jour,  je  fus  re¬ 
connoitre  le  fecond  rocher  ,  qui  me  parut 
prefqu'aufii  fort  que  Pautre  ;  mais  je  le  trou- 
vai  acceffible  par  deux  hauteurs  moins  diffi- 
ciles  a  gravir  &  plus  facile  k  emporter , 
quoique  le  fommet  cn  fut  garni  de  troupes. 
Nous  avions  cnvoye  nos  chevaux  boire  a 
une  lieue  de  la  ,  je  ne  faifois  a  la  t£te  de 
quclques  officiers  qu’une  fimple  reconnoif- 
fance  ,  lorfque  nous  nous  trouvslmes  fuivis 
de  la  totalite  de  nos  troupes,  qui  fans  ordre; 
nous  voyant  marcher  du  cote  de  l’ennemi, 
fe  mirent  en  devoir  de  combattre.  Je  pro- 
fitai  de  leur  ardcur.  A  peine  fumes -nous  au 
pied  du  rocher ,  que  les  troupes  qui  gar- 
doient  les  hauteurs  en  queftion  ,  quitterent 
leur  pofte  pour  venir  au  fecours  de  ceux  qui 
dcfendoient  le  rocher  :  je  profitai  leftement 
de  leur  fame,  j’ordonnai  a  un  detachement 
de  s’emparer  des  deux  hauteurs  y  tandis  que 
j'attaquerois  moi-m6me  Pennemi  au  centre 
de  leurs  forces.  Le  capitaine  qui  s’empara 
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de  la  hauteur  la  plus  proche  du  rochet ,  lit  de 
fi  .belles  difpofitions  &  un  fi  bon  ufage  de 
fon  feu  ,  que  feconde  par  nos  efforts ,  les 
ennemis  furent  tellement  efirayds  de  leurs 
pertes  &  de  celles  qu’ils  alloient  eprouver  , 
qu’ils  jetterent  leurs  arnies  &:  nous  firent  figne' 

o 

qu  ils  vouloient  fe  rendre. 

J  ordonnai  &  1’inftant  la  ceflation  des 
hoftilitcs;  car  mon  intention  conftante  fut 
toujours  de  faire  comprcndre  aux  Mexicains - 
qne  je  ne  leur  voulois  pas  de  mal  quelque 
coupables  qu’ils  fuffent ,  pourvu  quails  fe  fou- 
milfent  &  qu’ils  reconnuffent  la  puiffance  & 
l’autorite  de  Votre  Majefte.  Les  Mexicains 
vinrent  me  parler,  &  je  les  traitai  fi  bien, 
qu’ils  determinerent  leurs  compatriotes  vic- 
torieux  fur  1  autre  rocher  &  venir  faire  leur 
foumiftion  &  a  fe  reconnoitre  pour  vaffaux 
de  Votre  Majefte.  J'envoyai  mes  bleffes  it 
Tefaico  ,  &  je  reftai  quelques  jours  dans  les 
bourgades  des  environs.  Je  paffai  enfuite  & 
Coatepeque  ,  ou  nous  nous  logeftmes  dans 
une  maifon  de  campagne  qui  appartenoit 
an  Cacique  de  la  province ,  &  qui  6toit  cm- 
bellie  d’un  verger  de  deux  lieues  de  tour; 
le  plus  utile  ,  le  plus  frais ,  le  plus  agreable 
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&  le  plus  orne  en  belles  eaux  que  j’aie  jamais 
vu.  . 

Le  lendemain  nous  arrivames  a  Yantepe- 
que  ,  ou  nous  etions  attendus  par  un  grand 
nombre  d’ennemis  qui  ,  a  notre  approche  pa* 
rurent  faire  des  fignaux  de  paix  ,  foit  par 
crainte  ,  foit  dans  Pefpoir  de  nous  tromper: 
mais  dans  un  clin  d’oeil  &  fans  fe  declarer  da- 
vantage  ,  ils  abandonnerent  le  village  &  pri- 
rentlafuite, 

Je  pourfuivis  les  fuyards  a  la  t£te  de  trente 
cavaliers  ;  je  les  joignis  a  deux  lieues  de  la  , 
dans  le  village  de  Gilutepeque  ou  ils  alloient 
fe  refugier.  Alors  nous  en  tuftmes  un  grand 
nombre,  parce  que  nous  en  furprlmes les  ha- 
bitans  que  leurs  efpions  n’avoient  pas  eu  le 
terns  d’avertir.  Je  reftai  deux  jours  dans  le  vil¬ 
lage  ,  pour  y  attendre  la  foumiffion  du  Caci¬ 
que.  Ne  le  voyant  point  paroitre  ,  j’y  fis 
mettre  le  feu  ,  &  je  partis. 

Yv  Au  moment  de  mon  depart  les  habitans 
du  village  de  Yantepeque  que  j’avois  deja 
cMties  rudement ,  vinrent  faire  leur  foumif¬ 
fion  ,  me  pricrent  de  leur  pardonner  &  de  les 
recevoir  au  nombre  des  fujets  de  Votre  Ma- 
J’acc6dai  a  leur  demande. 
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XIX.  J  ’arrival  a  tieuf  heures  da  matin 
&  Cuernabaca  ,  ville  tr£s  -  forte  ,  environnee 
de  ravins  tres-profonds,  &  defendue  par  une 
garnifon.  Les  paflages  pour  y  arriver  nous 
etoient  in  conn  us :  on  ne  pouvoit  y  entrer 
que  par  des  ponts  volans  de.bois  qu’on  jet- 
toit  fur  ces  ravins  ,  &  que  les  ennemis  avoient 
eu  grand  loin  de  retirer.  II  falloit  .faire  dans 

A.  . 

^  » choirs  une  lieue  &  demie  pour  y 

aborder,  &  i  1  l’ennemi  avoit  fu  fe  defendre  * 
quand  nous  aurions  ete  dix  fois  plus  de  mons 
de  ,  il  auroit  ete  impoffible  de  les  forcer: 
a  mefure  que  nous  approchions  y  ils  nous 
lancoient  fans  courir  aucun  rifque ,  des  fle- 
ches ,  des  javelots  &  des  picrres  en  quanti-r 
te.  Tandis  qu’ils  etoient  occupes  a  ce  genre? 
cl  eoryitiat  ^un..  Indian  de  nos  allies  deccturt 
vrit  un  paflage  perilleux  qui  le  -poriduifit  dans^ 

la  ville  fans:  fit-re  appercu  des  ennemis ;  il  V; 

'  '  »  •'T 

fut  fuivi  par  deux  foldats  &  par,  troi$  gu* 
quatre  de  mes  domeflique:sl;  fi-t6t  que  les 
Mexicains  apper^urent  cette  poijgnee  de  mon- 
de,  aveugles  par  la  crainte  ,  ils  crurent 
tous  les  Efpagnols  etoient  dans  la  ville ,  & 
prirent  en  confluence  la  fuite.  L’Indien  les; 
pourfuivit  avec  fon  foible  detachement ,  tan-;? 
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dis  que  j’etois  occupe  a  chercher  par  les  hau¬ 
teurs  un  chemin  qui  conduifit  a  la  ville  &  a 
combattre  ceux  qui  gardoient  les  hauteurs , 
dont  nous  n’etions  l'epar6s  que  par  un  ravin 
tres-profond.  L’Indien  chargea  a  coup  de  la- 
bre  ,  &  prit  a  dos  fes  defenfeurs ,  qui  croyant 
impoffible  de  les  furprendre  par  derriere  & 
qui  ignorant  que  leurs  compatriotes  avoient 
abandonnes  leur  pofte  ,  furent  failis  d’une  (i 
grande  terreur  ,  qu’ils  fe  laifioient  tuer  fans  fe 


d£fendre.  •  - 

Revenus  de  leur  furprife  ,  ils  prirent  la 
fuite  ,  &  ceux  qui  echapperent  &  la  mort  fe 
retirerent  dans  les-  montagnes. L’infanterie 
pendant  ce  tems-ld  avoir  penetre  dans  la  ville, 
ou  elle  avoit  mis  tout  au  pillage  ,  a  feu  &  & 
fang.  Sur  le  midi  nous  trouvames  un  chemin 
pour  y  arriver  nous-memes.  Elle  etoit  dejit 
plus  qu’a  moitie  brulee  ,  &  a  peine  y  trouv&- 
meis  nous  de  quoi  nous  y  loger: 

a  #■  -  T  f 

A  la  chute  dti  jour  ,  le  Cacique  du  pays 
acebmpagne  des  principaux  habitaris ,  voyant 
qu’ils  n’avoient  pu  fe  defendre  dans  une  ville 
auffi  forte  ,  &  craignant  que  nous  n?allaifions 
les  attaquer  dans  les  montagnes  ,  vinrent  fe 
foumettre  &  fe  declarer  fujets  de  Votre  Ma- 
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cfte  :  quand  ils  m’e  urent  promis  bons  offices  , 
amitie  &  fidelite  ,  je  les  recusen  cette  qualitc  : 
ils  me  remercierent  &  me  firent  un  aveu  bien 
fingulier  ,  en  m’afiurant  qu’ils  n’avoient  etc 
auffi  long  terns  a  faire  leur  foumilfion  ,  & 
qu’ils  n’avoient  recu  l’echcc  coniiderable  qu’ils 
venoient  dc  loufirir  ,  que  pour  expier  leur 
faute  ,  &  diminuer  d’autant  notre  colere. 

Nous  paffames  la  nuit  a  Cuernabaca  ;  le 
lendemain  je  fuivis  mon  projet  &  ma  route 
dans  un  pays  aride  &  depeuple  ,  fans  eau  & 
couvert  d’epines  ,  que  nous  traverfames  avec 
beaucoup  de  peine  &  fans  pouvoir  nous  defal- 
terer  ;  plufieurs  Indiens  y  moururent  de  foif. 
Nous  arrivftmes  enfin  au  bout  de  fept  lieues  9 
dans  quelques  metairies  oil  nous  paffftmes  la 
nuit :  le  lendemain  a  la  pointe  du  jour  ,  nous 
marchamesfur  Suchimilco  (1)  ,  fitu6  fur  le  lac 
_ P  4 

(1)  Je  m’etois  impofe  la  loi  d’eviter  a  mes  leefteurs  la 
tradudion  des  notes  chretiennes  ,  dont  M.  I’archeve- 
que  de  Tolede  a  orne  les  lettres  de  Cortes ;  mais  cede 
qu’il  met  a  l’article  de  Suchimilco  m’aparu  meriter  une 
exception  :  e’eft  a  Suchimilco ,  dit-il,  que  l’eveque 
Garzez  a(Ture  qu’on  entendit  les  anges  chanter  le  Gloria 
in  exceljis  en  langue  Mexicaine  ,  en  rejouifiance  de  la 
converfion  de  ceshabitans  &  du  bapteme  qu’ils  avoienfc 
requ. 
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d’eau  douce  ,  a  quatre  lieues  de  Mexico.  Les 
habitans  prevenus  de  notre  arrivee  ,  y  avoient 
pratique  canauxfur  canaux  ,  &rerranchemens 
fur  retranchemens.  Ils  avoient  enleve  tons  les 

$ 

poms  fur  lefquels  on  pouvoit  les  aborder.  La 
ville  etoit  d’ailleurs  defendue  parune  garnifon 
nombreufe ,  choilie  &  determinee  a  combattre 
jufqu’a  la  mort. 

Apres  avoir  raflemble  &  range  mes  trou¬ 
pes  en  bon  ordre  ,  je  defcendis  de  cheval  & 
je  m’avancai  a  la  tcte  d’un  detachement  dJinr 
fantcrie ,  vis-a-vis  d’un  retranchement  que 
je  me  propofai  d’emporter  de  vive  force. 
Protege  par  le  feu  aes  fufiliers  &  par  les  arba* 
letriers,  j’attaquai  le  retranchement,  &jecon« 
traignis  les  ennemis  d’abandonner  ce  pofte* 
Au  bout  d’une  demi  -heure  de  combat ,  nous 
les  forcames  de  nous  ceder  la  majeure  partie  de 
leur  retranchement  :  ils  fe  retirement  dans  la 
portion  de  la  ville  fituee  fur  Peau  5  &  de  Pin- 
terieur  deleurs  canots  ils  combattirent  jufqu’a 
la  nuit.  Les  uns  nous  faifoient  des  fignaux  de 
paix  ,  tandis  que  d’autres  combattoient  avec 
la  plus  grande1  valeur,  Ils  reitererent  tant  de 

fois  ce  precede  ,  que  nous  decouvrimes  enfin 

' 

Jeur  double  intention  de  fauver  leurs  biens  & 
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d’attendre  des  fecours  dc  Mexico  ;  ils  nous 
tuerent  ce  jour  -  la  deux  Efpagnols  que  Par- 
deur  du  pillage  avoient  emportds  &  qui  furent 
ferres  de  li  pres  ,  qu’il  fut  impoffible  de  leur 
donner  du  fecours.  Les  ennemis  s’occuperent 
toute  la  nuit  du  moyen  de  nous  faire  perir  dans 
la  ville.  Ils  le  rafiemblerent  en  grand  nombre 
a  la  pointe  du  jour ,  &  vinrent  nous  attaquer  a 
Pimprovifte  ,  par  Pendtoit  ou  nous  etions  en- 
tres  dans  la  place.  Cette  rufe  &  la  celerite  de 
Pattaque  leur  donnerent  d’abord  quelques 
avantages  ;  mais  je  fondis  fur  eux  avec  fix 
cavaliers  que  je  trouvai  fous  rna  main  :  epou- 
vantes  par  les  chevaux  ,  ils  prirent  la  fuite: 
nous  fortimes  de  la  ville  pour  les  pourfuivre  ; 
en  vain  prirent  -  ils  la  refolution  de  refifter : 
en  vain  couverts  de  leurs  boucliers ,  eurent- 
ils  le  courage  d’attendre  Pepee  &  la  main  les 
cavaliers.  Nous  penetrames  dans  leurs- rangs  , 
ou  ils  furent  rorc6s  d’abandonner  le  champ  de 
bataille.  II  faillit  a  m’arriver  perfonnellement 
dans  cette  aftion  les  plus  grands  malh&urs ; 
car,  dans  la  m£lee  &marchant°fbrt  vitey  mon 
cheval  fit  un  faux  pas  &  s^abattit  fous  moi  de 
fatigue  ;  &  Pinftant  je  fus  environne  d’ennemis, 
centre  leiquels  je  me  defendis  avec  ma  lance  , 
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&  je  fas  fecouni  en  meme  terns  pur  un  Indien  , 
&  quelques  domeftiques  ,  qui  quand  je  fas  de¬ 
gage  ,  nfaiderent  arelevcrmon  cbeval. 

Je  retournai  a  la  ville  tres-fativue  :  & 

O  ' 

quoiqu’il  fat  tard  &  que  j’eufle  le  plus  grand 
beloin  de  repos,  je  fis  combler  avec  des  pier- 
res  ,  de  la  terrc  &  des  fafcines  les  fofles  &  les 
mauvais  paflages  dont  on  avoit  emporte  les 
ponts,  afin  dc  rendre  plus  faciles  les  manoeu¬ 
vres  de  la  cavalerie.  Je  ne  voulus  point  me  re* 
tirer  fans  avoir  mis  ordre  a  tout ,  je  pristoutes 
fortes  de  precautions  ,  &  nouspaffames  la  nuit 
fur  nos  gardes. 

XX.  Sur  la  nonvclle  de  cc  qui  fe  paffoit  a 
Suchimilco  ,  les  Mexicains  fe  determinerent  a 
veuir  nous  affieger  par  terre  &  par  eau  avec  les 
plus  grandes  forces  ,  dans  la  perfuafion  que 
nous  ne  pouvionsleur  echapper.  Jemontaifur 
line  tour  elevee  pour  decouvrir  leurs  deffeins 
&  leurs  plans  d'attaque  ,  &  pour  prendre  cn 
confequencc  mes  precautions. 

Je  partageai  mes  troupes  de  maniere  a  re- 
filler  de  tous  cotes.  Je  chargeai  une  divilion 
considerable  d’Efpagnols  &  dlndiemde  Taf- 
calteca  de  s’oppofer  au  debarquement  de  la 
flotte  ,  compofee  de  deux  mille  canots ,  mon- 
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tis  par  plus  de  douzc  mille  homines.  Je  mar- 
ckai  >  spr^s  avoir  indique  aux  autres  capital - 
nes  ce  que  chacun  avoit  a  fairc  ,  a  latetc  do 
vingt  cavaliers  &  de  cinq  cents  Indiens,  au-de- 
vant  des  ennemis  qui  debouchoient  en  nom- 
bre  prodigieux  dans  la  plaine  en  pouflant  des 
cris  affreux  ,  en  nous  accablant  d’injures  ,  & 
en  nous  menacant  de  nous  tucr  avec  les  epees 
quails  nous  avoient  cnlevees  l’annee  derniere. 

Je  partageai  mon  corps  en  trois  divifions 
en  prefence  meme  de  Tenncmi  ,  je  leur  or- 
donnai  de  fe  rejoindre  apres  l’avoir  enfonce  au 
pied  d’un  coteau  eloigne  d’une  clemi  -  licue  , 
dont  le  lommet  etoit  encore  garni  de  Mexi- 
cams.  Nousattaquames  chacun  denotre  cote 

r  t  * 

&  apres  avoir  faitperdre  beaucoup  de  rnonde 
aux  Mexicains  qui  prirent  la  fuite ,  nous  exe- 
cutames  au  pied  du  coteau  le  ralliemcnt  con- 
venu..  Alois  j  ordohnai  aux  fantafiins  les  plus 
lefi.es  d  entreprendre  de  gravir  le  coteau  dans 
le  point  le  plus  efcarpe  ,  tandis  qu’avec  la  ca- 
valerie  je  tenterois  de  parcourir  la  pente  la 
mbins  roide  ,  &  de  prendre  les  ennemis  par 
derricre.  La  manoeuvre  eut  tout  le  fucces 
pofiible  :  les  Mexicains  intimides  par  la  har- 
diefTe  des  Eipagnols  qui  entreprenoient  de  Ics 
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attaquer  par  le  point  de  la  montagne  le  plus 
difficile  a  gravir  ,  ne  crurent  pouyoir  trouver 
leur  1'alut  que  dans  la  fuite  ;  mais  ils  farent 
tallies  en  pieces  paries  Indiens  &par  quinze 
cavaliers ;  A  peine  quelques  -  uns  eurent-  ils  le 
bonheur  d’echapper  &  de  gagner  les  monta- 
gnes. 

Les  cinq  autres  cavaliers  pourfuivirent  un 
peloton  d’ennemis  a. coups  de  lance  jufqu’A 
unc  demi  -  lieue  de  Suchimilco  ,  ou  ils  trou- 
verent  un  gros  detachement  d’excellentes  trou¬ 
pes  qui  entreprit  de  fecourir  les  Mexicains 
battus  :  ces  cavaliers  aides  d’un  petit  renfort , 
defirent  &  detruifirent  ce  detachement.  Sur  les 
dix  heures  du  foir  ,  nous  rentrames  tous  dans  la 
ville  *  fort  impatiens  d’apprendre  ce  qui  s’etoit 
paffe  aux  differentes  attaques.  Les  defenleurs 
de  la  ville  avoient  eu  beaucoup  de  peine  a 
l’emp£cher  d’etre  prife  par  le  n ombre  prodi- 
gieux  d’ennemis  qui  1’avoient  affaillie  de  toutc 
part  ;  il  s’y  etoit  fait  reciproquement  des  pro- 
diges  de  valeur  ;  &  quoique  les  munitions 
manquaffent  aux  fufiliers  &  aux  arbaldriers  ^ 
l’ennemi  avoit  ete  repouffeffie  tout  cote  avec 
des  pertes  enormes. 

£fous  palfAmes  encore  trois  jours  a  Suchi- 
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milco  ,  toujours  harceles  &  toujours  combat- 
tant  les  Mexicains  avec  avamage  ;  eniin 
nous  en  partimes  apres  l’avoir  ruine  &  brulc 
de  fond  en  comble. 

XXL  Je  fis  l’arriere  -  garde  en  partant  de 
Suchimilco  ,  avec  dix  cavaliers  :  nous  tra- 
Verftimes  la  grande  efplanade  qui  fervoit  pouf 
les  foires  &  pour  les  marches ■,  lorfque  les  In- 
diens  qui  croyoient  que  la  crainte  nous  faifoit 
fuir  ,  vinrent  nous  attaquer  dans  notre  retraite 
en  jettant  des  grands  cris.  Nous  ffmcs  volte- 
face  5  &  nous  les  combattimes  avec  une  telle 
Vigueur  ,  que  nous  en  contraignimes  un  grand 
nombre  afejetter  dans  ielac;  lerefte  ne  s’a- 
vifa  plus  de  troubler  notre  marche.  Nous  arri- 
v&mes  a  dix  heures  du  matin  a  Cuyoacan  , 
eloigne  de  deuxlieues  de  Suchimilco  ,  de 
Mexico  ,  de  Culuacan  d’Uchilubufco  ,  d’l- 
ftapalapa  ,  de  Cuitaguaca  &  de  Mizqueque  , 
qui  font  toutes  villes  baties  au  milieu  des 
eaux.  Nous  trouv&mes  Cuyocan  depeuple  , 
&nous  fejournames  dans  la  maifon  de  Ion  an- 
cien  Cacique  ,  ou  nous  nous  etions  loges. 
Mon  intention  etant  d’affieger  Mexico  auffL 
tot  que  mes  brigantins  feroient  acheves ,  je 
voulus  reconnoitre  toutes  les  iffues  &  les  envi- 
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rons  de  la  place,  pour  dilpofer  mes  attaques 
ou  pour  me  garantir  de  celles  de  1’ennemi. 

Le  lendemain  de  mon  arrivee  ,  je  pris 
avec  moi  cinq  cavaliers  &  deux  cents  fantaflins, 
pour  aller  jjufqu’au  lac  par  une  chauflee  qui 
conduit  a  Mexico.  Nous  vtmes  fur  des  canots 
une  multitude  innombrable  de  gens  de  guerre ; 
nous  nous  avancames  jufqu’a  un  retranche- 
ment  que  l’ennemi  avoit  pratique  fur  la  chauf- 
fee  :  l’infanterie  l’attaqua  avec  la  plus  vive 
impetuofite.  Lcs  ennemis  fe  defendirent  vi- 
goureufement ,  il  y  eut  dix  Efpagnols  de  blef- 
ies  ;  mais  enfin  le  retranchement  fut  emporte  : 
les  Mexicains  perdirent  beaucoup  dans  cette 
occafion  ,  quoique  les  fufiliers  manquaffent 
de  poudre  &  les  arbal£triers  de  fleches.  Je  de- 
couvris  alors  que  la  chauflee  fe  prolongeoit 
d’un  c6te  en  ligne  droite  jufqu’a  Mexico  pen¬ 
dant  une  lieue  &  demie,  &  de  l’autre  iufqu’a 
Iftapalapa  ,  &  qu’elle  £toit  enticement  cou- 
verte  d’ennemis.  Apres  avoir  bienreconnu  le 
terrein  &la  neceffite  de  mettre  une  garnifon 
dans  cette  derniere  ville  ,  je  fis  battre  la  re- 
traite  ,  &  mettre  le  feu  a  tous  les  b&timens  que 
nous  rencontrftmes.  -Nous  parthnes  le  lende¬ 
main  pour  Tacuba  qui  en^eft  eloign^  de  deu^ 
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lieues;  nous  y  arrivftmes  &  neufheures  du  ma¬ 
tin  ,  apr&s  avoir  6te  harceles  de  tous  cords  par 
les  Mexicains  qui  ,  dcleurs  canots,  fautoient 
a  terre  pour  foodre  fur  nos  bagagcs  fur  -  tout  y 
&  iur  les  Indiens  qui  les  efcortoient.  Les  per- 
tes  continuelles  qu’ils  efluyoient  datis  leurs 
attaques  ,  leur  firent  prendre  le  parti  de  nous 
laifter  tranquillcs.  Je  continuai  ma  retraite  fans 
m’arrSter  &  Tacuba  ;  j'avois  rempli  mon  but 
qui  etoitde  reconnoitre  l’objet  que  je  voulois 
attaquer  ,  de  faire  le  tour  des  lacs ,  &  de  fe~ 
courir  nos  allies.  Les  Mexicains  voyant  que 
nous  nous  eloignions,  reprirent  courage,  & 
vinrcnt  fondre  avec  lmpetuoiite  au  milieu  de 
nos  bagages ;  maisla  cavaleriequi  fe  trouvoit 
dans  un  terrein  fort  uni ,  &  qui  avoit  la  faci- 
lite  de  fe  deployer  &  de  manceuvrer  &  font 
aiie  ,  tira  un  tel  parti  de  fes  avantages  ,  qu’elle 
fit  une  horrible  boucherie  des  ennemis  ,  fans 
eprouver  d’dchec.  Deux  Efpagnols  qui  refte- 
rent  un  peu  trop  en  arriere  ,  furent  malheu-* 
reufement  fairs  prifonniers  dans  cette  occa- 
fion  ,  &  a  mon  grand  chagrin  ,  parce  que 
c’etoit  deux  vaillans  foldats  ,  auxqnels  ,  fe- 
Ion  toute  apparence  ,  les  Mexicains  auront 
fait  foufFrir  la  mort  la  plus  cruelle.  Pour  les 
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Venger  de  mon  mieux  fur  l’ennemi  ,  que  ce 
fucces  avoit  rempli  d’orgueil ,  je  me  mis  en 
embufcade  avec  vingt  cavaliers  derriere  quel-' 
ques  maifons  a  la  fortie  de  Tacuba  ;  je  laiffai 
avancer  les  Mexicains  qui  n’eti  avoient  aucuiis 
foupcons ,  fur  un  chemin  fort  large  &  bien 
uni ;  &  dans  lc  moment  ou  ils  fe  difpofoient  ^ 
apres  m’avoir  depalTe  en  partie  ,  a  fondr e  fur 
les  dix  autres  cavaliers  &  fur  les  bagages  ,  je 
tombai  au  mot  Saint  -  Jacques  avec  la  plus 
grande  vivacite  fur  leur  centre:  nous  en  tuft- 
mes  plus  de  cent  des  principaux  ,  avant  qu’ils 
aient  pu  fe  jetter  dans  leurs  canots  qui  en 
etoient  bien  pres ;  cette  attaque  leur  ota  Ten- 
vie  de  nous  pourfuivre.  Nous  rimes  encore 
deux  lieues  apres  cette  expedition  ,  &  nous 
arrivftmes  a  Coatinchan  bien  fatigues  &  bien 
mouilles  :  car  il  avoit  plu  cominuellement  1& 
nuit  &  le  jour.  Nous  trouvftmes  la  ville  depeu- 
plee  ;  le  lendemain  nous  marchames  fur  Gilo- 
tepeque  ,  &  dans  la  journee  nous  ne  fumes 
qu’etourdis  par  les  cris  de  quelques  detache- 
mens  ennemis  que  nous  difperfftmes  a  coups 
de  lance  ;  &  enfin  le  joi^r  fuivant  nous  arrivft¬ 
mes  ft  Tefaico  ,  ou  les  Efpagnols  nousrecu- 
rent  avec  degrandesdemonftrationsd’arnitie.* 
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Us  n’avoiem  eu  aucunesnouvelles  dc  nous  dc- 
puis  mon  depart  ,  ils  avoient  ete  dans  dc 
contumelies  allarmes  ,  &  menaces  a  chaquc 
inflant  de  voir  fondre  fur  eux  toutcs  les 
forces  du  Mcxiquc. 

XXII.  Pendant  mon  premier  fejour  ii 
Mexico  ,  j’avois  eu  la  precaution  ,  comme 
j’ai  eu  fhonneur  d’en  inftruirc  Votre  Ma- 
jefte  y  de  faire  conftruire  plufieurs  mdai- 
ries  dans  diiTerentes  provinces  fufceptibles 
ri’agriculture  ,  &  d’v  faire  cultiver  avec 
foin  les  difterentes  productions  propres  au  cli- 
mat  &  au  terrein.  J’avois  done  envoye  pour 
cet  objct  deux  Efpagnols  dans  la  province  de 
Chinantla  qui  ne  dependoit  point  de  l’empire 
du  Mexique.  Dans  cclles  qui  en  dependoient* 
tous  mes  etabliffemens  y  avoient  ete  ravages 
&-  pilles ,  &  les  Efpagnols  tues,  dans  le  terns 
ou  j’avois  ete  contraint  de  fortir  de  Mexico. 
Toutes  les  communications  dant  interrompucs 
par  les  diets  de  la  guerre  ou  par  la  revoke  dcs 
provinces  ,  il  y  avoit  plus  d’un  an  quejen’a- 
vois  eu  de  nouvelles  de  Chinantla  :  les  Indicns 
de  cette  province,  ennemis  des  Mexicains , 
&  vaffaux  de  Votre  Majeft6  ,  emp£cherent  les 
Efpagnols  de  fortir  de  la  province  ,  par  amitie 
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pour  eux.  Us  leur  rcpreientcrent  le  danger  ou 
ils  s’expoferoient ,  ii  ,  cotnme  ils  pouvoient 
leur  afturer,  les  Mexicains  nous  avoient  fair 
une  guerre  fi  cruelle ,  qu’ils  croyoient  qu’au- 
cuns  de  nous  ou  au  moins  fort  peu  euffent 
echappe  au  danger.  Ces  deux  Efpagnols  fui- 
virent  le  confe.il  des  Indiens ,  qui  choifirent 
pour  capitainc  le  plus  jeune  d'entr’eux  :  il 
cntendoit  fi  bien  Part  de  la  guerre  ^  qu’il  ne 
combattit  prefque  jamais  les  Mexicains  a  leur 
tetc  ,  fans  emporter  des  avamages  fignales. 

Les  Indiem  deChinantla,  qui  avoient  ap- 
pris  mes  malheurs ,  n’ignorercnt  pas  nos  fuc- 
ces;  ils  {urent  nos  viftoires  &  le  retabliffe- 
ment  de  nos  pertes ;  ils  dirent  auxLfpagnols 
qu’ils  avoient  des  compatriotcs  dans  la  pro¬ 
vince  de  Tepeaca ,  &  leur  propoferent,  pour 
s’aflurer  de  la  verite ,  deux  Indiens  ,  malgre 
les  rifques  qu’il  y  auroit  a  courir  cn  traverfant 
le  pays  ennemi :  l’un  des  deux  Eipagnols  re¬ 
mit  a  ces  Indiens  qui  arriverent  &  Tepeaca 

r 

apres  avoir  marche  la  nuit  par  des  fenders  de- 
tournes,  lalettreque  voici : 

Noble  Seigneur  , 

.  T’ai  d6ia  eu  l’honneur  de  vous  ecrire 
deux  ou  trois  fois ,  fansrecevoir  de  reponfe. 
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J’ignOre  fi  mes  lettres  vous  font  parvcnues, 
&  jc  ne  iuis  guere  plus  lavant  fur  le  fort  de 
celle-ci.  Vous  apprendrez,  ft  vous  la  recc- 
vez  ,  quc  les  Mexicains  font  nos  plus  mortels 
ennenns  ;  qu’ils  nous  attaqucnt  continuclle-. 
ment,  ainft  quc  les  Indians  de  Tuxtepeque , 
quoique  ,  grace  a  Dieu  s  aient  ete  jufqu’ici 
fans  cefTe  repoufles  :  les  Indiens  dc  Tends  ont 
fept  villes  parfaitemcnt  founiifcs  a  notre  mai- 
tre  commun.  Nous  habitons  toujours  Nicolas 
&  moi  Chinantla ,  leur  capitale  :  nous  vou- 
drions  favoir,  pour  tout  au  monde,  en  quel 
lieu  relide  le  capitaine  Cortes  ,  pour  l’inftruirc 
fur  tout  ce  qui  nous  concerne  :  ft  par  hafard 
vous  1  apprenez ,  &  quc  vous  m’envoyez  vingt 
ou  trente  Efpagnols  ,  je  partirai  avee  deux 
desprincipaux  du  pays  qui  defirentde  lui  par¬ 
ser.  II  feroit  bien  neceffhire  qu’on  nous  en- 
voyat  des  fecours  ;  il  eft  terns  de  recueillir  le 
cacao ,  &  les  Mexicains  nous  empechent  de 
tjravailler  a  cette  recolte/’ 

yy  De  Chinantla  ,  avril  Hern  and 
de  Barrientos” 

Le  commandant  que  j’avois  ladle  a  Tepea- 
ca  re?ut  cette  lettre,  qu’ilm’adreffafur  le  champ 
u  Tefaico  :  elk  me  fit  grand  plaifir  ;  car, 
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grc  la  confiance  quc  m’avolcnt  infpiree  les  In- 
diens  de  Chinamla  ,  je  craignois  qu’ils  nes’al- 
liaffent  avec  les  Mexicains  ,  &  qu’ils  ne  tuaf- 
fent  rues  Efpagnols :  je  leur  repondis  a  Pinf- 
tarn ;  je  leur  fis  en  abrege  un  recit  du  pafle  >  & 
je  leur  donnai  Pefpoir  d’etre  libres  incefiam- 
mcnt,  quoiqu’environnes  d’ennemis  pour  le 

prelent. 

Le  tour  des  lacs  etant  acheve  ,  &  ayant  fait 
toutcsles  rcconnoiflances  poffibles ,  pour  faire 
avee  avantage  le  liege  de  Mexico  ,  je  m’occu- 
pai  fans  rclache  dc  l’augmentation  &  de  l’ar- 
mement  des  troupes :  je  preffai  Pennere  conf- 
truclion  des  brigantins  ,  &  je  fis  creufer  un 
canal  ,  qui  commencoit  pres  des  chantiers& 
qui  alloit  aboutir  dans  le  lac  ,  eloigne  au  plus 
d’une  demi-lieue. 

Huit  mille  ouvriers  de  la  province  d’Acu- 
luacan  travaillerent  pendant  cinquante  jours 
a  ce  canal ,  qui  avoir  douzc  pieds  de  profon- 
deur  &  autant  de  largeur  :  rev£tu  de  pierres 
&  defafeines ,  &  les  eaux  £tantau  niveau  du 
lac,  on  pouvoit  y  lancer  les  brigantins  Ians 
peine  &  fans  danger;  aufli  le  furent-ils  le 

15  avril  1 5  a  t  . 

Je  fis  enfuitc  la  revue  generalc  de  nos  trou^ 
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pes  &  dc  nos  munitions :  nous  etions  quatre* 
vingt  -  fix  cavaliers,  cent  dix  -  liuit  arbalC- 
triers  fufiliers ,  &  plus  dc  fept  cents  fantaf' 
fins ;  nous  avions  trois  groffes  pieces  dc  ca¬ 
non  de  ter ;  quinze  petites  pieces  dc  cam- 
pagne  de  bronze  ,  &  dix  quintaux  de  pou- 
dre.  La  revue  faite  ,  j’engagcai  dc  mon 
rnieux  les  Ei'pagnols  a  obeir  ponduellement 
aux  ordonnanccs  de  guerre  que  j’avois  rc- 
digecs  :  jc  les  exhortai  a  prendre  courage  , 
&  a  redoubler  de  zele  &  d’efForts  a  la  vue 
des  miracles  que  Dieu  avoit  faits  jufqufici 
pour  nous  donner  la  vidoirc  ,  &  dcs  fc- 
cours  d’horames  ,  de  chevaux  &  de  vailTeaux 
qu’il  nous  avoit  procures  au-dela  dc  nos 
cfperances  :  que  combattant  pour  la  propa¬ 
gation  dc  la  foi,  &  pour  les  interets  de 
Votre  Majefte,  a  la  puiflance  de  laquclle 
1100s  devions  foumettre  de  nouveau  tant  de 
provinces  revoltees,  j’attcndois  d’eux  lc  de- 
vouement  le  plus  parfait  &  les  efforts  les  plus 
vigoureux.  To  us  me  jurcrcnt  d’une  voix 
nnanime  obeitTancc  &  defir  de  combattrc* 
Au  mileu  de  la  vive  allegreffc  ,  repandue 
ee  jour -la  dans  tousles  coeurs ,  brilloit  le 
defir  dc  voir  deja  la  reduction  d’une  ca- 
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pitale  ^  d’oii  dependoit  la  fin  de  la  guerre  , 
&  le  retablilfement  de  la  tranquillite  &  de  la 
felicite  publique. 

J’cnvoyai  le  furlendemain  des  deputes 
aux  provinces  de  Tafcalteca,  de  Guaxu- 
cingo  &  de  Churufiecal  pour  leur  apprendre 
quetoutesmes  difpofitions  etoient  faites  pour 
le  fiege  de  Mexico  :  je  leur  demandois  in- 
ceffamment  tous  les  fecours  dont  ils  pou- 
voient  m’aider.  Je  leur  donnai  dix  jours 
pour  fe  preparer  ,  le  bien  arraer  &  pour  me 
joindre ,  en  les  priant  de  ne  point  apporter 
d’obftacles  par  leur  retard  a  fexecution  de 
mes  projets. 

Mes  deputes  trouverent  a  leur  arrivee 
les  Indiens  tous  prets  &  avec  le  plus  grand 
defir  de  combattre  les  Mcxicains.  Ceux  de 
Guaxucingo  &  de  Churuftccal  fe  rendirent 
a  Chaleo  ,  fuivant  Tordre  que  je  leur  en 
avois  donne  ;  &  les  Indiens  dc  Tafcalteca  , 
en  grand  nombre  &  bien  armes,  arriverent 
a  Tefaico  cinq  ou  fix  jours  avant  la  Pen- 
tecote.  J’allai  au  ~  devant  d*eux  pour  les  re- 
cevoir.  Je  les  trouvai  dans  les  difpofitions 
les  plus  favorables,  pleins  d’allegreffe  &  du 
defir  de  combattre.  Leurs  capitaines  me  di* 
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rent  qu’ils  etoient  plus  dc  cinquante  mille 
hommes,  que  nous  recumes  de  notre  mieux, 

&  auxquels  je  lis  donner  des  logemens.  < 
XXIII.  Le  fecond  jour  de  la  penteefite 
je  fis  ralfembler  dans  la  place  de  Tefaico  Pin- 
fanterie  &  la  cavalerie,  pour  former  les  di- 
vilions  que  je  voulois  confier  aux  capitaines; 
qui  devoient  aller  prendre  pofte  dans  trois 
villcs  qui  environnent  Mexico.  Je  donnai 
ordre  a  Pierre  d’Alvarado  de  fe  porter  fur 
Tacuba  aveo  trente  cavaliers,  dix-huitfu- 
filiers  ,  cent  cinquante  fantaffins  arm6s  d’epees 
&  de  boucliers  ,  &  plus  de  vingt  -  cinq  mille 
Indiens  de  Tafcalteca. 

J’ordonnai  a  Chriftophe  Olid  de  fe  por¬ 
ter  lur  Cuyoacan  avec  trente  -  trois  cavaliers, 
dix-huit  fufiliers,  cent  foixante  fantailins 
armes  d’epees  &  de  boucliers,  &  plus  de 
vingt  mille  de  nos  allies. 

Je  formai  la  trofieme  divifion  de  vingt- 
quatre  cavaliers ,  de  dix  -  fept  fuliliers  ou 
arbaletriers  &  de  cent  cinquante  fantaffins 
armes  d’epees  &  de  boucliers  ,  dont  cin¬ 
quante  d’elite  ne  m’avoient  jamais  quitted 
je  donnai  le  commandement  de  cette  divi- 
|i<J)n  a  Gonfalve  de  Sandoval  qui  avoit  en- 
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core  fous  les  ordres  tous  les  Indiens  dc  Gua- 
xocingo  y  de  Churuftecal  &  de  Chaleo  ,  au 
nombre  de  plus  de  trente  mille.  La  million 
de  Sandoval  etoit  de  fe  porter  d’abord  fur 
Iftapalapa  pour  le  detruire ,  de  fe  reunir 
enfuite  a  la  divifion  d’Olid  pour  s’avancer 
de  concert  fur  une  chauffee  de  Mexico  a  la 
faveur  des  brigantins ,  &  prendre  pofte  par- 
tout  ou  il  jugeroit  convenable. 

Je  deftinai  au  fervice  des  brigantins  que 
je  devois  commander  ,  trois  cents  hommes  de 
mer  tres  -  entendus  dans  leur  metier.  Chaque 
brigantin  portoit  vingt  -  cinq  Efpagnols , 
dont  un  commandant  &  fix  fufiliers. 

D’apres  ces  difpofitions ,  Olid  &  d'Al- 

V 

varado  partirent  pour  leurs  deilinations  ie 
io  mai  a  la  tete  de  leurs  divifions  Ils  s’e- 
loignerent  de  Tefaico  d’environ  deux  licucs 
&  demie  cette  premiere  journee ,  &  allerenf 
loger  a  Aculman.  J’appris  qu’il  y  avoir  eu 
de  la  melintelligence  entre  les  deux  chefs, 
par  rapport  aux  logemens :  je  pris  a  Tinftant 
des  precautions  pour  en  arreter  les  fuites  y 
&  j’envoyai  fur  le  champ  un  conciliateur 
qui  leur  fit  avec  fucces  les  plus  vives  remon¬ 
trances  :  les  deux  divifions  arriverent  le 
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lendemain  a  .  Gilotepequc  quhls  trouvcrcnt 
depeuple,  parce  qae  cette  Villc  dependoit 
dc  l’cmpire  du  Mcxique  ;  lc  fur  -  lend emaia 
ils  paflerent  la  unit  a  Guatitlan  egalemcnt 
abando.nne  ,  &  arriverent  le  troiikme  jour 
a  Tacuba  ,  qu’ils  trouverent  entieremeni: 
£vacue  ;  ils  fe  logcrent  dans  la  maifon  du 
Cacique  qui  efl:  belle  ,  commode  &  tres- 
fpacieufe ,  les  Indians  dc  Tafcalteca  al- 
lerent  reconnoitre  les  deux  chauffecs  qui 
conduifent  a  Mexico  :  ils  combattirent  dcs 
Mexicains  pendant  deux  ou  trois  heures ,  & 
conime  la  nuit  les  fepara,  ils  fe  rctirerent 
a  Tacuba. 

Le  lendemain  matin ,  les  chefs  des  deux 
diviiions  refolurent  d’apres  l’ordre  que  je 
leur  en  avois  donne  ,  d’intercepter  le  cours 
de  Teau  douce  qui  entroit  dans  la  ville  par 
dcs  canaux.  L'un  d’eux  fe  rendit  avec  vingt 
cavaliers ,  quelques  fuliliers  ou  arbaletriers 
au  refer  voir  qui  en  eft  eloigne  d’uue  demi- 
lieue*,  il  rompit  les  canaux  conftruits  en 
bois ,  en  cailloux  &  en  chaux  ,  &  combattit 
vigoureuiement  les  ennemis  qui  defendoient 
cc  pofte  par  eau  &:  par  terre.  11  parvint  a 
les  diifiper  &  a  executer  fon  projet,  qui 
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par  la  fuke  nous  procura  de  tres- grands 

avantages. 

Le  meme  jour  on  travailla  a  raccommo^ 
der  quclqucs  mauvais  pas  &  a  reparer  des 
ponts  &  dcs  canaux  pour  donner  a  la  ca- 
valcrie  de  la  facilite  pour  fcs  manoeuvres  : 
pendant  trois  ou  quatre  jours  que  durerent 
ces  travaux,  il  y  eut  des  efcarmouches  eon- 
tinuelles ,  dans  lefquellcs  plufieurs  Eipagnols 
furent  blefies ,  mais  ou  les  Mexicains  per- 
dirent  beaucoup  de  monde:  on  leur  enleva 
plufieurs  retranchemens  &  quelques  ponts. 

Olid  avcc  tout  foil  detachement  partit 
pour  Cuyoacan  fa  premiere  dcftination  a 
deux  lieucs  de  dacuba,  il  v  arriva  a  dix 
hcures  du  matin  ;  vis  trouverent  la  ville  aban- 
donnee,  &  allerent  fe  loger  dans  les  mai- 
fons  des  Caciques.  Le  lendemain  matin 
Olid  alia  reconnoitre  la  chaufiee  qui  con¬ 
duit  a  Mexico  ,  a  la  tete  de  vingt  cavaliers 
&  de  cinq  a  fix  mille  Indices.  I!s  trouve¬ 
rent  la  chaufiee  rompue,  des  retranchemens 
eleves  &  fennemi  abfolument  fur  fes  gardes: 
le  combat  s’engagea  r£ciproquement  pen¬ 
dant  fix  ou  fept  jours  de  fuite  avec  des  fuc- 
ees  balances.  Une  nuit  vers  une  heure  ,  quel- 
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ques  vedettes  Mexicaines  s’avancerent  fi  pres 
de  nos  quarters,  &  pouifcrent  des  cris  ii 
aigus ,  qu'ils  y  donncrent  fakir  me  ;  les  El- 
pagnols  prirent  les  armcs ,  mais  ils  ne  trou- 
verent  point  d’ennemis  a  combattre. 

Nos  troupes  etoient  divilees  en  tant  de 
poftes,  qu’elles  defiroient  vivement  mon 
arrivee  ;  le  feptieme  jour  jc  comblai  lcurs 
efperanccs  &  j’arrivai  dans  Pordre  ou  je 
vais  le  decrire  :  en  m’attendant ,  les  troupes 
des  deux  quarters  fc  reuniffoietit  pour  faire 
des  incurhons  fur  les  ennctnis ;  la  cavalcrie 
balayoit  la  plaine  &  des  detachemens  al- 
loient  cherclier  le  mais  dans  la  montagnc. 
Ce  ma'is  eft  le  bled  du  pays  ,  il  fait  un  pain 
beaucoup  meilleur  que  celui  des  Hies. 

XXIV.  J’etois  refte ,  comme  jc  Pal  dit 
plus  haul ,  a  Tefaico  avec  trois  cents  hom¬ 
ines  deftines  comme  moi  a  rnonter  les  bri- 
gantins  ,  des  que  j’apprcndrois  Parrivee  des 
troupes  de  terre  aux  poftes  que  jc  leur  avois 
in di ques.  Je  voulois  reconnoitre  Mexico  par 
eau  >  &  detruire  une  grande  quantite  de  ca- 
nots.  J’aurois  etc  cn  gonfequence  prendre 
des  mefures  convenables  dans  tous  les  quar- 
tiers,  fij’avois  eu  moins  de  confiance  dans 
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la  valeur  &  dans  Inexperience  des  chefs 
qui  j'en  avois  confie  le  commandement  ; 
mais  je  n'ajoutai  prefque  rien  aux  precau¬ 
tions  quails  avoient  prifes.  Je  tn’embarquat 
dans  la  pcrfuafion  oil  j’etois  que  ia  plus  grande 
partie  des  evenemens  ie  pafferoient  fur  beau; 
&  au  moment  de  partir >  j’ordonnai  a  San¬ 
doval  do  fe  pofter  avec  le  corps  d'armee 
de  trente-cinq  ou  quarante  mille  hommes 
qu’il  commandoit,  fur  Iftapalapa  en  ligne 
•droite  ;  quoique  eloigne  de  Teiaico  de  fix 
lieues  ;  il  y  arriva  a  midi,  il  y  mit  le  teu, 
&  contraignit  les  habitans  apres  un  combat 
affez  vif->  de  fe  refug icr  dans  leurs  canots. 
Le  general  apres  cettc  expedition  prit  ce 
logement,  &  attendit  mes  ordres. 

Audi  -  tot  apres  le  depart  de  Sandoval,, 
je  m’embarquai  fur  les  brig  ant-ins  qui  s’avan- 
cerent  fur  les  lacs ,  au  moyen  des  voiles  & 
des  rames.  Tandis  que  le  general  mettoit 
Iftapalapa  a  feu  &  a  fang  ,  nous  arrivames 
a  la  vue  d’un  coteau  iitue  lur  le  lac  pres 
de  cettc  ville :  il  etoit  affez  bien  fortihe  ;  il 
etoit  defendu  par  un  nombre  incroyable  de 
combattans  des  villes  voilincs  &  de  Mexico, 
ou  on  etoit  deja  prevenu  que  nos  premieres 
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attaques  i'eroient  dirigees  fur  Iftapalapa.  Des 
que  les  Mexicains  virent  que  la  Hotte  s’a- 
vaticoit ,  11s  pouflerent  des  cris  epouvanta- 
bles,  &  aliumerent  des  feux  pour  avcrtir 
les  habitans  dc  lc  tenir  fur  leurs  gardes.  Ma 
premiere  intention  etoit  d’attaquer  la  por¬ 
tion  de  la  ville  d’lftapalapa  ,  conftruite  fur 
1’eau  ;  mais  la  vue  de  ce  coteau  efcarpe 
&  bien  defendu,  je  m’elancai  a  terre  avec 
cent  cinquante  hommcs.  Nous  commenca- 
mes  a  le  gravir  avec  bien  dc  la  peine;  mais 
enfin  nous  nous  rendimes  maftres  des  re- 
tranchemens  qu’on  avoit  eleves  lur  le  form 
met  &  nous  fimes  des  ennemis  une  telle 
boucherie  ,  que  peu  echapperent,  a  l’excep- 
tion  des  femmes  &  des  enfans.  Nous  per  di¬ 
mes  vingt-cinq  Efpagnols  dans  ce  combat., 
mais  nous  remportames  unc  viftoire  fi- 
gnalee. 

Les  feux  allumes  fur  les  plus  hautes  tours 
tTIftapalapa ,  indiquerent  &  Mexico  quej'ti- 
tois  lur  le  lac  avec  mes  brigantins :  une  mub 
titude  innombrable  de  canots  vinrent  pour 
les  reconnoitre  &  pour  nous  attaquer.  Plus 
de  cinq  cents  s’approchcrent  d’alfcz  pres; 
je  me  rembarquai  promptement  avec  tout 
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mon  monde,  &  j’ordonnai  aux  capitaines 
des  brigantins  de  faire  cefler  toutes  manoeu¬ 
vres  afin  d'engager  les  canots  au  combat , 
par  la  crainte  que  fembleroit  nous  infpirer 
leur  multitude.  Us  commencerent  effe&ive- 
ment  a  venir  a  nous  en  toute  diligence  9 
mais  ils  s^arreterent  tout  d’un  coup,  a  1ft 
portee  du  fufil  environ.  Comme  je  defirois 
que  notre  premier  choc  nous  procurat  de 
grands  avantages,  &  leur  infpirat  un  grand 
efFroi  pour  le  rede  de  la  guerre  ,  j’attendis 
patiemment  un  vent  favorable  pour  fondre 
fur  eux  avec  impetuoiite;  il  louffla  eniin  , 
&  nous  en  prontames  a  Tinftant ;  nous  di- 
vifames  a  fond  un  grand  nombre  de  bati- 
mens ,  &  nous  pourfuivimes  le  refte  pen¬ 
dant  plus  de  trois  lieues  &  jufques  dans  Me¬ 
xico.  Les  ennemis  perdirent  confiderabie- 
ment  dans  ce  combat  naval ,  par  le  feu  & 
par  l’eau  ,  &  Dieu  nous  accorda  une  vie- 
toire  plus  complette  que  toutes  celles  que 
nous  aurions  oie  defirer. 

Le  detachement  de  Cuyoacan  qui  etoit 
plus  a  la  portee  de  voir  que  celui  de  Tacuba 
les  fucces  de  cette  journee  ,  pouffa  de  grands 
cris  d’allegreffe  au  moment  de  la  defaite  des 
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cariots.  II  fe  trouvoit  par  la  delivrb  d’un 
nombre  incalculable  d’enncmis ,  quiheurcu- 
fcment  juiques-la,  n’avoient  point  connu 
leurs  vcritables  forces  &  qui  etoient  un  peu 
decourages.  Ce  detachcment  n’appercut  pas 
plutot  les  premiers  effcts  de  la  vitfoirc, 
qu  il  fortit  de  fon  polle  pour  attaqucr  avec 
la  plus  vivc  ardeur  les  troupes  Mexicaines 
qui  occupoient  la  chaulfcc.  I  Is  les  mcnerent 
tambour  battant  pendant  plus  d’une  lieue, 
en  forcant  tous  leurs  poftes ,  en  comblant 
les  retranchemens  &  les  ponts  a  melure  qu’ils 
les  emportoient ,  &  ils  arriverent  en  vain- 

queurs  a  la  hauteur  des  brigamins  que  je  lis 
roettre  a  l’ancre. 

XXV.  Refolus  d’attaquer  deux  petites 
tours  fur  le  bord  du  rivage  donton  pouvoit 
nous  incommoder,  je  defcendis  aterreavec 
trcnte  hommes,  dans  le  defTein  de  nous  cn 
emparer.  Les  ennemis  pour  defendre  ces 
deux  tours  s’oppoferent  d’abord  vigourcu- 
fement  a  notre  defcente;  mais  aprds  nous 
avoir  donne  beaucoup  de  peine  &  fait  cou- 
r?r  quelques  dangers  ,  ils  furent  contraints 
de  nous  ceder  du  terrein  &  d’evacucr  les 
deux  tours.  Je  fi$  defcendre  il  terre  aufll- 
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tot  trois  gros  canons  de  fer  queje  fis  poin¬ 
ter  avec  le  plus  grand  fucces  iur  la  chauf- 
fee  qui  conduifoit  a  Mexico ,  qui  etoit  cou- 
vertG  de  Mexicains,  &  flanquee  des  deux 
cotes  d’une  multitude  de  canots ;  cette  bat- 
terie  faifoit  de  merveilleux  efFets ,  lorfqu’elle 
devint  inutile  par  la  mal  -  adrefie  d’un  cano- 
nier  qui  mit  le  feu  a  notre  provifion  de 
poudre.  J’envoyai  iur  le  champ  un  brigan- 
tin  a  Iftapalapa  avec  ordre  d’en  apporter  la 
plus  grande  quantite  poflible. 

Ma  premiere  intention  avoit  ete  de  me 
yendre  a  Cuyoacan  pour  y  furveilier  la  gar- 
nifon  ,  &  pour  caufer  aux  Mexicains  les  plus 
grands  dommages.  Mais  mon  dernier  fucces 
me  fit  prendre  la  reiolution  d’etablir  mon 
quartier  aupr£s  de  ces  deux  tours ,  &  d  y 
fixer  les  brigantins  a  l’ancre.  Je  me  deter- 
niinai  alors  a  rappeller  auprbs  de  moi  la 
moitie  du  detachement  de  Cuyoacan  ,  & 
mes  cinquante  fantaffins  d’elite  que  j’avois 
confies  &  Sandoval.  Apr&s  avoir  pris  ces 
precautions ,  nous  nous  tinmes  neanmoins 
fort  heureufement  toute  la  nuit  fur  nos  gar¬ 
des  ,  car  nous  fumes  attaqu£s  vers  une  heure, 
par  une  multitude  incroyable  d’ennemis  & 
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do  canots  au  centre  de  notre  quarticr :  l’al- 
lanne  &  la  crainte  s’y  repandirent  prolnp- 
tement;  lcs  attaques  nocturnes  dcs  Mexicains 
y  paffant  pour  tres  -  redoutables,  j’y  mis 
vn  peu  plus  de  fang  -  froid  qu’un  autre  ; 
j’ordonnai  une  discharge  gOnerale  d’artillerie' 
&de  moulqueterie  des brigantins ,  quicontint 
les  Mexicains ,  &  je  combattis  ceux  qui  s’ap- 
procherent  davantage  d’une  maniere  ft  leg 
determiner  a  Ja  retraite,  &  ft  nous  ]ahTct 
tranquilles  1c  rcflc  dc  In.  nui^ 

^  Le  lendemain  ft  Ja  pointe  du  jour,  il 
m  arriva  quinze  arbalOtriers  ou  fufiliers,  & 
cinquante  fantaffins  arm  Os  d’epees  &  de  bou- 
chers,  du  detachement  de  Cuoyacan ,  lorf- 
quc  nous  en  etions  dejft  aux  prifes  avec  le* 
Mexicains  qui  nous  attaquoient  par  terre  & 
par  eau.  Leur  multitude  en  couvroit  la  fur- 
face,  leurs  cris  &  leurs  hurleinens  affreux 
auroient  fait  croire  que  l’univers  alloit  s’c- 
crouler.  Nousreunimes  nos  plus  grands  efforts 
fur  la  chauffee ;  nous  foretimes  d’abord  un 
retranchement ,  &  enfuite  un  pont  qu’ils 

avoient  abattu.  Notre  cavalcrie  &r  notre 
arullerie  firent  de  fi  grands  ravages ,  que  nous 
leg  foretimes  ft  la  retraite,  &  que  nous  les 
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pourfuivimcs  jufqu’a  la  premiere  maifoti  de 
Mexico.  Com  me  les  brigantins  ne  poavoieiit 
idler  que  d’un  c6t£  de  la  chauflee ,  &  que  de 
l’autre  les  Mexicains  nous  incommodoient 
beaucoup  de  lcurs  canots,  cn  nous  lancant 
dcs  pierres,  dcs  javelots,  &  dcs  ffeches ; 
je  lis  ouvrir  une  tranchee  au  travers  de  la 
chauflee  ,  pour  y  faire  paffer  quatre  brigan¬ 
tins  qui  obligcrent  tous  les  canots  a  s’abriter 
dans  l’int'6ricur  de  la  villc  &  a  ne  plus  faire 
de  courfes  de  l’autre  cote.  Les  huit  autres  bri- 
gantins  donnercnt  la  chaffe  aux  canots  &  les 
pourluivirent  jufqucs  dans  lc  port  ou  ils  en- 
troicnt  pclc  -  mc-le.  11s  n’avoient  pas  eu  juf- 
qu’ici  la  mSmc  hardicife,  par  rapport  ati 
peu  de  profondeur  de  l’eau  dans  certains  erf- 
droits,  &  aux  pieires  qui  fermoient  le 
paflage. 

Mais  ils  avoient  trouve  des  canaux  ap» 
profondis  pour  les  grcs  batimens  qui  lescon- 
duifirent  jufqucs  dans  Mexico,  ou  ils  cou- 
lerent  a  fond  une  partie  des  canots,  cn  bru- 
Serent  queiques  autres ,  ainli  que  plulieurs mat- 

ions  des  fauxbourgs. 

Lc  jour  fuivant ,  Sandoval  partit  avec 
foutes  les  troupes  nation  ales  ou  alliees  d  Ilia- 
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palapa  pour  Cuyoacan,  qui  n’cft  eloigne 
que  d’une  lieue  &  demie  de  la  tcrre-Ferme, 
a  laquelie  elle  communique  par  une  chauflee. 


A  peine  eut  -  il  fait  un  quart  dt  lieue  ,  qu’il 
fut  attaqud  par  les  ennemis  aupres  d’une  pe¬ 
tite  ville  qui  ,  quoique  b;ltic  fur  l’eau  ,  a 
dans  les  environs  quelques  portions  d’cfpla- 
nade  ou  la  cavalerie  pent  agir.  Malgre  la 
vivacitc  de  l’attaque j  Sandoval  fut  vain- 


queur  ,  cauia  ce  grandes  pcrtes  a  1’enncmi  , 
&  detruifit  de  fond  en  eomble  la  petite  ville 
bu  le  combat  s’etoit  cnga g6.  Les  Mexicans 
tie  trouverent  de  falut  qu’en  coupant  la 
chauflee  dans  leur  retraite.  Mais  dds  que  je 
lus  rimpoflibilitd  ou  1’infanterie  fe  trouvoit 
ae  pourfuivre  1’ennemi ,  j’y  envoyai  deux 
brigantins  pour  fervir  de  ponts ;  rinfanterie 
paffa  &  vint  fe  loger  a  Cuyoacan.  Sando¬ 
val  virit  me  joindre  a  la  tfite  de  dix  cavaliers, 
dans  le  terns  ou  nous  etions  occupy  a  com- 
battre  ;  ils  inirent  pied  a  terre  pour  nous 
aider  a  vaincre;  Sandoval  recut  un  coup  de 
flechc  con fider able  au  pied.  Un  grand  nom- 
bre  d  Efpagnols  fut  bleffe  dans  cctte  journee, 
mais  nos  pieces  de  canons,  nos  id  fils  &  nos 
arbaletres  hrent  de  fi  grands  effets,  que 
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l’ennemi  effraye  de  fcs  pertes ,  n’oi'a  parohtre 
davantage,  ni  fur  la  cliauflee,  ni  fur  les  canots. 
La  crainte  fucceda  dans  Ion  coeur  a  l’orgueil,  & 
pendant  fix  jours  qtie  continuerentles  in  ernes 
defavantages ,  i!  parut  de  plus  en  plus  abattu. 

Pendant  ce  tents  la  les  brigantins  rnet- 
toient  le  feu  a  toutes  les  habitations  dont  ils 


pouvoient  approcher  ;  ils  decouvrirent  un 
canal  qui  les  conduifit  fuccefiivement  des 
fauxbourgs  au  centre  dc  la  ville.  Ils  nous 
delivrerent  enfin  des  incurfions  des  canots , 
dont  aucun  n’ofa  paroitre  a  un  quart  de  lieue 
de  notre  quartier. 


XXVI.  Pierre  d’ Alvarado  commandant 
&  Tacuba,  me  fit  (avoir  que  les  Mextcams 
rnnfprvnieot  librc  d’un  cote  de  la  ville. 


toute  cfpece  de  communication  avec  la  Ter¬ 
re  -  Ferine ,  &  qu’il  etoit  necelfaire  de  les 

relfcrrer  de  ce  cote ,  &  de  leur  oter  cette 

communication  fi  je  voulois  enlever  toutes 
cfpeces  de  fecours  a  nos  ennemis  &  hater  le 
fucces  de  mes  delfeins.  J’ordonnai  a  Sando¬ 
val  tout  bleffe  qu’il  6toit ,  d’aller  etablir  fon 
quartier  dans  un  petit  village  fituS  au  centre 
de  ces  communications  &  a  lajondion  des 
deux  cliauiTees.  H  partit  avec  un  grand 
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tiombre  d’allies  ,  vingt-trois  cavaliers  >  cent 
Fantaffins  &  dix  -  huit  arbalStriers  ou  fuliliers. 
II  arriva  1c  lendemain  a  fa  deftination.  Par 
cette  manoeuvre  toutesles  communications  de 
Mexico  avec  la  Terre-Ferme  furent  intercept 
tees ,  &  la  place  fut  parfaitement  bloquee. 

Soutenu  par  un  grand  nombre  d’allies  % 
je  formai  le  projet  d’attaquer  la  place  &  d’y 
penetrer  le  plus  avant  qu’il  me  feroit  pofli- 
blc  ;  je  placai  mes  brigantins  montes  par  255 
Elpagnols,  des  deux  cotes  de  la  chauflee 
pour  foutenir  mon  attaque  :  je  tirai  un  ren- 
fort  de  Cuyoacan ,  &  a  la  tete  de  deux  cents 
Fantaffins  ,  dont  vingt-  cinq  fuliliers  ,  je  m’a~ 
vancai  fur  la  chauflee  qui  conduifoit  demon 
quartier  a  Mexico,  en  laiflant  a  Parriere- 
garde  pour  me  defendre  au  befoin,  une 
vingtaine  de  cavaliers  foutenus  de  plus  de 
dix  mille  allies  ,  contre  les  habitans  de  Su¬ 
ch  imilco  ,  Culuacan,  Iftapalapa,  Chilobufco, 
Mexicalfingo  ,  Guitaguacad  &  Mifquique  , 
qui ,  revokes  en  faveur  des  Mexicains  ,  pou* 
voient  m’attaquer  par  derriere. 

J’ordonnai  a  Sandoval  &  k  d’ Alvarado 
«de  faire  chacun  de  leur  cote  &  par  leur 
chauflee  la  mfime  manoeuvre  que  moi ,  pour 
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tficber  de  gagncr  le  plus  de  terrein  pofIibl£? 
Toutes  ces  difpofitions  faites  ,  jc  fortis  de 
mon  quartier  de  grand  matin  ;  nous  luivt- 
vnes  la  chauflee  ,  &  nous  tardames  peu  a 
trouver  devant  nous  unc  coupure  affez  large 
&  profonde,  defendue  par  un  bon  retran- 
chement.  Si  fattaque  fut  yigoureufe  ,  la  re;- 


liftance  futvive;  envain  aurions-nous  tente 
d’emportcr  ce  retranchemcnt  9  fi  rartillerig 
des  brigantins  n’en  eut  pris  les  defenfcurs 
enflanc  &  a  revers,  en  enfilant  les  parapets, 
II  fut  emporte  par  ce  moycn  &  nous  mar- 
chames  dela  fans  obftaclcs  ,  jufqu’a  Tentrea 
de  Mexico  ,  ou  nous  rencontramcs  de  nou- 
veaux  retranchemens  pratiques  derriere  un 
canal  dont  on  avoit  enleve  les  ponts ,  &  qu^ 
etoit  protege  par  les  tours  d’un  temple  bati 
a  chaux  &  a  ciment.  La  premiere  attaque 
fut  inutile  y  mais  a  Parrivee  des  brigantins , 
les  dangers  diminuerent ,  &  ce  pofte  impor¬ 


tant  fa  t  enleve  comme  le  premier:  les  Ef- 
pagnols  des  brigantins  fauterent  dans  le  re- 


tranchement  des  qu’ils  virent  que  les  Me- 
xicains  coni  men  coicnt  a  lacher  pied.  Les 
brio-antins  nous  fervireqt  de  pont ,  ainli  qu’a, 
plus  de  quatre-vingt  mille  allies.  Je 
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pombler  le  canal  &  tons  les  mauvais  pas  % 
avec  dcs  fafcines,  de  la  terre  &  des  picrrcs. 
Nous  cmportamcs  enfuite  le  rctranchcment 
dcs  Mexicains  dans  la  rue  principale  ,  avcc 
d’autant  plus  de  facilite  ,  qu’il  n’y  avoir 
point  de  canaux  011  de  fofies  pleins  d’cair 
pour  le  defendre.  Nous  pouffames  vigou- 
reufemcnt  les  cnncmis  jufqu’a  un  autre  pont 
qu'ils  avoient  emporte  ,  a  Texception  d’une 
poutre  fur  laquelle  ils  pafioicnt.  Des  qu’ils 
curent  traverfe  cette  poutre ,  ils  I’enlcverent 
promptemern  ,  &  allerent  fe  refugicr  derriere 
un  retraiachement  conftruit  cti  briqucs  oil 
nous  ne  pouvions  arriver  qu’en  nous  jettant 
a  Tcau  ;  la  manoeuvre  ptoit  dangcreufe  de- 
vant  des  cnncmis  vigoureux  qui  rempliffoient 
les  rues,  les.  maifons  &  les  tcrraiTes  ,  &  qui 
les  defendoient  avec  valcur.  Heurcufement 
il  nous  arriva  un  fecours  confiderable  do 
fuliliers  &  deux  pieces  de  canons  que  nous, 
pointftmes  de  maniere  a  enfiler  la  grande 
rue.  Ccs  deux  pieces  lircnt  un  effet  terrible  ^ 
&  quelques  Efpagnols  s'etant  apper^us  da 
defordre  affreux  ou  elles  jettoient  Fennemi  % 
{q  jetterent  a  1’eau  &  pafierent  de  l’autro 
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Ce  coup  hardi  en  impofa  aux^ennemis, 
ils  commencerent  a  lacher  pied  au  bout  de 
deux  heures  de  combat.  Peu  apres  ils  eva^ 
cuerent  lc  pollc  ,  les  rctranchemens  &  les 
terralles  ,  &  prirent  la  fuite.  Mon  detacher 
ment  pafla  en  enticr  de  1’autre  cote  du 
pont,  dont  je  fis  d’abord  combler  le  canal 
pour  pouvoir  avec  plus  de  facilite  rafer  le 
retranchement.  Nous  pouiTuivlmes  les  enne* 
mis  juiqu^a  un  autre  pont  eloigne  de  deux 
portees  de  fufil.  Le  pont  fitue  pres  de  la 
place  ou  font  eleves  le  plus  beaux  edifices 
de  Mexico ,  n’etoit  point  detruit  ;  parce 
que  les  ennemis  n’avoient  jamais  pu  imagi- 
mer  ,  non  plus  que  nous  -  m ernes  que  nous 
puiflions  en  un  feul  jour  >  leur  enlever  au^ 
tant  de  poftes  &  gagner  autant  de  terrein. 
Je  fis  pointer  une  piece  de  canon  que  je 
dirigeai  fur  le  milieu  de  la  place  remplie  de 
Mexicaiqs :  elle  y  fit  de  fi  prodigieux  ra¬ 
vages  ,  que  les  Efpagnols  de  concert  refo- 
lurent  de  profiter  de  la  frayeur  de  l’ennemi 
pour  l’emporter.  Etonnes  d'un  pareil  deffein, 
nous  voyant  fecondes  par  plus  de  quatre^ 
vingt  mille  Indians  qu’ils  n^auroient  pas  re- 
doutes  s’ils  avoient  ete  feuls  >  ils  prirent  la 
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fuitc  &  furent  pourluivis  jufques  dans  lcs 

temples  ou  ils  fe  refugicrent.  Nous  empor- 

tames  ce  temple  que  j’ai  compare  pour  la 

* 

grandeur  a  un  village  pcuple  de  cinq  cents 
habitant.  Nous  nous  y  arretames  quelques 
mo  mens  pour  y  repofcr  ;  rnais  lcs  Mcxicains 
nous  voyant  Ians  cavalerie  ,  revinrent  en  u 
prodigieuie  quantite,  qffils  nous  ch afferent 
dcs  tours,  &  de  Penccinte :  le  danger  croif- 
foit  a  chaque  inftant  ;  la  retraite  etoit  diffi¬ 
cile  &  naturellemeut  precipitee  ;  envain 
avions-nous  voulu  tenir  ferine  aux  portes 
clc  Pence une  ,  nous  en  fumes  chaffes  ;  pour- 
fuivis  d  abort!  dans  la  place  ,  nous  fumes 
contraints  clc  Pabandonncr  :  pouriuivis  apres 
dans  3a  grande  rue  ,  nous  fumes  obliges  d’y 
abandonner  la  piece  de  canon  que  nous  y 
avions  braquee.  Lbmpetuoiite  dc  Pennemi, 

1  orgucii  du  fucCes ,  rendoit  la  retraite  de 
plus  en  plus  difficile  ,  lorlque  Dicu  permit 
que  trois  cavaliers  parvinffent  jufqu’a  la 
piacc.  Lcs  ennemis  croyant  a  leur  afpeft 
qu’ils  etoient  fuivis  d’un  beaueoup  plus  grand 
nombre  ,  con  mencerent  a  fuir ,  lcs  Efpa- 
gnols  en  tuerent  quelques -uns  &  reprirent 
'ks  poffes  &  la  cour  du  grand  temple  doin 
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j’ai  parle  ci-devant.  Dix  a  douze  des  prin- 
cipaux  Mcxicains  s’etoicnt  rcfugies  dans  la 
tour  la  plus  elevee,  &  s’y  etoient  fortifier 
de  leur  rnieux  ;  il  y  avoir  plus  de  cent  de- 
gres  a  monter  pour  arriver  au  dernier  ctage 
quatre  ou  cinq  Efpagnols  entreprirent  d’y 
monter  &  reuffirent  dans  leur  projet,  mal- 
gre  la  vigoureufe  defenfe  des  allieges  qui  y 


perirent  tous. 

Cinq  ou  fix  cavaliers  joignirent  les  trois. 
premiers  &  tuerent  plus  de  trente  homines 
en  fortant  de  leur  embuicade.  Com  me  ia 
nuit  avancoit ,  je  fis  raifemblcr  les  troupes 
&  j'ordonnai  la  retraite  ;  nous  fumes  affaillis 
dans  ce  moment  par  unc  multitude  de  Mc¬ 


xicains  fi  confiderable ,  que  Ians  les  efforts 
de  la  cavalerie ,  nous  aurions  etc  tres-mal- 
traites.  Heureufement  que  j’avois  pris  la  pre¬ 
caution  pour  favorifer  mg  retraite  ,  de  repa- 
rer  tous  les  mauvais  pas  &  de  retabiir  les 
ponts.  Par  ce  moyen  la  cavalerie  manoeu- 
vrant  a  l’arriere  -  garde  avec  facilite  ,  couvrit 
nos  derrieres ,  contint  fennemi ,  &  cn  tua 
toujours  quelqucs-uns  a  coup  de  lance.  Les 
terrafles  de  Mexico  etoient  garnics  de  pierres. 
&  d’hommes  pour  les  lancer  dans  toute  1% 
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;ueur  de  la  rue.  II  auroit  fallu  combatirq 
ayec  inegalite  pendant  vingt  -  quatre  heures, 
fi  jc  n’avois  fait  doubler  1c  pas  pour  rejoin- 
dremon  quartier  par  la  chauffee  ,  apres  avoir 
fait  mettre  le  feu  a  tous  les  edifices  &  atou- 
tes  les  maiions  que  nous  pumes  aborder: 
malgre  racharnement  de  ■ Pcnnemi  dans  la 
pourluite  fur  -  tout ,  aucun  Efpagnoi  nc  perit 
dans  cette  journcc  ,  plufieurs  furent  aflez 
dangcreulement  blcffes  ,  &  nous  ffmes  aificz 
de  ravages  par  le  feu  pour  n’etre  plus  expo¬ 
les  au  dela  vantage  que  nous  eprouvions  de 
la  hauteur  des  tours  &  des  terralfes. 

Dans  la  meme  journec  Sandoval  &  d'A  1- 
varado  combattireut  chacun  de  leur  cote 
avccfucces:  au  moment  lc  plus  heureux  & 


reciproque  de  nos  ^vantages,  pendant  lc 
combat  ,  nous  nous  trouvames  peut  -  etre 
au  plus  a  une  lieue  les  un§  des  autres:  les 
Indiens  nos  allies  firent  dc  toutes  parts  des 
merv eilles,  &  n’effuycrent  ce  jour- la  que 
des  pertes  bien  legeres. 

XXVII.  Dorn  Fernand  ,  Cacique  de  Tcf- 
cuco  ,  tres- reconnoiffant  de  tout  ce  que  jV 
vois  fait  pour  lui  au  nom  de  Votre  Majeftc  , 
faiioit  les  plus  grands  efforts  depuis  long- 
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terns  dans  fes  provinces  &  dans  les  provinces 
voifines,  pour  nous  procurer  des  fecours 
&  des  allies.  II  determina  fept  freres  qu'il 
avoit  a  venir  me  joindre  avec  plus  de  trente 
mille  homines,  leves  dans  fes  terres.  11  don¬ 
na  le  commandement  a  Iftriiuchil ,  faine 
d’entr’eux  ,  jeune  ho  mine  de  vingt-trois 
ou  vingt  -  quatre  ans  *  plein  de  courage  , 
de  vertus  civiles  &  militaires  ,  egalement/aime 
&  craint  de  fes  troupes,  tandis  que  vingt 
mille  homines  joignoient  d’un  autre  cote 
mes  lieutcnans  -  generaux.  lftriiuchil  me  pre- 
fenta  fa  troupe  parfaitement  armee  a  lame- 
thode  du  pays.  Je  les  rcmerciai  de  lour  ge- 
ncrofite  &  de  lour  bonne  volonte  :  cc  iccours, 
en  me  prouvant  fattachement  de  dom  Fer¬ 
nand  ,  me  cau fa  autant  d’allegrefie  qu’il  alar- 
in  a  les  Mexicains  T  qui  vovoient  groffir  forage 
dc  jour  en  jour  ,  &  combattre  acbuellement 
contr’cux  leurs  vaffaux ,  leurs  amis  ,  leurs 
parens ,  lc  frere  centre  le  frere  ,  le  ills  cen¬ 
tre  le  pere  ,  &c. 

L’arrivee  de  ce  fecours  confiderable  de¬ 
termina  les  habitans  de  Suchimilco  &  d’O- 
tumba ,  a  venir  faire  leur  foumiffion  que 
JVreai  d’aatant  plus  volontiers,  que  le 
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corps  crarmee  que  j'avois  Cuyoacan, 
n’avoit  plus  ricn  a  redouter  par  cette  fou- 

million, 

D’apr&s  les  ravages  que  les  brigantins 
avoient  caufes  dans  Mexico ,  &  rinutilite  a 
laquelle  ils  avoient  reduit  les  canots ,  je  crus 
qu'il  fuffifoit  ,  pour  ina  defenle  &  pour  mes 
operations,  d'en  garder  fept.  J’en  envoyai  con- 
fequemment  trois  a  Sandoval  ,  &trois  a  d’Al- 
varado  ,  en  recommandant  aux  capitaines  qui 
les  commandoient;  i°.  de  croiler  fansceffe  d’un 
quartier  a  Tautre,  pour  cmpecher  les  Mexi- 
cains  de  fe  procurer  ,  par  leurs  canots ,  de 
beau  douce  du  lac  ,  &£  d^autres  provifions 
de  la  terre  -  ferme  ;  2°.  de  foutenir  les  trou¬ 
pes  dans  toutes  les  expeditions  qu’elles  ten*^ 
teroient  contre  les  ennemis  :  mes  ordres  fu- 
rent  executes  au  pied  de  la  lettre  9  &  les 
commandans  des  brigantins  ne  pafTerent  pas 
un  jour  ni  une  nuit  fans  caufer,  par  leurs 
manoeuvres  &  par  leurs  prifes ,  des  prejudi¬ 
ces  conliderables  aux  Mexicains. 

Ces  precautions  prifes ,  je  declarai  mes 
nouveaux  allies  que  je  comptois  attaquer 
Mexico  fous  deux  jours,  &  que  je  connoi- 
trois  par  les  troupes  auxiliaires  dont  ils  me 
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fecoureroient  *  le  dcgre  de  conliance  qu’oil 
pouvoir  mettre  en  eux.  Ils  promirent  de  fe 
rendre  en  grand  nombre  pour  executer  mes 
ordres.  J’ordonnai  aux  troupes  de  fe  tenir 
pretes.  Je  comrliuniquai  mori  plan  aux  chefs 
des  autres  quartiers,  &  aux  capitaines  des 
brigantins ,  en  leur  affign£int  leur  befogne  a 
chacun  en  particular, 

Le  lendemain  matin  ,  apres  la  meffe  & 
la  diftributioft  des  ordres  neceifaires  aux 
officiers ,  je  fortis  de  mon  quartier  ala  tetc 
de  vingt  cavaliers ,  de  trois  cents  fantaffms^ 
&  d’un  nombre  prodigieux  d'Indiens.  En* 
avancant  fur  la  chaufiee  ,  nous  rencontrames 
bientot  les  ennetnis  qui  nous  attendoient  en 
pouflant  de  grands  cris.  Pendant  les  trois' 
jours  que  les  hoftilites  reciproques  paru- 
rent  fufpendues  ,  les  Mexicains  s’etoient 
occupes  fans  ceffe  &  nettoyer  les  foiles  , 
les  canaux  &  les  retranchemens  que  nous 
avions  combles,  &  a  augmenter  les  diffi- 
cukes  ;  inais  les  brigantins  porterent  les 
premiers  coups  en  s’avancant  des  deux  c6- 
tes  de  la  chauffee.  Le  feu  de  l’artillerie  , 
de  la  moufqueterie  ,  &  Peffet  des  arbaletres* 
iirent  tant  de  ravages  parnii  les  enncmis> 
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que  1c  dcfordre  en  fut  une  iuite  neceflaire^ 
Lcs  troupes  des  brigantins  s’emparercnt  alors 
dcs  retranehemens  ,  &  facilitcrcnt  lcs  pafla- 
ges  aux  troupes  de  tcrrc.  Nous  pourfuiv!- 
mes  I’ennemi  de  pres  de  porte  cn  porte  ,  & 
iucceifivement  nous  le  chailames  dela  grande 
rue  ,  des  edifices  &  de  la  principale  place. 
J’ordonnai  aux  Efpagnols  de  s’arr£ter  dans 
le  cours  de  leurs  prolperites ,  tandis  que  je 
iaifois  combler  a  meiure,  pour  avoir  des 
communications  libres  ,  les  fofles  ,  les  canaux 
&  les  retranehemens  ,  par  plus  de  vingt 
mille  Indiens  qui  travaillercnt  jufqu’au  loir 
pour  remplir  mon  objet.  Pendant  ce  temsda* 
les  Eipagnols  ne  cefierent  neanmoins  decom* 
battfe,  de  faire  des  feintes  pour  attirer  1’en- 
nemi ,  de  lui  tendre  des  pidges ,  &  de  fc 
placer  dans  des  embufcades  oil  il  en  perit 
un  grand  noinbre.  Je  parcourus  moi  -  memc 
avec  de  la  cavalerie  ^  la  plus  grande  panie 
des  t ues  ou  il  n’y  avoit  point  de  canaux, 
&  a  coups  de  lances  nous  ex  ter  min  times  tous 
les  Mexicains  que  nous  rencontrtlmes.  Mai- 
gre  ces  violens  procedes ,  lcs  affieg&s  paroif- 
foient  toujours  determines  a  fe  defendre  juf- 
la  derniere  extrSmite :  il  ne  me  parvinfc 
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aucunes  propofitions  de  leur  part,  &  je  vis 
avec  peine  que  non-feulcment  nous  ne  pour- 
rions  point  recouvrer  les  richefles  que  nous 
avions  perdues,  mais  que  nous  ierions  for¬ 
ces  peut-  etre  a  ne  pas  laiffer  en  vie  un  feul 
Mexicain.  Plein  de  cctte  derniere  idee  qui 
me  caufoit  le  plus  cruel  chagrin,  je  me  de^ 
terminal  a  faire  un  dernier  efibrt  pour  les 
intimider  &  pour  les  amener  a  la  foumif- 
lion :  je  fis  bruler  les  repaires  de  leurs  ido- 
ks  ,  &  les  grandes  maifons  qui  ornolent  la 
place  ,  &  qui  nous  avoient  loges  autrefois* 
Ces  maifons  etoient  ii  vaftes  ,  que  dans  cha- 
cune  un  prince  avec  un  fervice  de  plus  de 
fix  cents  perfonnes,  auroit  pu  s’y  loger  a 

Taife. 

Jc  regrettois  infiniment  d’etre  force 
d’en  venir  a  de  pareilles  extremites  ;  mats 
je  favois  qu’elles  feulcs  etoient  capables  d’af- 
fiioer  &  de  rabattre  le  courage  de  nos  en- 
nemis  ,  qui  ne  purent  jamais  imaginer  que 
j^aurois  d’affez  grands  moyens  pour  m’em- 
parer  ,  en  fi  peu  de  terns  ,  du  quartier  de 

la  ville  le  plus  etendu. 

XXVIII.  Sur  la  fin  du  jour  ,  je  raffem- 
blai  mes  troupes  ,  &  j’ordonnai  la  retraite 
<  an 
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au  quartier  ;  a  peine  commcncimes  -  nous 
a  1’executer  >  que  les  Mexicains  nous  atta- 
querent  comme  de  coutume  :  la  facilite  que 
Ja  cavalerie  de  Tarriere  -  garde  avoit  pour 
manoeuvrer ,  caula  de  grandes  pertes  Pen- 
nemi  toutes  les  fois  qu’elle  faifoit  volte-face. 
Ils  pouflerent  de  grands  cris  comme  a  Por- 
dinaire  ;  mais  ils  montrerent  moins  de  cou¬ 
rage  a  la  vue  fur- tout  des  Indiens  de  Tc- 
fako  ,  de  Calco  ,  de  Suchimilco  &  d’Otutn- 
ba  qui  ,  de  leurs  sneiens  allies  ,  etoient 
devenus  leurs  ennemis  les  plus  acharnes. 
Ils  mettoient  tout  a  feu  &  a  fang  y  ils  fai- 
foient  retentir  le  nom  de  leurs  provinces  , 
&  montroient  aux  Mexicains  leurs  compa- 
triotes  coupds  par  quartiers  }  qu’ils  fe  pro- 
poioient  de  manger  le  foir  me  me  ou  le  Jen- 
demain  ,  &  ils  ne  rempliffoient  que  trop 
exaftement  leurs  menaces.  Nous  aliames  cher- 
cher  du  repos  dans  notre  quartier  apres  avoir 
combattu  ou  travaille  toute  la  journee.  Les 
brigantins  fe  retircrent  apres  avoir  parcouru 
une  partie  des  canaux  dc  la  villc  ,  &  brCde 
plus  dc  maifons  qu’il  etoit  poffible.  d’Al- 
varado  &  Sandoval  fe  retircrent  aulTi  de 
leurs  cot6s ,  apres  avoir  caufe  les  plus  grands 
do  mm  ages  &  Pennemi  comraun. 
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Le  lendemain  a  la  pointc  du  jour  ,  je 
retournai  a  la  ville  dans  le  me  me  ordre  que 
la  veille  ,  atin  de  ne  pas  laiffer  &  Tennemi 
le  terns  de  ruiner  nos  travaux  ,  &  de  le 
fortifier  de  nouveau.  Nous  trouvames ,  mal- 
gre  notre  diligence  ,  plus  des  deux  tiers  des 
canaux  &  des  fortes  nettoyes  ,  &  de  nou- 
velles  difficultes  a  franchir  ;  les  dirferens 
combats  ne  finirent  qu*a  line  heure  apres 
midi  ,  apres  avoir  epuif6  nos  munitions  en 
tout  genre  ,  &  avoir  afironte  de  nouveaux 
dangers  ;  puifque  nous  fumes  obliges  de 
traverfer  la  plupart  des  canaux  a  la  nage  n 
&  d’eprouver  n  fautre  bord  la  plus  vive 

refiftance. 

Votre  Majefte  pourra  defapprouver  ma 
conduite  a  la  lefture  des  nouveaux  dangers 
que  n  ous  courions  chaque  jour  pour  rega- 
gner  les  poftes  que  nous  avions  emportes  la 
veille  ;  Elle  pourroit  croire  avec  vraifem- 
blance  que  j’aurois  du  £tablir  mon  quartier 
dans  la  ville  ,  ou  garder  les  poftes  enleves 
par  des  detachemens  capables  de  contenir 
l’ennemi  \  car  ce  raifonnement  doit  £tre  dans 
la  bouche  de  tous  ceux  qui  ne  connoiflent 
point  le  terrain  ,  mais  je  prierai  Votre  Majei- 
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te  de  reflechir  fur  la  faulfete.de  cette  com- 
binaifon.  Si  j’avois  etabli  mon  quartier  au 
centre  de  la  ville  ,  dans  la  place  ,  dans  les 
temples  ou  dans  les  maifons  lufceptibles  de 
d etc nles  ,  j*9urois  6t&  attaque  a  toutc  hcure 
du  jour  &  de  la  nuit ,  &  de  toute  part  ;  je 
il  aurois  pas  (he  certain  de  refifier  avec  mon 
peu  de  monde ,  a  tartt  d’afiauts  multiplies  , 
j'aurois  excede  les  troupes  de  veilles  &  de 
precautions,  ou  j’aurois  ete  furpris.  Je  n’au- 
rois  pu  repondre  toujours  de  la  valeur  & 
de  l’intelligence  de  tons  les  chefs  ,  dotit 
quelques  -  uns  ,  faute  de  precautions  ,  au- 
roient  pu  me  lahTer  entamer  dans  quelques 
parties.  Enfin  qu’aurois-je  fait  le  lcnde- 
main  avec  des  foldats  ,  qui  auroient  pafie 
plufieurs  nuits  de  fuite  fous  les  armes  1  Si 
on  applique  les  monies  principes  aux  gros 
detachemens  qui  auroient  ete  neceflaifes  a 
la  conlervation  des  retranchemens ,  des  ponts, 
&c.  ,  on  fera  egalemeiit  cotlvaincu  de  la 
faute  que  j’aurois  commife.  Des  foldats  qui 
ont  combattu  tout  le  jour  ,  &  qui  font  ex- 
cedes  de  fatigues  ,  ont  befoin  de  repos  ; 
leur  confier  des  podes  ,  *  ja  longue  ,  e’eff 
fe  cornmettre  ,  &  je  voulois  ,  Sire  ,  vous 
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bien  fcrvir  &  conferver  ma  gloire.  Ayant 
employe  toute  la  journee  a  combattrc  ou  t\ 
eombler  les  fofies  ,  les  canaux  ct  les  retran- 
chcmens ,  a  peine  eillmes  -  nous  te  terns  d’em- 

porter  deux  autrcs  ponts  du  cote  de  Tacu- 
ba  ,  &  de  mettre  le  feu  a  un  grand  nom- 
brc  de  maifons  :  aux  approchcs  de  la  nuit  , 
j’ordonnai  la  rctraite  ,  &  nous  nous  trou- 
vamcs  comme  a  l’ordinaire  ,  expofes  aux 
attaqucs  de  l’enncmi  qui  fembloit  refcrver 
route  fa  valcur  &  fon  adivite  pour  l’inftant 
oil  nous  ^executions  :  il  nous  pourfuivoit 
avcc  acharnemcnt  ,  &  nous  n’obtenions  d'a- 
vantagcs  fur  cux  quc  par  des  rules ,  des  etn- 
bufcades  ou  des  manoeuvres  de  la  cavalerie 
qui  cnveioppoit  &  enlevoit  les  Mexicains  qui 
s’expofoient  le  plus.  Malgre  tous  les  defa- 
vantagcs  qu’ils  elfuyoient  ,  ils  ne  ceffoient 
jamais  de  nous  harceler  que  nous  ne  iudions 

hors  dc  la  ville. 

A  mon  arrivee  au  quartier ,  je  recus  des 
depeches  de  Sandoval  &  d’ Alvarado  qui 
m’apprirent  lcurs  fucces.  Us  avoient  cnleve 
plufieurs  poftes  a  l’ennemi ,  &  plulieurs  ponts , 
comble  des  foffes  &  des  canaux ,  tuc  ou  fait 
prifoanicrs  beaucoup  de  Mexicains,  al’atde 
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des  brigantins  qui  avoicnt  fupericurcmcnt 
manoeuvre. 

XXIX.  Tous  les  habitans  d’lftapalapa  i 
d’Orchilobufco  ,  dc  Mexicacingo  ,  dc  Culua- 
can,  de  Mezquique,  de  Cuitaguaca,  &  des 
villes  fituees  fur  le  lac  d’eau-douce  ,  qui  juf~ 
qu>ici  avoicnt  rcfufd  de  fe  foumettre  ~  mai& 

i  * 

qui  nc  nous  avoicnt  point  attaques ,  voyant 
ks  vicloires  accumulees  que  nous  rempor- 
tions  fur  lcs  Mexicains  ;  &  craignant  nos 
ravages  ou  ceux  de  nos  allies ,  vinrent  me 
fupplier  de  leur  pardonner  &  de  recevoir 
leurs  foumiffions  ,  que  j’acccptai  aux  condi¬ 
tions  de  m'aidcr  de  leurs  canots  &  de  leurs 
foldats  ,  a  prendre  Mexico  que  je  voulois 
abfolument  r£duire  de  gre  ou  de  force.  Je 
les  chargeai  encore  de  conftruire  des  deux 
cotes  de  la  chauffee  dans  mon  quartier,  des 
maifons  capahles  de  loger  les  Efpagnols  & 
les  Indiens  occupes  fpecialement  a  lcs  fer- 
vir  y  &  dont  le  nombre  pouvoit  aller  a  deux 
mille.  Ils  accepterent  mes  conditions ,  & 
preparerent  en  toute  diligence  leurs  canots  & 
leurs  troupes  :  ils  tranfportcrcnt  cn  peu  de 
terns  les  bois ,  les  briques  &  les  materiaux 
P^opres  a  conftruire ,  &  ils  travaillerent  avec 
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tant  d'ardeur  &  tant  de  zelc ,  qu'cn  tr£s  pea 
de  terns  ,  ils  conftruifirent  des  deux  cotes  de 
la  chauilee ,  deux  rangs  de  maifons  folides 
&  commodes  qui  formerent  une  rue  de  qua- 
tre  portees  de  fufil  de  longueur,  large  &£ 
bien  percee  ,  ou  finfanterie  &  la  cavalerie 
pouvoient  marcher  avec  aifance,  Ils  nous  four- 
nirent  en  outre  des  comeftibles  de  toute 
efpece,  &  fur-tout  du  poiffon  &  des  eeri- 
fes ^  dont  la  recolte  eft  ordinairement  fi  abon- 
dante,  qu’elle  peut  fuffire  pendant  fix  mois 
au  double  des  habitans  de  qcs  contrees. 

Nous  etions  entres  plufieurs  jours  de  fuite 
dans  Mexico  ,  quatre  fois  nous  avions  repete. 
les  feenes  fanglantes  que  j'ai  ci  -  devant  decri- 
te$  ;  une  partie  de  la  ville  etoit  brulec  ,  la 
plupart  des  terraffes  etoient  renveriees  les 
obftacles  de  la  nature  &  de  fart  etoient  fur- 
montes  :  toujours  vainqueurs  ,  nous  avions 
£crafe  les  ennemis  par  notre  artillerie  &  par  la 
moufqueterie  ;  j’imaginois  confequemmcnt 
qu’ils  viendroient  de  jour  en  jour  me  deman- 
der  la  paix  0  &  mon  coeur  defiroit  fans  ceffe 
de  leur  part  une  demarche  que  tout  devoit 
leur  infpirer.  Indigne  dc  leur  obftination  ,  je 
crus  devok  les  ferrer  dc  plus  pres  &  les  reduire 
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aux  plus  dures  extr£mite$  :  je  me  detcrminai  * 
en  confluence  &  faire  mouvoir  toutes  mes 
forces  en  mSme  terns  ,  pour  attaquer  Mexico 
par  cinq  endroits  differens.  Sandoval  &  d’Al- 
varado  attaquerent  chacun  de  leur  c6te  ,  tan- 
dis  que  par  deux  autres  une  multitude  innom- 
brable  de  nos  nouveaux  allies  ,  montes  fur 
plus  de  quinze  cents  canots  *  &  precedes  a 
chaquc  point  d’attaque  par  trois  brigantins, 
attaquerent  des  deux  cotes  de  la  chaulfee  ,  & 
firent  le  tour  de  la  ville  en  mettant  le  feu  par 
tout.  Quant  a  moi ,  j’y  entrai  alat£tc  de  Te- 
lite  des  troupes  par  la  principale  rue  ,  avec 
I’intention  de  parvenir  a  etablir  par  la  rue  de 
Tacuba  une  communication  sfire  avee  d’Al- 
varado  ,  de  laquelle  j’efp£rois  les  plus  grands 
avantages.  Je  nc  trouvai  point  d’obftacles 
jufqu’a  la  grande  place  ;  mais  nous  aviom  fept 
pontsau  -  delaqui  ne  pouvoient  6tre  rempor* 
tes  fans  peril.  Je  detachai  un  officier  &  foi* 
Xante  -  dix  hommes  que  je  fis  foutenir  par  fix 
cavaliers  &  dix  ou  douze  mille  Indiens ,  a  l’ef- 
fet  d’occuper  une  rue  queje  lui  defignai.  J’en 
detachai  un  autre  avec  de  pareilles  forces  , 
pour  s’emparer  d’une  autre  rue  quietoit  k  ma 
gauche  *  &  je  marchai  droit  a  la  rue  de  Tacu- 
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ba  entre  ces  deux  detachemens  avec  le  refte 
des  troupes  :  nous  emportames  trois  ponts  * 
dont  nous  fimes  combler  les  foffes  ce  jour  -la* 
Nous  remimes  la  partie  pour  les  autres  au  len- 
demain  ,  parce  qu’il  etoit  tard  ,  &  nous  nous 
retirames  cn  apprenant  que  tout  nous  avoir 
reufli  dans  cette  journce  ,  &  que  de  route  part 
on  avoit  obtenu  des  fucces  &  emporte  da 
butin. 

Le  lendemain  la  manoeuvre  de  la  veil! e 


recommenca  avec  des  fucces  plus  eelatans  eru 
core  ;  Pennemi  n’ofoit  plus  tenir  ,  &d’ Alva¬ 
rado  le  preffoit  vivement.  Les  trois  quarts 
dela  ville  ctoient  emportes.,  &  je  m’attendois 
a  chaque  inftant  a  recevoir  des  proportions  de 
paix  ;  mais  perfonne  ne  parut  &  nous  retour- 
names  dans  nos  quartiers  pleins  d’aHegreffe  de 
nos  fucces  :  elle  n’etoit  alteree  que  par  le  dela-, 
grement  d’avoir  a  faire  a  un  enne-mi  qi  i  , 
dans  Pimpuiffance  de  fe  defendre  deformais , 
preferoit  encore  la  mort  a  la  foumiffion. 

XXX.  Dans  ces  derniers  jours  Alvarado 


s’etoit  empare  de  plufieurs  ponts  qu’il  avoit 
tente  de  conferver  par  des  detachemens  ,  des 
fentinelles  &  des  vedettes  qui  furchargeoicnt 
de  fervice  &  de  fatigue  fon  corps  d’armee  : 


A 
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pour  eviter  deformais  un  inconvenient  aulli 
fachcux  ,  il  refolut  de  changer  dc  quarticr  & 
de  tranlportcr  le  lien  dans  la  grande  place  cn- 
touree  d’arcades  ,  qui  fervoit  de  marchc  aux 
Mexicains  :  pour  y  parvenir  il  falloit  encore 
forcer  quelques  retranchemcns  &s’emparcr  de 
plufieurs  ponts ;  les  diiiicultes  ne  le  rebutcrcnt 
point  ,  il  profita  en  habile  homme  du  decou- 
ragement  ou  nos  fucces  avoient  jette  l’ennemi  , 
&  attaquaavec  beaucqup  de  vivacite  un  pofte 
defend  11  par  un  fofie  ou  canal  dc  foixante  & 
oix  pieds  de  large,  dont  ii  s7cmpara  a  l’aide 
des  brigantins :  ielon  ma  methode  ,  ii  faiifoir 
avec  la  plus  grande  diligence  com  bier  le  foffe 
pour  faciliter  le  p adage  odes  manoeuvres  dc  la 
cavalerie  ,  de  qui  leul  dependoit  les  plus 
grands  fucces  dc  cette  guerre  ,  lorfque  les 
adieges  ,  qui  n’appercurent  de  -leur  cote  que 
quarante  ou  cinquante  Eipagnols ,  les  char- 
gcrent  avec  tant  de  furic  avant  que  le  paflage 
fut  praticable  qu’ils  les  contraignircnt  a  fuir 
&  a  fe  jettcr  a  Teau  ,  avec  perte  de  quatre 
Efpagnols  ,  &  de  quelques  Indiens  qu’ils  iirent 


pnionnicrs 
ii 


^  i  t 


&  qu’ils  allercnt  a  l’inftant  iacri- 
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fon  quartier:  a  peine  etois-je  arrive  dans  le 
mien  ,  que  j’appris  cet  evenement  d^autant 
plus  malheureux  ,  qu*il  devoit  encourager 
Pennemi,  &  lui  perfuader  que  nous  rfaurions 
jamais  la  hardiefie  de  le  forcer.  Alvarado 
n’avoit  tente  fon  entreprife  ,  que  par  rapport 
a  nos  fucces  ,  a  la  timidite  &  a  la  foible ffe  des 
ennemis  ,  &  a  Pimportunite  de  fes  foidats  , 
qui  ne  ceffoient  de  Texciter  a  s’emparer  d’un 
pofte  qui  leur  ouvriroit  le  chemin  du  grand 
marche  ,  dont  la  prife  d6cidero.it  celle  de 
Mexico  ,  puifque  cette  place  en  faifoit  route 
la  force  ,  &  que  les  Mexicains  y  fondoicnt 
routes  leurs  efp6rances.  Un  point  d’honncur 
favorable  au  fucces  ,  excitoit  les  troupes 
d1  Alvarado  ;  ils  me  voyoient  combattre  rous 
les  jours  avec  avantage  les  Mexicains  ,  ils 
craignoient  que  je  ne  m’emparafle  avant  eux 
de  cette  place  ;  &  comme  ils  en  etoient  beau- 
coup  plus  pres,  leur  amour-propre  les  cn- 
gageoit  a  proffer  d’ Alvarado  a  les  mencr  a 
Pennemi. 

Cetoit  dansmon  quartier  les  mimes  roili- 
citations  ;  tous  les  Efpagnols  me  preffoient  vi- 
vement  de  penetrer  par  Pune  des  trois  rues 
qui  aboutifieut  a  ce  marche  ,  en  m’ailurant 
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que  nous  ne  trouverions  point  dc  refinance  ; 
&  en  reprefentant  qu’une  fois  maltres  dc  cc 
pofte  ,  nous  aurions  bcaucoup  moins  de  fati* 
gues  &  de  travaux  a  Supporter.  Jc  m’excuiai 
de  mon  mieux  fur  le  refus  d’adherer  a  leurs 
propofitions  &  a  leurs  delirs.  Jc  cachois  lc 
veritable  motif  de  ma  reiiftance  ,  &  je  nc  leur 
expoiai  point  les  dangers  que  nous  avions  a, 
courir  pour  y  arriver  ,  par  la  quantite  de  ter- 
raffes  y  de  ponts  y  de  folles  ,  dc  retranche* 
mens  que  nous  devious  traverler  ,  puifque 
chaque  mail  on  dont  nous  voulions  nous  em- 

parer  ,  formoit  a  elle  feule  une  ifie  bien  de- 
fendue. 

Je  partis  le  lendemain  de  fechec  d’Alva- 
rado  y  pour  aller  dans  ion  quarticr  ,  lui  re  pre¬ 
senter  fon  imprudence  ,  reconnoitre  l’etat 
aauel  des  chofes ,  fes  progres  &  fa  pofition, 
afin  dc  lui  donner  les  ordres  les  plus  utiles  a  la 
surete  y  &  les  plus  nepeffaires  pour  incommo- 
der  les  Mexicains. 

A  mon  arrivee  ,  je  fus  tres  -  etonne  de  fes 
fucces  &  de  la  proximite  oil  fon  qu artier  etoit 
de  Mexico  :  la  i atisFaddt ion  que  j’en  reflentis 
dimmua  de  bcaucoup  a  mes  yeux  l’etendue  de 
la  fame  qt.e  je  croyois  qu’il  avoit  commife  ; 
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&  apres  avoir  conferc  iur  ce  qui  lui  reftoit  a 
faire  ,  je  irfen  retournai  a  mon  quartier. 

Js  recommencai  mes  in  cur  lions  dans  la 
ville  par  les  mSmes  points  ofi  j’y  avois  deja 
penetre  tant  de  fois.  J’attaquois  dans  fix  en- 
droits ,  au  moyen  du  partagc  dc  mes  brigan- 
tins  6c  de  trois  dctachemens  que  je  faifois*. 
Chaque  jour  ctoit  lignale  par  de  nouveaux, 
avantages  ,  par  la  mort  ou  lapriie  d’un  nom* 
bre  confiderable  de  Mexicains  ,  &  par  les  ren- 
forts  que  je  recevois  de  toute  part ;  je  difier 
rois  neanmoins  de  latisfaire  aux  deiirs  que  me 
temoignoient  a  chaque  inftant  les  Eipagnols 
de  penetrer  plus  avant  dans  la  ville  ;  j  auroiS 
prefere  aux  rifques  de  cette  etxtreprife  la  iou- 
miffion  des  Mexicains ,  &  je  voulois  parvenir 
a  vaincre  fur  cet  objet  leur  opiniatrete.  Les 
importunites  redoublerent  de  toutes  parts  : 
les  Efpagnols  ,  qui  combattoient  continuelle- 
mem  depuis  vingt  jours  ,  defiroient  trouver 
enfin  le  terme  de  tant  de  dangers  6c  de  li  gram 
des  fatigues.  Pour  moi ,  I’efpoir  de  reduire  les 
Mexicains  par  la  faim  &  la  loit ■>  quand  une 
fois  je  ferois  maitre  de  la  place  du  grand  mar- 
die  ,  me  determina  enfin  pour  1  attaque ,  en 
prenant  auparavant  des  mciurcs  avec  mes  deux 
lieutenans-gencraux. 
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Lc  lendctnain ,  j'affemblai  un  confcil  dc 
guerre  dansmon  quarticr  :  il  y  fut  refolu  d’at- 
taquer  le  jour  fuivant  Mexico  de  toutes  parts 
&  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  empor- 
ter  les  poftes  qui  nous  feparoient  de  la  grande 
place,  ou  nous  voulions  nous  loger.  Je  fis 
prevenir  Sandoval  &  d’Alvarado  de  la  deci- 
fion  du  confeil ,  &:  jc  leur  fis  remettre  par  ecrit 
3e  plan  de  conduite  qu’ils  devoient  obferver 
chacun  de  leur  cote  :  Sandoval  devoit  join- 
dre  le  jour  dc  Paction  Alvarado  avec  dix  cava¬ 
liers ,  quinze  fufiliers  &  cent  fantaffins;  il  de¬ 
voit  laiffer  dix  autres  cavaliers  en  embufeade  ^ 
&  ordonner  au  refie  de  Ion  detachement  de 
faire  femblant  de  fe  retirer  avec  tous  les  baga- 
ges  pour  attirer  au-dehors  Fennemi ,  qui ,  d’a- 
pres  cette  manoeuvre  ,  devoit  neceffaircment 
faire  dc  ce  cote  - la  une  nombreul  e  for  tic ,  que 
la  cavalerie  chargeroit  &  terns  &  vigoureufe- 
ment  :  Sandoval  devoit  en  outre  proteger  les 
attaques  d  Alvarado  avec  les  fix  brigantins* 

fur -  tout  au  pofte  intereflant  oii  ce  general 
avoit  recu  un  echec  :  il  devoit  combler  ce 

pofte  avec  le  plus  grand  foin  ,  dds  qu’il  l’au- 

roit  emportd ,  &  nc  devoit  point  faire  un 

pas  fans  applanir  toutes  les  difficultes ,  fans 
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affurer  leurs  communications  &  leurs  fetrai- 
tes ,  &  fans  faciliter  toutes  les  manoeuvres  de 
la  cavalerie.  Ils  devoient  enfuite  tocher  de 
s’emparef  de  la  grande  place  ,  fans  s’expofef 
le^erement  &en  manoeuvratlt  avec  la  circonf- 
pedlion  qui  indique  le  talent  &  1&  prudence  $ 
tandis  que  je  fcrois  de  in  on  cote  les  plus  grands 
efforts  pour  parvenir  au  meme  but. 

Je  lcur  envoyai  uti  fecond  ineffage  de 
deux  aides-de-camp,  pour  leur recotnmatt- 
dcr  de  ne  point  chercher  a  gagner  un  police 
de  terrein  od  ils  auroient  couru  destilques; 
qu’un  echec  dans  pareille  entrepfife  leroit 
tres  -  prejudiciable  ;  que  je  leur  faifois  faire  ce§ 
obfervations  par  rapport  a  leur  valeur  qui 
pourroit  les  precipiter  dans  les  plus  grands 
dangers  au  peril  de  la  vie  ,  par  le  feul  defir 
d’ex6cuter  mes  ordres  ou  de  prevenir  mes  in¬ 
tentions;  je  leur  fis  demandef  paries  mcmes 
dmiffaires  un  fecours  de  foixante  ou  quatre- 
vingts  homines  pour  le  lendemain  „  parce  que 
devant  former  plufieuts  attaques  ,  ils  me  fe- 
roient  plus  utiles  qu’S  ces  g6neraux  ,  qui  r£unis 
n*en  formeroient  qu’une  leule. 

XXXI.  Les  ordres  donnes  ,  comme  je 
viens  de  le  dire  ,  le  lendemain  d  la  pointe  du 
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jour ,  les  brigantins  ,  fuivis  de  plus  de  fept 
milie  canots,  partirent  pour  leur  deftination  : 
je  partis  en  mfime  t?ms ,  i  la  t£te  de  vingt- 
cinq  cavaliers  ,  fuivis  de  toute  Pinfanterie 
Efpagnole  &  alliee.  Entrd  dans  Mexico  ,  je 
diviiai  ,  d’apres  la  nature  du  terrcin  ,  mes 
forces  de  la  maniere  fuivante  :  de  la  place  que 
nous  avions  plufieurs  fois  conquife  ,  on  trou- 
vetroisrues  differentes  dirigees  fur  la  place  du 
grand  inarche.  Je  confiai  Pattaque  de  la  rue 
du  centre  ,  la  plus  large  &  la  plus  direfte  , 
au  treforier  de  Votre  Majefte  ,  ayant  fous  lui 
dix  cavaliers ,  foixante-dix  fantaftlns  &  plus 
de  vingt  milie  Indiens ,  avec  ordre  de  mar¬ 
cher  prudemment  &  de  combler  les  fofles  & 
les  retranchemens  ,  &  mefure  qu’il  s’empare- 
roitd  e  quelques  ponts  ou  d’un  pofte.  Je  con¬ 
fiai  Pattaque  de  la  rue  a  droite  ^  comme  la 
moins  dtroite  ,  k  deux  capitaines  comman¬ 
dant  quatre  -  vingts  homines  &  plus  de  dix 
milie  allies ,  avec  ordre  de  placer  k  Pentree 
de  la  rue  deux  groffes  pieces  de  canon  de  fer 
&  huit  cavaliers  pour  les  garder  ;  &  je  me 
fervai  le  pofte  le  plus  epineux  dans  Pattaque 
de  la  rue  la  plusetroite  quejeme  preparai  de 

fuivre  avec  vingt -cinq  fuiiliers  ?  foixante* 
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quinze  fantafims  &  un  grand  nombrc  d’allies  : 
jc  placai  a  Tentrce  de  la  rue  huit  cavaliers  9 
avec  ordre  de  temr  ferine  &  de  ne  iaire  aucuti 
rnouvement  •>  ni  pour  avancer  ^  ni  pour  me 
luivre  ,  que  je  ne  leur  en  envoyalfe  1’ordre  ; 
jc  mis  pied  a  terre  ,  &  nous  nous  approcha- 
mcs  d’un  retranchement  pratique  par  les 
Mcxicains  au  bout  d’un  pont ;  nous  leur  enlc- 
vames  ce  pofie  au  moyen  d’une  petite  piece 
de  campagnc  ,  qui  fit  de  merveilleux  effets ; 
je  paffai  a  la  tete  des  fufiliers  &  des  arbal£triers 
fur  une  chauffee  qui  etoit  rompue  en  deuxou 
trois  endroits. 

Les  ennemis  etoient  attaques  en  quatreou 
cinq  points  differens ,  &  chaffes  de  terraiTe  en 
tcrraffe  ,  de  retranchement  en  retranchement 
par  un  nombre  prodigieux  d’Indiens ;  pouf 
nous  ,  mahres  de  deux  ponts  ,  des  poftes  les 
plus  importans  &  de  la  chauffee  ,  nous  ne 
nous  attcndions  pas  &  une  grande  refi  fiance  de 
la  part  des  ennemis.  En  me  portant  cepen- 
dant  avec  vingtEfpagnols  dans  une  petite  ]fie> 
je  m’aopercus  qu’une  portion  d'Indiens  6toit 
aux  prifes  &  pele  mele  avec  les  IViexicams 
que  de  terns  en  terns  ceux  -  ci  les  prefibient  fi 
vivement  ,  qufils  obligeoient  les  Inditns  de 
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fc  jctter  a  l’eau  :  je  me  mis  en  devoir  dc  les 
foutenir,  ils  retournercnt  ii  la  charge.  Jecon- 
tenois  d’aillcurs  les  enncmis  qui ,  par  des  rues 
detournees  ,  pourroient  cntreprendre  dc  pren¬ 
dre  a  dos  les  Efpagnols  qui  gagnoi'ent  beau- 
coup  de  terrein.  Ccux  -  ci  m’en voyerent  aver- 
tir  de  lcurs  iucces  ,  du  peu  d’cloignement  oii 
ils  le  trouvoient  du  grand  marche  ,  &  de  la 
efolution  qu’ils  avoient  formic  d’y  parvcnir , 
puifqu’ils  entendoient  combattre  de  l’autrc 
cote  le  corps  des  deux  generaux  ,  &  quc 
d  aillcurs  ils  avoient  allure  leur  retraite ,  en 
cas  d  echec  ,  par  des  communications.  Crai- 
gnant  qu’ils  ne  combattiffent  fans  ordre  ,  cu 
<ju  ils  n  euffent  pas  comble  bicn  cxaelcment 
les  fofies  &  les  Canaux  qui  etoient  derriere 
eux,  je  me  rendis  a  leur  pofte  ;  je  trouvai 
eflectivemcnt  un  Ioffe  de  douzc  pieds  de  lar¬ 
ge,  &  de  plus  de  dix  pieds  de  profondeur  , 
paffe  avec  precaution  fur  des  poutres ;  mais  la 
.victoire  qu  ils  regardoient  commc  ceriaine. 
les  avoit  aveugles  au  point  de  negliger  de 
combler  le  canal.  A  mon  arrivee  a  cc  pofte 
de  douleur  ,  j’appercus  d’abord  des  Efpa¬ 
gnols  &  des  Indiens  chargis  vigoureufement , 
&fuyam  avec  precipitation  :  je  leur  criois  dc 
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'tenir  bon  ,  lorfque  jc  vis  le  canal  retnplt 
d’Efpagnols  &  d’alli£s  tu6s  ,  noyes  ou  pns 
par  des  Mexicains  months  iur  des  canots. 

Le  combat  etoit  fi  vif,  le  carnage  fi  grand  , 
&  le  defordre  tel  ,  que  je  refolus  d’arrcter 
l’ennemi  ,  &  de  fauver  mes  compagnons  ou 
de  mourir  en  corr.battant.  Nous  tcndimcsla 


main  d^abord  a  tons  ceux  qui  fe  noyoient ; 
ils  fortoient  de  l’cau  ou  blefics  ou  a  dcmi 


r* 


faifois  retirer  fur  les  derricrcs  le  plus  prompte- 
mcnt  qu’il  etoit  poffib’e.  Pendant  ce  tems-!a  , 
les  ennemis  fc  ralTemblcrent  en  fi  grand  nom 
bre ,  que  je  fus  cnvcloppd  de  toute  part  avcc 
mon  detacbemcnt  de  quinze  bommcs  ,  fans 
nfetrc  aucunement  appercu  du  danger  que  je 
courois  moi  -m£me  par  mon  application  a  fe- 


counr  les  nialhcurcux. 

Pluiieurs  Mexicains  avoient  deja  la  main 
fur  moi  ,  &  m'auroicnt  fans  doute  fait  prifon- 
nier ,  fans  la  valeur  d’un  officier  qui  m’accom- 
pagnoit  toujours  ,  &  le  ddvouement  d  un 
jeune  foldat  de  fa  compagnie  ,  qui  s’expola 
a  la  mon  ,  &  qui  la  recut  pour  me  fauver. 

Les  Efpagnols  fe  retirerent  par  une  chnuf- 
fec  fort  etroite  &  a  fleur  d’eau  ,  ainfi  que  nos 
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allies.  Lc  paffage  pn  etoit  tellemcnt  obfirucA 
que  les  Mexicains ,  dans  leurs  canots,  en  tue- 
tent  &  fircnt  autant  de  pfiforiniers  qu'ils  crt 
voulurent  ,  fans  pouvoir  m’y  oppofcr.  Le 
capuaine  qui  m’accompagnoit ,  me  follicitoit 
Vivement  de  me  retircr  ,  &  me  rcprefentoit 
que  iansmoi  ,  pcrfonnc  nepouvoit  echapper. 
Me  voyant  infenuble  a  fesprieres  ,  il  fe  deter- 
lnina  a  vaincre  mon  opiniAtretd  par  ]a  force  i 
il  me  pm  dans  fes  bras  ,  &  A  Paide  de  plufieurs 
Efpagnols  ,  il  m’enleva  d’un  endroit  peril- 
leux  ou  j’aurois  beaucoup  mieux  aime  rece^ 
Vmr  la  mort.  Voyant  qu’il  falloit  obeir  a  Tim- 
perieufe  loi  de  la  neceilitd  ,  je  cedai  aux  defirs 
de  mes  cotnpagnons ;  je  leur  promis  de  me  re- 
urer  ,  &  je  les  priai  de  permettre  au  moins  que 
ce  foit  l’epee  a  la  main  ,  ils  fe  rendirent  a  mes 
promeffes.  Serres  de  pres  par  les  cnnemis, 
aous  nous  renrions  en  braves  gens ,  lorfqu’un 
de  nos  cavaliers  arriva,  &nous  ddbarraffa  un 
peu  jufqu'au  moment  od  il  recut  d’une  terraffe 
peu  elevee  ,  un  cdup  de  lance  dans  lc  col 
qui  le  contraignit  A  s’en  aller.  Nous  foutinmes 
avec  fermetd  les  vigoureux  efforts  de  Penne- 

r  U'  f*  Ce  qUC  tOUteS  nOS  trouPes  fu^nt- 

l^retd,  quoiqu’il  fbt  prefqu’impoffible  de 
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marcher  fur  la  chauffee  ,  tant  elle  etoit  glif~ 
fame  par  la  boue  &  par  Peau  qu’y  apportoient 
les  foldats  qui  fouvent  etoient  dans  le  cas  de 
marcher  dans  Peau.  XJn  de  mes  dotncftiques 
m’amenaun  cheval  quejemontai,  non  pour 
combattre  ,  malheureul'ement  ;  car  s’il  eut 
etc  poffible  de  le  faire  a  cheval  dans  cette  por¬ 
tion  ,  les  huit  cavaliers  que  j’avois  places 
avant  Pa&ion  9  nous  auroient  epargne  1c  horn 

t 

teux  echec  que  nous  venions  derecevoir. 

Dansle  peril  extreme  ou  je  m’etois  trouve , 
ces  cavaliers  s’etoient  avances  jufqu  a  une  pe- 

s' 

tite  ifle  dans  le  deflein  de  proteger  maretraite  . 
niais  ils  avoient  ete  contraints  de  ie  retirer  en 
pcrdant  deux  chevaux  ,  bun  defquels  etoit 
monte  par  Chriftophe  Guzman  ,  mon  domei- 
tique  ,  qui  fut  tue  ainfi  que  fon  cheval  en  me 
Pamenanf. 

A  force  de  conftance ,  de  peine  &  d’effortg 
pour  n’etre  point  accables  ,  nous  gagnames 
enfin  la  rue  de  Tacuba  qui  etoit  fort  large  ; 
j’y  fis  filer  mes  troupes  &  j’en  fis barrier e-  gar¬ 
de  a  la  tete  de  neuf  cavaliers.  Les  ennemis 
enivres  de  leur  viftoire ,  avoient  Pair  de  vou* 
loir  nous  exterminer  ;  tandis  que  je  les  conte- 
nois  ^  j’envoyai  Pordre  aux  deux  autres  deta- 
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chemens  dc  faire  leur  retraite.  Ils  avoient  com" 
battu  vaillamment,  leurs  chefs  sY^toient  con¬ 
duits  avec  prudence  ,  ils  avoient  comble  les 
canaux  ,  les  Ioffes  &  les  retranchcmens  qu’ils 
avoient  forces,  6c  confcquemment  ils  lirent 
leur  retraite  conimc  ils  le  voulurent.  Les 
Me xi cains  pour  les  intimider  ,  leur  avoien^ 
jette  par  defius  les  retranchemens  qu’ils  defen- 
doient ,  quelques  t6tes  Efpagnoles  ;  mais  cct 
horrible  Ipedacle  ne  ralientit  pas  leur  ardeur 
&  avoit  au  contraire  augmcntci  en  eux  le  defir 
de  la  vengeance  ,  lorfqu’ils  furent  contraints 
par  mes  ordres  d’abandonner  leur  proie  &  de 
me  rejoindre  dans  la  place  dont  nous  edons 
maures.  A  peine  fumes -nous  rafiemblds  , 
que  nous  y  fumes  affaillis  de  route  part  par  un 
n ombre  prodigieux  d’ennemis  ,  nous  efimes 
cc  jour-la  beaucoup  de  peine  a  leur  faire  t£te  , 
cans  des  endroits  ,  ou  trois  cavaliers  &  dix 
fantaffins  en  avoient  auparavant  contenu  un 
plus  grand  nombre ;  &  quand  nous  fumes  re- 
tournes  dans  nos  quartiers ,  lesailiegds  fe  ren- 
dirent ,  avec  de  grands  cris  d'allegreffe ,  aux 
environs  d’un  temple  ,  ou  lur  la  tour  la  plus 
elevee  ,  on  brula  ,  felon  leur  coutume,  une 
quantite  enorme  de  parfums  en  reconnoiffance 
de  la  viefoire. 
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Nous  perdlmes  en  cettc  occalion  millq 
quarante  homines  tues  ou  priibnqiers  ,  dont 
plus  de  trente  -  cinq  Bfpagnols  ,  une  petite 
piece  de  campagne  ,  beaucoup  de  fulils  & 
d’autres  armes ;  je  fus  bleffe  a  la  cuiffe  ;  plus 
de  vingt  Efpagnols  &  de  cinq  cents  Xndienslq 
furent  plus  ou  moins  dangercufemeut. 

Apres  cetavantage  ,  Ies  afiieges  entreprb 
yentde  fufpendre  1’ardeur  desdeux  gcneraux^ 
&  d’intimider  leurs  troupes  par  le  fpeclaclc  le 
plus  effrayant  ;  ils  firent  monter  leurs  prifon^ 
niers  ,  &  ils  eleverent  les  morts  au  haut  d’une 
tour  ,  ou  ils  les  depouillerent  9  leur  ouvrirent 
la  poitrine  ,  leur  arracherent  le  coeur &  les 
facrifierent  a  la  vue  des  foldats  qui  combat- 
toient  >  &  qui  ne  parent  douter  par  lablan- 
cheur  des  corps  nuds  de  l’eipece  des  viftimes' 

'  L’horreur  d’une  pareille  monftruofite  glaca 
d’effroi  les  coeurs  les  plus  cndurcis,  Accable3 

i 

de  trifteffe  ,  les  generaux  ardonnerent  la  re, 
traite  ,  quoiqu’ils  euffent  combat tu  avec  avan- 
tage  tout  le  jour  ,  &  qu’ils  euffent  penetrc  prc,^ 
qu’a  la  grande  place  >  que  nous  euffions  cer- 
tainement  emportee ,  fi  Dieu  ,  pour  nous  pu«« 
nir  de  nos  peches  ,  n’eut  v°tiiu  nous  donnef 
cette  humiliation* 
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Nous  arriv&nies  au  quartier  bcaucoup  plu- 
i6t  que  les  jours  precedens ,  &  plonges  tous 
dans  la  triftelTe  la  plus  mornc  :  pour  lurcroit 
de  chagrin  ,  on  vint  nous  dire  que  nos  bri- 
gantins  etoient  coulcs  a  fond  ou  pris ,  parce 
qu’ils  avoient  etc  entoures  par  un  nombre  pro- 
digieuxde  canotsde  la  villc  ,  quilcur  avbicnt 
fait  un  mauvais  parti ;  mais  ils  s’etoient  tires 
du  peril  evident  oii  ils  s’etoient  engages ,  cn 
perdant  le  capitaine  d’un  brigantin qui  mou- 
rut  dc  fes  bleffures  au  bout  de  huit  jours. 

Tandis  que  nous  nous  remettions  un  peu 
du  defordre  de  notre  rctraite ,  que  nous  pre- 
nioiis-  du  repos ,  qu’on  panfoit  les  blefles ,  & 
que  nous  reparions  ,  autant  qu’il  nous  etoit 
poffibic,  la  perte  de  nos  armes  ,  les  ennemis 
fe  livrerent  a  routes  efpeces  de  rejouiffances ; 
les  tymbales  ,  les  trompettes  ,  les  tambours  & 
leurs  cris  effrayans  ebranlerent  ,  pour  ainli 
dire,  par  le  bruit,  la  furface  du  continent; 
ils  ne  perdirent  pas  un  inftant  n6anmoins  pour 
nettoyer  les  canaux ,  les  fofles  ,  pour  prati- 
quer  de  nouveaux  retranchemcns  &  pour  re- 
tablir  les  chofes  dans  l’etat  au  moins  oil  elles 
Etoient  avant  les  affauts.  Ils  allumerent  enfuite 
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des  feux  ,  &  vinrent  placer  des  fentinclles  & 
des  vedettes  jufqu’a  deux  portees  de  fufil  de 
mes  poftes  avances. 

Nos  ennemis  profitcrent  de  tous  les  mo- 
mens  pour  repandre  parmi  leurs  allies  le  bruit 
dc  leur  victoire  (  iis  envoyerent  par-  tout , 
avec  des  tetes  Efpagnoles  ,  ou  des  tetes  de 
cbevaux  ,  des  deputes  qui  vanterent  beau- 
coup  leurs  fucces ;  qui  lirent  croire  que  dans 
peu  nous  ferions  tous  extermines  ,  &  qui  en- 
gagerent  les  differens  peuples  ,  ou  a  nc  point 
fe  foumettre  ,  ou  &  fe  revolter  ,  ou  a  leur  en- 
voyer  du  fecours.  Pour  derober  pendant  ce 
terns  la  connoiffance  de  notre  foiblcffc  aux 
affieg£s  ,  il  y  avoit  tous  les  jours  de  petits 
combats,  qui  n’aboutiffoient  qu’a  la  prife  de 
quelques  premiers  poftes  ,  ou  de  quelques 
ponts ,  que  les  affieges  reparoient  pendant  la 
nuit. 

XXXII.  Deux  jours  apres  notre  defaite, 
leslndiens  de  Quernavaca  ,  devenus  nos  al¬ 
lies  ,  vinrent  m’avertir  que  ceux  de  Marinalco 
ravageoient  leur  paysde  concert  avec  les  In' 
diens  de  Cuifco  ;  quails  les  menacoient  de  les 
tailler  en  pieces  pour  s’etre  foumis  auxEipa- 
gnols ,  afin  de  n’avoir  plus  d’obftaclesdevant 
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eux  pour  nous  preparer  le  meme  fort.  Us  me 
firent  de  fi  vives  inftances  pour  avoir  des  ie- 
cours  ,  que  malgre  nos  pcrtcs  reccntcs  ,  je 
reiolus  neanmoins  dc  leur  Recorder  leur  de- 
man  de  :  j’effuyai  fur  cct  objet  beauccup  de 
contradictions  ;  &  quoiqu’on  m’accufat  de 
vouloir  noire  perte  ,  cn  affoibliffant  men 
quattier  ,  je  me  decidai  a  y  envoycr  quatre* 
vingt  fantalTins  &  dix  cavaliers,  i'ous  Ie.s  or- 
dres  d’Andre  lapia.  Je  rccornmandai  enpar- 
tant  au  general  de  ne  poinrperdre  dc  vuc  no- 
tre  iurete  &  les  avantages  du  fervicc  de  Votre 


Majefte.  Jc  lui  donnai  dix  jours  au  plus  pour 
Ion  expedition  ,*&  lui  ordormai  de  marcher 
vers  I’ennemi.  1!  nc  tarda  pas  a  !e  renconrrer 
entre  Marinalco  &Coadnoacad.  Les  ennemis 
reunis,  lui  prefenterentla  batailleen  rafe  cam- 
pagne.  Nos  troupes  combattircnt  fi  vigourcu- 
fiement  ,  qu'elies  mirent  Ics  ennemis  en  de¬ 


route  ,  &  les  pourfuivirent  jufqu’a  Marinalco , 
fitue  fur  un  coteau  preiqu’a  pic  ,  &  fi  elev6  , 
qu’il  etoit  impofiible  ala  cavalcric d’y  mon- 
ter.  Notre  detachemcnt  fie  determina  en  con¬ 


fluence  aravager  laplaine  a  TifiTue  de  la  vic- 

toire,  &  ’rentra  au  camp  bien  avant  les  dix 
jours  preferits. 
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Pendant  ce  terns  -  la  ,  les  combats  journa- 
liers  contre  les  Mexicains ,  fe  rcnouvelloient 
&  chaque  inftant :  on  pcnetroitjufqu’aux  gran- 
des  maifons  de  la  premiere  place,  ians  pou- 
voir  aller  en  avant  ,  parce  que  les  affieges 
etoicnt  parvenus  a  ouvrir  dans  la  grande  rue 
un  canal  profond  &  large  ,  revetu  de  leur  cote 
par  le  retranchement  le  mieux  fortihe  ,  der- 
riere  lequel  ils  combattoient  ordinairement 


juiqu’a  la  nuit. 

Chichimatecle  de  la  province  de  laical- 
teca,  d'ont  j'ai  parle  ci-devant,  s’apperce- 
vant  dans  le  quartier  d’Alvarado ,  ou  il  fer- 
voit  depuis  le  commencement  du  liege  ,  que 


les  Etpagnols  ne  combattoient  plus  ,  a  beau- 
coup  pres,  avec  la  mfirne  ardeur  ,  refolut  * 
d’attaquer  fansleurs  fccoursles  affieges :  il  fit 
en  confequence  fes  difpofitions ;  il  pofta  qua-* 
trp  rents  archers  de  fa  nation  au  pafiaae  dange- 


reux  d’un  pent  abattu  qull  enleva  a  fennemi , 
pour  affurer  fa  retraite  ,  &  march  a  cn  avant 
avec  le  refie  qui  pouifoit  des  cris  ailreux  &  qni 
faifoient  retentir  au  loin  le  nom  de  leur  pro¬ 
vince  &  celui  de  leur  chef.  Ils  combattirent 
avee  autant  de  valenr  que  d’acharncment.  11 
y  eut  de  efraque  cote  beaucoup  de  morts  ,  & 


« 


•ate* 


'v^V- 


i»  JV  - v- 


MU 


be  Fern.  Cortes  IF  Lettre.  209 
encore un  plus  grand  nombre  de  blelies.  Quoi- 
que  les  Mexicains  perdillent  da  rerrein  ,  ils  ne 
perdoient  point  l’efpoir  d’exterminer  les  In- 
diens  ;  ils  attendoient  le  moment  de  leur  rc- 
traite  pour  les  charger  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur  9  &r  comproient  lur  -  tout  en  avoir  grand 
marche  au  paliagc  des  foiTcs  qui  etoient  der- 
riere  eux  ,  ou  il  y  avoit  toujours  une  confu- 
fion  qui  cn  augmcntoitles  dangers  inevitables ; 
mais  les  Mexicains  furent  trompes  au  moyen 
des  difpofitions  vraiment  militaircs  de  Chichi- 
tnatecle,  Les  ennemis  le  chargerent  avec  im¬ 
peril  o  fit  e  dans  la  retraite  ;  mais  fousla  protec- 
tion  des  archers  ,  ils  repaflcrent  les  fofies  fans 
echec  ,  &  obligerent  les  Mexicains  a  la  retraite 
eux  -  m ernes  ,  parce  qu  ils  trouverent  beau- 
xoup  plus  de  refinance  qu  ’ils  n^en  attendoient 

&  que  1  audace  de  Chichimatecle  leur  en  im- 
poi'a. 


XXXIII.  Deux  jours  apres  la  rentree  du 
detachement  de  Marinalco  ,  dix  deputes  des 
Otumiens  vinrent  me  demander  des  fccours 
contre  la  province  de  Matalcingo  ,  qui  met- 
toit  leur  pays  A  feu  &  a  lang  ,  dans  Tintention 
de  n  avoir  plus  d’obftacle  qui  les  feparaffent 
de  nos  quartiers ,  qui  les  emp$chaffent  de  tom- 
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ber  fur  nous,  &  de  cooperer  a  nous  taillcr  en 
pieces  ,  lorfque  les  Mexicains  fe  decideroient 
a  faire  une  vigoureufe  fortie.  Ces  Otumiens 
nous  aidoient  dans  routes  les  circonllances  cu¬ 
rious  avionsbefoin  d’eux  ,  &  leur  rapport  nous 
6toit  coniirme  tous  les  jours  par  les  menaces 
des  Mexicains  qui  comptoient  beaucoup  fur 
les  fecours  de  cette  province  confiderable  de 
Matalcingo  ,  qu’a  peine  nous  connoiffion?  y 
&  qui  etoit  eloigmee  de  vingt  -  deux  lieucs  de 
nos  quartiers.  Malgre  les  circonftances  criti¬ 
ques  ou  je  me  trouvois  ,  plein  de  confiance  en 
Dieu  >  &  fonde  fur  la  maxime  qu'il  falloit  tou- 
jours  prevenir  les  mauvais  delfeins  de  les  enne- 
mis  ,  je  me  determinai  a  fecourir  les  Otumiens 
d'un  detachcment  de  dix  *  huit  cavaliers ,  de 
cent  fantaffins  ,  &  d'un  grand  nombre  d’ai- 
lies  ,  dont  jc  confiai  le  commandement  a  San¬ 
doval  ;  parce  que  notre  lituation  dcmandoit 
plus  de  courage  &  d’effort  que  jamais ;  parce 
qu’il  etoit  de  la  plus  grande  importance  de  de- 
rober  a  nos  amis  comme  a  nos  ennemis  ,  la 
connoilfance  de  notre  foibleffe  ,  &  qu’entin  il 
falloit  furmonter  ,  s'il  etoit  poffible  ,  le  de- 
couragement  qui  exiftoit  parmi  les  Efpagnois. 

Sandoval  arriva  le  m£me  jour  de  ion  de- 
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part  aux  premieres  habitations  des  Otumiens 
qu  i  etoient  du  cote  de  la  frontiere  de  Mari- 
nalco  :  il  partitle  lendemain  de  grand  matin  , 
&  parcourut  quelquesbourgades  de  nos  allies, 
qui  cioicnt  defertes  &  prefque  reduites  en  cen- 
dres.  II  traverfa  la  plaine  jufqu’au  bord  de  la 
riviere ,  &  vint  droit  a  un  village  ou  il  rencon- 
tra  un  gros  detachement  ennemi  qui  venoit 
d’y  mettre  le  feu.  Des  qu’il  en  fut  appercu* 
ceux  -  ci  commencerent  a  prendre  la  fuite  ; 
les  Efpagnols  les  pourfuivirent  vigoureufe- 
ment ,  &  trouverent  ,  chemin  faifant  ,  une 
grande  quantite  de  mats  ,  &  une  provifion 
cPenfans  tous  rotis  que  ces  barbares  n’avoient 
pas  eu  le  terns  d’emporter  ,  en  gagnant  Pau- 
tre  cote  de  la  riviere  ,  ou  ils  eurent  Paudace 
de  fe  former  ;  mais  ils  n’y  tinrent  pas  long- 
tems  ;  Sandoval  les  attaqua  avec  fa  cavalerie  , 
les  mit  en  deroute  ,  &  les  pourfuivit  julqu'-A 
Matalcingo  ,  qui  etoit  6loignee  de  trois  lieues 
du  champ  de  bataille.  Tandis  que  ces  Jndiens 
allerent  s*y  renfermer  ,  Sandoval  attendit  le 
refte  de  fes  troupes,  tant  Efpagnoles  qu’alliees, 
qui  ,  en  s’avancam ,  avoient  taille  en  pieces 
tout  ce  que  la  cavalerie  avoit  lailfd  derrierc 
dies.  Les  ennpmis  perdirent  dans  cette  journ£e 


g02  CORRESPONDANCE 

plus  de  dix  mille  homines  :  des  qu’ils  virefit 
nos  forces  raffemblees  ,  &  qu’ils  eurent  fait 
tous  leurs  efforts  pour  proteger  la  fuite  de  leurs 
Femmes  &de  leurs  enfans,  iis  evacuerent  eu&* 
liidmes  la  ville  pour  fe  retirer  dans  une  forte- 
re  ffe  tres-efcarpee  qui  n’eti  etoit  pas  biert 
cloignee.  La  ville  de  Matalcingo  fut  confe- 
quemment  prife  ,  pillee  &  reduite  en  cendre 

i 

cn  bien  pcu  de  terns  ;  mais  comme  il  etoit 
tard  ,  &  que  les  troupes  fe  reffentoient  beau- 
coup  des  fatigues  dujour  ,  Sandoval  remit  au 
lendemain  l’attaque  de  la  fortereffe,  Les  enne- 
niis  pafferent  la  nuit  a  faire  des  feux ,  a  pouffer 
des  cris  horribles  ,  &  a  donner  un  concert 
epouvantable  de  timbales  &  de  trompettes  * 
a  la  faveur  duquel  ils  fe  retirerent  a  l’iflfcu  de 
notre  general. 

Le  lendemain  Sandoval  fit  tous  fes  prepa- 
ratifs  pour  Paffaut.  L’efcarpement  etoit  confi- 
derable  ;  il  craignoit  une  vive  refiftance  dela 
part  de  Pennemi ,  &  avoit  pris  confequem- 
mcnt  toutes  les  mefures  que  la  prudence  ext- 
geoit.  Le  fignal  donne,  les  troupes  marches 
rent  &  ne  trouverent  poirtt  d’ennemis :  on 
foupconnoit  quelques  ftratagSmes  ,  lorfque 
quelques  Indiens  defcendirent  de  la  fortereffe  $ 
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&  annoncerent  que  les  ennemis  l’avoient  eva¬ 
cuee  ala  pointe  du  jour.  Sur  ccs  entrcfaites  , 
on  vit  dans  la  plaine  un  grouppe  coniiderable 
d  Indians  ,  auqucl  marcha  en  droitc  ligne  la 
cavalerie  qui  le  croyoit  compofe  d’ennemis  : 
il  y  en  cut  fept  ou  huit  de  tues  avant  que  les 
EJpagnols  puffent  foupconner  que  c’etoient 
dcs  Otutniens:  ils  parloient  unc  lanp-ue  diffc- 


rente  des  IVlexicams  ,  &  ne  pouvoient  fe  faire 
entendre.  Ce  ne  fut  qu’en  jettant  leurs  armes , 
&  en  fe  precipitant  aux  pieds  des  Efpagnols 
qu’ils  deiillerent  lesyeux.  Nos  v6ritables  en¬ 
nemis  n’avoient  pas  ofe  nous  attendre  ;  ils 
s  eroient  eclipfes.  Dans  ces  circonftances  , 
Sandoval  marcha  a  une  autre  ville,  dont  les 
habitans,  a  1  afpe<£f  de  tant  de  forces  reunies 


contr’eux ,  demanderent  la  paix  :  Sandoval 
fit  valoir  a  propos  aupr&s  du  Cacique  Fhuma- 
nite  avec  laquelle  il  recevoit  ceux  qui  fe  fou- 
mettoient  de  bonne  volonte  ,  quelque  coupa- 
bles  qu  ils  fulfent ,  &  lui  lailfa  Fefpoir  de  la 
paix  ,  s  il  pouvoit  decider  &  la  loumiffion 
toute  la  province  de  Matalcingo  :  ce  Cacique 
promit  tons  fes  efforts  pour  les  determiner  ,  & 
comme  ils  eurent  des  effets  favorables,  San¬ 
doval  rentra  dans  ion  quartier  avec  le  doujble 
laurier  de  vainqueur  &  depacificateur. 
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Ce  jour  -  la  meme  ,  les  Efpagnols  avoient 
livre  un  nouvel  affaut  dans  quelques  quartiers 
de  Mexico  ,  &  les  affieges  avoient  parle  de 
paix,  &  defire  de  s’aboucher  avec  notre 
interprete;  mais  il  fut  aile  de  s’appercevoir  , 
par  leurs  propofitions,  qu’ils  n’avoient  defire 
que  quelques  jours  de  repos  pour  obtenir  le 
terns  de  fe  pourvoir  de  leurs  befoins  urgens ; 
quoiqu’un  vieillard  ,  pour  nous  prouver  le 
contraire ,  cut  tire  de  fon  fac  toutes  fortes 
de  provifions,  dont  il  avoit  mange  &  la  vue 
de  tout  le  monde  ,  lorlque  nous  leur  difions 
que  nous  les  reduirions  dans  leur  ville  a  mou« 
rir  de  faim.  Comme  ils  n’exigeoient  rien 
moins  de  nous  pour  la  paix  que  notre  lortie 
du  pays  ,  &  qu’ils  ne  parloient  meme  point  de 
fufpenfion  d’armes,  nos  allies  engagerent  les 
Efpagnols  a  pourfuivre  leurs  avantages  ; 
mais  cependant  on  ne  combattit  plus  ce  jour- 
la  ,  parce  que  les  principaux  exigerent  qu’on 
me  communiquftt  les  propofitions. 

XXXIV.  Pendant  l’expedition  de  Matal- 

cingo ,  les  Mexicains  refolurent  de  faire  une 

fortie  la  nuit  du  cote  d’ Alvarado.  Ils  arri- 

verent  a  fon  quartier  a  la  pointe  du  jour  :  les‘ 

fentinelles  crierent  aux  armes ,  &  la  cavalerie 

la 
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la  plus  proche  monta  fur  le  champ  a  chcval  ^ 
&  vint  ala  rencontre  dcs  Mexicains,  qui  ie 
jetterent  dans  Teau  a  ion  afpeft  ;  elle  fut 
bientot  fecondec  par  1c  rede  de  nos  troupes, 
qui  combattit  pendant  trois  heures.  Le  bruit 
d’une  piece  de  catnpagne  ,  qui  lit  de  grands 
ravages  dans  la  colonne  ennemie  ,  nous  aver- 
tit  de  fecourir  Alvarado;  je  ne  connus  point 
de  moyen  plusprompt  que  d’operer  unc  diver- 
{ion  ;  je  marchai  droit  a  Mexico  ,  ou  la  viva- 
cite  de  nies  attaques  ,  joint  a  la  refiftance  dcs 
troupes  d’Alvarado  ,  deconcertercnt  bientot 
3a  hardieffe  &  les  entreprifes  das  Mexlcains; 
ils  rentrerent  dans  la  vilie  ,  ou  nous  les  com* 
battimes  tout  le  jour. 

Les  blefles  de  notre  derniere  defaite 
etoient  deja  gueris.  Un  vaiffeau  de  Ponce 
de  Leon  maltraite  a  la  Florida ,  avoit  relu- 
che  a  Viila-Ricca  ,  &  ndavoit  fait  un  envoi 
conliderable  &  bien  important  pour  moi  9 
de  poudre  &  d*arbal£tres  ,  dont  j’avois  un 
befoin  extreme.  Nous  etions  maitres  des 
environs  :  les  affieges  n’avoicnt  de  relfource 
que  dans  leur  opiniatrete  ;  ils  manquoient  de 
vivres  abiolument  &  m£me  d’eau  ;  je  ne  pou« 
vois  rue  determiner  ni  a  detruire  cette  capi- 
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talc,  ni  h  les  cxtcrminer  ;  jc  voulois  cepen- 
dant  racttre  fin  a  un  liege  qui  duroit  depuis 
quarante-cinq  jours.  Plcin  d  irrefolution  & 
de  perplexitc,  reflechifiant  que  les  ennemis 
nc  repondoient  a  routes  mes  obfervations  fur 
lcurs  inalheurs ,  que  par  uric  obftination  invin¬ 
cible  ,  une  nouvelle  audace  ,  une  re fi fiance 
toujours  plus  vive  &  par  des  rules  de  guerre 

que  leur  experience  journaliere  leur  mcuquoit ; 

* 

jc  me  determinai  a  employer  un  moyen  qui 
fervoit  a  la  iois  a  notre  plus  grande  surete  & 
a  refferrer  dc  plus  cn  plus  les  affieges  :  ce 
moyen  fut  de  raicr  route  elpece  de  bailment 

mf 

quel  con  que  ,  a  roefure  que  nous  gagnerions 
du  terrein  dans  Mexico ,  &  de  nous  iervir 
des  materiaux  pour  comblcr  dorenavant  les 
foffes',  les  canaux  &  les  retranchemens ,  tel 
retard  que  put  apporter  dans  nos  operations 
cette  maniere  de  proceder.  Je  fis  appeller 
en  confluence  de  cette  rdfolution ,  &  pour 
leur  cn  faire  part,  tous  les  chefs  allies  ;  je  leur 
ordonnai  dc  commander  ,  chacun  dans  leur 
diftrift  ,  le  plus  de  travailleurs  qu’ils  pour- 
roient,  avee  des  outilspropres  a  remplir  mon 
objet  :  tous  applaudirent  a  mes  deffeins ,  & 
promirent  d’obeir  ,  ils  ne  defiroient  rien  plus 
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ru  monde  que  le  renvcrfemcnt  dc  fond  cn 
comble  de  Mexico* 

Trois  ou  quatre  jours  le  pafferent  cn  pre- 
paratifs ;  les  afiieges  imaginerent  bien  que 
nous  meditions  quelqucs  projets ;  mais  ik 
mirent  tout  en  oeuvre  pour  leur  defenlc,  & 
employerent  bien  les  momens.  Apfcs  avoir 
determine  le  plan  d’une  attaque  par  terre  & 
par  eau  ,  nous  entrances  dans  la  vilic  :  mais  a 
peine  fumes  nous  appercus  des  Mexicains, 
qu’ils  nous  prierent  de  fufpendre  lattaque, 
lous  pretexte  de  nouvelles  propofitions  de 
paix  :  j’arrStai  les  troupes  ,  &  je  dix  aux 
Mexicains  ,  porteurs  de  la  parole  ,  de  faire  vc- 
nir  leur  chef  pour  m’aboucher  avec  lui.  Us  mV 
muferent  en  me  repondant  qu’on  etoit  alle  1c 
chercher ,  car  je  perdis  plus  d’une  heure,  & 
perfonne  ne  vint ;  iis  penloicnt  fi  peu  a  la 
paix,  qu’au  moment  ou  nous  nous  y  atten- 
dions  le  moins,  ils  nous  lancercnt  unc.gr£lede 
fleches,  dejavelots  &  de  pierres  :  a  finftant 
j  ordonnai  1  attaque  ,  &  nous  leur  emportft- 
me$  leur  premier  retranchement  :  cn  entrant 
dans  la  place,  nous  la  trouvftmes  parfemee 
de  groffes  pierres  placees  pour  emp^cher  les 
mouvemensde  la  cavalerie,  qui  dans  le  fond 
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I  determinoit  touiours  1c  iucxes  de  la  guerre  : 

!  nous  trouv&mes  l’entree  d’une  rue  mafquee 
|  avec  des  pierres  enorvnes  ,  &  toute  la  lon- 
|  gueur  d’une  autre  pariemee  comrne  la  place  ; 

!  &  dans  le  ui£me  point  de  vue  ,  nous  nous 
'  fervimes  utilement  dq  tous  ces  materiaux  , 
pour  ccmblcr  un  canal  qui  commencoit 
a  ]a  place ,  &  que  les  Mexicains  ne  puvent 
plus  rouvrir  :  nous  continuamcs  pen  a  peu 
a  rafcr  les  maifons  &  raelure  que  nous  avan- 
cions ,  &  nous  remplidions  bien  cxadleruont 
tousles  cananx.  La  befogne  fut  ce  jour-la 
affez  confiderable ,  parce  qu’il  y  avoit  au 
moins  cent  cinquante  mille  adleurs.  Nous 
rentrames  le  foir  dans  notre  quartier,  ainfi 
que  les  brigantins  ,  .qui.de  leur  cole  avoient 
fait  de  grands  ravages  dans  la  ville. 

Le  lendemain  nous  rentr&mes  dans  la  ville 
de  grand  matin  &  dans  le  mSme  ordre  que 
la  veille.  Nous  nous  avancames  jufqu’a  l’en- 
ceinte  du  grand  temple  :  la  j’ordonnai  aux 
capitaines  de  faire  corobler  les  canav>x  ,  cc 
de  faire  applanir  tous  les  mauvais  pas  dont 
nous  nous  etions  rendus  maltres ;  de  detruire 
a  chaque  pas,  &  de  reduire  en  cendre  tous 
les  edifices  dont  on  s’empareroit ,  tandis 
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qu’une  autre  portion  des  troupes  iroit  occu¬ 
py  l’ennemi ,  en  l’attaquant  dans  les  points 
ordinaires;  j’ordonnai  en  m6me  terns  la 
cavalerie  de  roller  derricre  ,  pour  foutenir 
&  proteger  au  befoin  les  travailleurs  &  les 
combattans.  Je  montai  fur  une  tour  elevee, 
afin  i«.  d’etre  apperiju  des  aflieg6s  qui  me 
connoillbient  bien  ,  &  qui  etoient  bien  filches 
de  m’y  voir  ;  &  a °.  d’animer  mes  troupes 
&  de  les  faire  fecourir ,  quand  il  le  faudroir. 
Les  Indiens  &  les  Mexicains  combattoient 
avec  un  avantage  afTez  egal;  mais  quand  les 
premiers  reculoient ,  j’ordonnois  &.  quelques 
cavaliers  d’avancer ;  fur  le  champ  nos  allies 
reprenoient  courage  ,  rechargeoient  1’enne- 
mi  i  &  le  contraignoient  a  leur  ceder  du  ter- 
rein.  Nous  continu&mes  la  mSme  manceu- 
vre  pendant  cinq  ou  fix  jours  de  fuite.  Dans 
la  retraite  du  foir ,  les  allies  marchoient  les 
premiers  ;  nous  tendions ,  foit  avec  de  la 
cavalerie,  foit  avec  de  l’infanterie  efpagnole, 
quelques  embufeades  &  nos  ennemis  ;  nous 
degoittions  prelque  toujours  les  aP'dges  de 
nous  pourfuivre  ,  &  fouvent  nous  leur  fai- 
fions  perdre  beaucoup  de  monde ,  fur-touf 
quand  ils  fortoient  de  la  ville ,  &  qu’ils  n’6- 
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toient  plus  a  l’abri  des  coups  dc  lances  de 
lc  cavalcric.  IV^ais  quand  ils  combattoicnt 
dans  des  poftes  eleves  fur  des  terraffes ,  fur 
des  parapets,  ou  quand  ils  ne  pourfuivoient 
pas  avec  imprudence ,  ils  incommodoient  la 
cavalerie,  &  fouvent  bleffbicnt  des  chevaux. 
Nous  en  e&mes  deux  de  bleffes  dans  cettc 
derniere  occafion,  Je  meditai  des-lors ,  pour 
m’en  venger  ,  le  plan  d’une  embutcade , 
dont  je  vais  rendre  compte  a  Votre  Majefte. 
Les  Mexicains  croyoient  toujours  que  la 
crainte  etoit  le  motif  de  notre  retraite.  En 
arrivant  ce  jour-U  au  quartier  >  j’envoyai 
ordre  &  Sandoval  de  venir  me  joindre  le  len- 
demain  avant  le  jour ,  avec  un  detachement 
de  quinze  cavaliers  ,  pris  dans  fon  detache- 
ment ,  ou  dans  celui  d’ Alvarado. 

XXXV.  Le  lendcmain  matin  ,  a  l’arn- 
vee  de  Sandoval ,  je  me  trouvai  avoir  qua- 
rante  cavaliers;  j’en  envoyai  dix  avec  i  in- 
fanterie  pour  attaquer  les  affieges  par  la  me* 
thode  ordinaire,  tandis  que  les  brigantins 
agiffoient  de  leur  cote.  Tous  avoient  ordre 
de  relferrer  l’ennemi  le  plus  qu’il  feroit  poui- 
ble ,  puifque  jufques-la,  nous  avions  fur- 
monte  &  applani  tous  les  obftacles,  &  de 
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s’arr6ter  neanmoins  jufqu’a  Theurc  dc  la  rc- 
traite ,  fi  par  hafard  on  parvenoit'a  chaffer 
l’ennemi  clcrricrc  leurs  canaux ,  &  derricre 
leurs  derniers  retranchcmens.  Mes  inftruc- 
tioris  furent  luivics  au  pied  de  la  lettre.  Jc 
partis  pour  Mexico  a  unc  heure  apres  midi  y 
ii  la  tete  dc  mes  trente  cavaliers  ,  &  fans 
qu’on  s’appercdt  dc  ma  marche,  parce  qu’on 
etoit  aux  priles;  j’arrivai  &  }z  placai  mes 
cavaliers  dans  plufieurs  grandes  maifons. 
Je  montai,  comme  j’avois  coutume  de  le 
faire,  ala  tour.  Tandis  que  j’y  etois ,  les 
Efpagnols  trouverent  un  trefor  de  trente 
marcs  d’or  au  moins.  Je  donnai  le  fignal 
convenu  a  Pheure  de  la  retraite  y  j’ordonnai 
qu’clle  fe  fit  en  bon  ordre>  &  que  quand  le 
grosde  Parm6e  feroit  hors  de  la  place  ,  la  cava- 
lerie  fit  femblant  de  vouloir  attaqucr  l’ennc- 
mi,  en  feignant  toutefois  de  le  craindre  &c 
de  1’eviter ,  quand  il  etoit  nombreux. 

Les  cavaliers  poftes  en  cmbufcade  defi- 
roicnt  bien  ardemment  voir  arriver  lc  mo¬ 
ment  d’en  fortir  :  ils  fe  laffoient  d’attendre7 
&  bruloient  du  defir  de  bien  faire  leur  devoir. 
J’allai  les  joindre  au  moment  ou  la  cavalerie 
&  1  infantene  efpagnole  &  alliee  failoient 
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leur  retraite  :  les  cnnemis  les  pourfuivoient 
cn  pouffant  tous  les  cris  de  la  vi£toire.  De 
terns  en  terns  les  dix  cavaliers  faifoient  vol¬ 
te  face  ,  tachoient  de  contenir  l’ennemi ,  & 
fe  retiroicnt  enfuite  comme  fi  cela  leur  eut 
ete  impoffible.  AprCs  avoir  repete  plufieurs 
fois  cette  manoeuvre  ,  les  Mexicains  etoient 
fi  acharnes  ,  qu’ils  s’attachoient  jufqu  a  *a 
croupiere  des  chevaux  ,  pour  pourfuivre  les 
Efpagnols  avec  plus  de  celerite.  Quand  lls 
furent  parvenus  au  terme  convcnu  ,  nou5 
entendimes  le  coup  de  fufil  qui  devoit  fcrvir 
de  fignal  ,  &  au  mot  du  jour  qui  etoit  Saint- 
Jacques,  nous  chargeatnes  de  toute  part  1’en- 
nemi  avec  tant  de  promptitude  &  de  valeur, 
que  fans  lui  laiffer  le  terns  de  fe  reconnoitre  , 
nous  percamcs  fes  colonnes  a  coup  de  lances , 
nous  fimes  un  grand  nombre  de  prifonmers, 
&  nous  etendimes  (iff  le  carreau  plus  de  cmq 
cents  Mexicains  d’entrc  les  plus  hardis  &  les 
plus  braves.  Nos  allies  eurent  grandement 
de  quoi  fe  regaler  ce  jour  -  la  ;  car  ils  era- 
porterent  tous  les  morts.  La  furprne  6t  1  e- 
pouvante  glaca  le  coeur  &  la  langue  de  nos 
ennetnis ;  nous  n’entcndimes  pas  un  cri  de 
3a  foiree  ,  aucun  ne  s'expota  a  noire  vue  , 
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fans  6trc  bien  en  furetc  &  A  Pabri  de  rout  dan¬ 
ger.  Aux  approches  de  la  nuit ,  ils  envoye- 
rent  quelqucs  efclaves  pour  s’aflbrer  de  notre 
retraite  ;  mais  ils  furent  appercus  par  dix  ou 
douze  cavaliers  qui  n'en  laiiferent  pas  echap- 
p>er  un  feul. 

Cet  echec  infpira  aux  Mexicains  tant  de 
metiance  &  de  circonfpeftion ,  que  pendant 
tout  le  rede  du  fiege  ils  n’olerent  jamais  s’a- 
vancer  jufqu’a  la  place  au  moment  de  notre 
retraite  ;  ils  craignoient  A  chaque  pas  de  voir 
lortir  de  terre  une  embufcade  ;  cette  der- 
nicre  defaite  &  le  grand  avantage  qui  en  re- 
fulta  ,  haterent  la  prife  dc  la  place  ,  en  ce 
qu’elle  deeouragea  les  affieges ,  tandis  qifelle 
infpira  aux  affiegeans  cette  augmentation  de 
courage  ,  qui  nait  des  fucces.  Nous  rentra- 
mes  ce  jour-la  dans  notre  quartier,  dans  la 
ferme  refolution  de  hAter  les  evenemens  du 
liege,  &  dene  point  paffer  de  jour  fans  livrer 
de  nouveaux  affauts.  Nous  n’eprouv&mcs 
d’aBtre  perte  le  jour  de  ce  grand  fucces  que 
eelle  qui  provint  du  choc  de  deux  cavaliers, 
par  Icquel  1  un  d  eux  ayant  ete  jette  par  terre  9 
abandonna  lion  chcvai ,  qui  courant  ventre  a 
terre  droit  a  Pennemi ,  fut  bleife  mortcllenient 
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a  coups  de  fleches  ;  d'ailleurs  les  brigantins 
de  leur  cote  brent  de  grands  ravages  ,  fans 
eprouver  le  moindre  echec. 

XXXVI.  Nous  ne  fumes  pas  long-terns  a 
nous  appercevoir  que  les  Mcxicains  etoient 
remplis  de  frayeur ,  deux  d’entr’enx  fortirent 
de  Mexico  pendant  la  trait,  &  nous  appri- 
rent  que  leurs  compatriotes  etoient  reduits  aux 
dernieres  extr&mites;  qu’ils  alloient  de  nuit 
pecher  par  tout  ou  ils  p'ouvoient ,  &  recher- 
choicnt  avec  grand  loin  les  racines,  les  her- 
bes  &  mcme  du  bois  pour  manger.  Comme 
j’etois  sur  de  tous  les  pafiages ,  &  que  toutes 
les  difficultes  pour  arriver  a  Mexico  n’exii- 
toient  plus  ,  je  formai  le  projet  d’aller  les 
attaquer  a  la  pointe  du  jour ,  abn  de  leur  faire 
tout  le  mal  poiiiblc.  Les  brigantins  leverent 
Tancre  avant  le  jour  ;  je  detachai  quelques 
efpions  d’abord,  &  je  partis  peu  de  tems 
apres  a  la  tete  de  quinze  cavaliers  &  dc  deux 
gros  detachemens  d’inlanterie  Efpagnole  & 
alliee.  Des  que  leselpions  nous  eurent  tait  le 
bgnal  convenu,  nous  fortimes  d’une  eipece 
d’embufeade  ,  &  nous  tombames  iur  une  pro- 
digieufe  quantitede  Mexicains.  Comme  c  e- 
toit  les  plus  mifcrables  d’entr’eux  qui  venoient 
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cherchcr  leur  fubiiftance ils  etoient  la  plupart 
fans  armes ,  &  fuivis  d’un  grand  nombre  de 
femmes  &  d’enfans.  II  perit  plus  de  huit  cents 
pcrlonnes  dans  le  combat,  Ians  compter  les 
ravages  des  brigantins  qui  ,  de  lcur  cote, 
iirent  perir  bien  du  monde  dans  leurs  canots 
qui  alloicnt  a  la  peche.  Les  affieges  furent 
fi  epouvantes  de  lb  voir  attaques  ii  matin  , 
qu’il  ne  s’en  montra  aucun  pour  combattre. 
N  ous  rentrftmes  dans  notre  quarticr  a  l’ordi- 
naire,  amenant  beaucoup  de  prilonnicrs  ,  & 
les  Indiens  nos  allies  ayant  enlcve  la  plupart 
des  morts  pour  leur  uiage, 

Le  jour  iuivant  eclaira  de  nouveaux  fuc- 
ces ;  la  marche  lentc  mais  sure  de  nos  pro- 
cedes }  pour  la  deftruftion  de  Mexico  ,  nous 
amenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  allies; 
nous  nous  emparamcs  de  la  rue  dc  Tacuba, 
&  en  comblant  Ics  canaux  ,  les  fofles  &  les 
relranchcmens ,  nous  etablfmcs  une  commu¬ 
nication  utile  &  afluree  avec  le  quarticr  d’Al- 
varado.  Nous  gagnames  encore  dans  la  ruQ 
principale  y  qui  conduit  au  grand  marche  , 

j  o  / 

deux  pouts  dont  nous  comblames  les  foflbs 
avec  beaucoup  de  precaution  ;  nous  redui- 
simes  en  cendres  les  palais  de  Guatimotzin 
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qui ,  fecond  fucceffeur  de  Montezuma,  com- 
Ciandoit  dans  la  ville  a  dix-huit  ans  :  nous 
emportames  encore  deux  autres  ponts  dans 
deux  autres  rues ,  qui  aboutiffoient  aux  grands 
marches ,  &  nous  renver fames  les  edifices 
les  plus  confiderables,  les  plus  forts  par  rap¬ 
port  aux  fofles  pleins  d’eau  qui  les  environ- 
noient ,  &  dans  lefquelsles  Mexicains  avoient 
mis  la  plus  grande  confiance  :  enfin  nous  etions 
maitres  de  plus  des  trois  quarts  de  !a  ville  ,  & 
^es  Mexicains  etoient  toujours  de  plus  en  plus 
oblipes  de  fe  retirer  dans  leurs  derniers  retran- 

O 

chemens,  ou  dans  les  maifons  les  plus  avan- 
cees  dans  feau. 

Le  lendcmain  ,  jour  de  Saint- Jacques , 
nous  entrames  dans  la  ville  a  l’ordinaire ;  nous 
avancames  dans  la  grande  rue  qui  conduit  ati 
marche,  &  nous  nous  rendimes  maitres  d’uiji 
canal  fort  large  derriere  lequel  les  Mexicains 
fe  croyoient  dans  la  plus  grande  surete.  L’at- 
taque  fut  vive  ,  longue  &  perilleufe,  &  le 
refte  de  la  journ6e  ne  fut  pas  fuffifant  pour 
combler  le  canal  de  maniere  a  en  rendre  le 
p adage  praticable  pour  la  cavalerie;  les  Me¬ 
xicains  s'en  etant  appercus,  detacherent  con- 
ire  nous  un  nombre  confiderable  de  troupes 
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fraiches  &  bicn  armees,  qui  furent  repouff£es 
par  nos  arbaletriers  ,  &r  fur-tout  par  les  piques 3 
dont  j’avois  arrae  Pinfanterie,  d'apr&s  notre 
derniere  deiaite.  Nous  detruislmes  ou  nous 
brulames  encore  ce  jour-la  les  maifons  de  la 
principale  rue  ,  c’etoit  une  operation  auffi 
jufte  que  neceflaire  :  les  Mexicains  crioient 
&  nos  allies  qu’ils  avoient  raifon  de  detruire  ; 
car  vous  rebatirez  pour  nous  }  difoientils,  fi 
nous  fo mines  vainqueurs  ;  ou  pour  les  Efpa- 
gnols  ,  (i  nous  iommes  vaincus.  Dieu  permit 
que  la  derniere  prediction  fut  accomplie  , 
a v e c  cette  difference  ieulement  ,  que  ce  font 
les  Mexicains  que  nous  employons  &  la 
juftifier. 

XXXVII.  Le  lendemain ,  nous  rentra- 
mes  dans  Mexico  ,  &  nous  arrivames  dans 
1’ordre  ordinaire  au  canal  comble  la  veille  • 
nous  le  trouvames  dans  Petal  ou  nous  Pavions 
lailie  :  nous  percames  deux  portees  de  fufil 
au-del& ,  &  nous  eraportftmes  deux  nouveaux 
canaux  ,  qui  aboutiffoient  a  un  petit  temple, 
a  la  tour  duquel  6toient  fufpendues  quelques 
t^-es  elpagnoles  ,  dont  Pafpedt  renouvclla 
&  nos  regrets  &  le  defir  de  nous  vengcr  :  if 
y  avoit  de  cc  temple  une  rue  percee  direfte- 
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ment  fur  falignement  de  la  chauffee  ou  San¬ 
doval  avoit  etabli  fon  quartier  ,  &  une  ie- 
conde  rue  a  main  gauche ,  qui  aboutiffoit  aU 
marche;  iln’y  avoit  qu’une  petite  partie  de 
cette  rue  defendue  par  une  cotipure  remplie 
d’eau,  derriere  laquelle  les  Mexicains  le  de- 
fendirent  vigoureufement.  Nous  ne  pafia- 
mes  pas  outre  ce  jour-la  ;  nous  avions  eu  trop 
a  combattre ,  &  d’ailleurs  nous  avions  lieu 
d’etre  contens  de  nos  fucces. 

Nous  nous  difpofions  le  jour  fuivant,  vers 
les  neufheures  du  matin  ;  a  rentrer  dans  Me¬ 
xico  ,  lorfquc  nous  appercumes  une  grande 
fumee  fur  les  deux  tours  de  la  place  du  grand 
marche.  Son  volume  nfcmpecha  de  croire 
qu’elle  provlnt  des  parfums  offerts  aux  Dieux 
dans  le  temple  ;  j’imaginai ,  malgre  les  appa- 
rences,  que  les  troupes  d’ Alvarado  ,  par  une 
circonftance  extraordinaire  ,  avoient  force 
ce  pofte  important  :  effective  men  t  ,  a  force 
d’adlivite  ,  de  valeur  &  d'emulatlon  ,  elles 
avoient  emportes  tous  les  poftes  ,  les  can  aux 
&  les  retranchemens  qui  les  ieparoient  du 
grand  marche.  Refferrant  de  pres,  a  noire 
excmple  ,  les  IVlexicains,  elles  voulurent  lour 
cnlcver  la  place  de  vive  force  ;  mais  elles  ne 
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purent  qu’en  approcher  ,  &  s’emparcr  de  plu- 
fieurs  tours,  a  deux  defquelles  dies  mirent 
le  feu ,  apres  quoi  elles  lirent  leur  rctraite , 
que  la  cavalcrie  protegca  avcc  perte  de  trois 
chevaux.  De  notre  cote  ,  nous  ne  fimcs  dans 
la  metne  journee  qu’applanir  le  terrein  de  nos 
dernieres  conqu^tes  ,  &  travaillcr  de  maniere 
a  pouvoir  avancer  &  manoeuvrer  surement  : 
nous  fumes  pourfuivis  dans  notre  retraite; 
mais  il  en  couta  cher  a  Penncmi. 

Nous  attaquames  le  lendemain  de  grand 
matin  &  de  bonne  grace  le  canal  &  le  retran- 
chement  qui  nous  fcparoit  du  grand  marche; 
un  enfeigne,  fuivi  de  plufieurs  Efpagnols, 
fc  jetta  a  Peau  ,  &  joignit  Pcnnemi  corps  a 
corps  :  Paudace  de  cct  OiBcier  &  Pintrepi- 
dite  de  ion  detachemcnt  forcerent  rennemi 
a  nous  abandonner  ce  pofte,  auquel  je  fis 
travailler  avec  la  plus  grande  diligence,  pour 
le  mettre  de  niveau  au  refte,  &  pour  faciliter 
les  manoeuvres  de  la  cavalerie. 

Landis  que  nous  etions  occupes  a  cette 
operation,  nous  appercumes  d’Alvarado  qui 
s’avancoit  dans  la  meme  rue,  a  la  t£te  de 
quatre  cavaliers.  La  communication  ouverte 
par  cette  jon&ion  nous  cauia  aux  uns  &  aux 
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autres  une  joie  inexprimable  ,  parce  qu  elle 
nous  fit  entrevoir  it  tous  d’un  coup  d  ceil  lc 
terme  de  nos  travaux.  Alvarado  avoit  allure 
fes  derriercs.  D£s  que  tout  fut  cn  bon  etat  de 
mon  cote  ,  je  defendis  aux  troupes  d’avancer: 
&  avec  quelques  cavaliers,  nous  allatnes  re¬ 
connoitre  la  place  du  marche  :  apres  l’avoir 
parcourue  ,  &  en  avoir  examine  les  beautes  , 
les  biitimens ,  les  portiques  ,  fous  les  yeux  des 
atlieges,  retires  fur  les  terrafles ,  fans  ofer  def- 
cendre  dans  la  place ,  par  la  crainte  que  leur 
infpiroit  la  cavalerie,  je  montai  fur  la  tour  la 
plus  elevee  du  marche ,  jelatrouvai,  comme 
'toutes  les  autres,  ornee  de  tetes  de  morts  de^ 
ennemis  de  l’empire  Mexicain  ,  &  de  celics 
de  quelques  Efpagnols  ,  &  je  confid6rai  d’en 
haut  la  portion  de  la  ville  dont  nous  nous 
etions  empares ,  &  celle  qui  nous  reftoit  a 
prendre :  je  calculai  quftl  en  reftoit  au  plus 
un  huitieme  ,  ne  croyant  pas  qu’un  auffi  grand 
nombre  d’ennemis  put  refifter  dans  un  efpace 
auffi  etroit ,  dans  des  maifon  baties  fur  pilo- 
tis  dans  l’eau  &  auffi  peu  elevees ,  remarquant 
par  les  racines  &  par  les  ecorces  d  arbresron 

gees  dans  les  rues ,  les  extr^mites  ou  les  Mexi- 
cains  etoient  reduits  •  je  tue  decidai  a  fut 
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pcndre  pendant  quelques  jours  route  efpece 
d’attaque  ,  pour  les  engager  a  prendre  un 
parti  raifonnable ,  &  pour  m’otcr  la  douleur 
dc  faire  perir  d ?s  milliers  d’hommes  ,  aux- 
quels  je  voulois  linedrement  donner  la  paix  , 
quejc  leur  faifois  propoler  continuellement 
mais  ils  reLuferent  toujours  dc  fc  rendre.  Us 
me  faifoient  dire  que  le  dernier  dcs  Mcxb 
cains  prefereroit  la  mort  a  la  home  :  qu’ils 
reduiroient  en  cendres  tout  cc  qu’ils  pofle- 
doient  pour  nous  en  priver,  ou  le  jetteroient 
dans  1  eau  ,  de  maniere  a  nc  pouvoir  jamais 
Ten  tirer.  J’endurois  ces  propos  ,  plutot 
que  de  rendre  le  mal  pour  le  mal. 

Le  peu  de  poudre  dont  nous 
Prions  munis,  nous  determina  a  conftruire 
one  efpece  de  catapulte  ,  quoique  nous  n’euf- 
fions  aucun  ouvrier  capable  de  diriger  l’ou- 
vrage ,  elle  fut  achevee  dans  ces  derniers  mo- 
mens  ;  on  la  porta  dans  la  place  de  Mexico  : 
on  eleva  au  milieu  de  la  place  un  dchafaud 
pour  la  placer  &  pour  la  faire  ngir  :  mais  faute 
de.principes,  on  ne  put  jamais  la  rendre  utile 
qu’a  jetter  l’epouvante  parmi  les  ennemis, 
auxquels  les  allies  crioicnt  fans  ceffe  que  nous 
alhons  les  reduire  en  poudre.  Les  Mexi- 
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cams,  quoiqu’intimides ,  ne  firent  aucune 
propofition  ,  &  nous  each  am  cs  notre  igno- 
ranee  fous  une  fauffe  lueur  de  commiferation 
&  de  compaffion  pour  les  allidgds. 

Nous  retournames,  apres  cette  belle  ex¬ 
pedition  ,  dans  notre  quartier  ,  &  nous  rcvln-- 
mes  lc  lendemain  :  comme  il  n’y  avoit  point 
eu  d’hoftilite  depuis  quatre  jours,  nous  trou- 
vames  les  rues  pleines  de  femmes  ,  d’enfans  & 
de  malhcurcux  ,  dans  un  etat  de  maigreur 
epouvantablc.  J’empechai  de  leur  faire  du 
mal.  il  ne  paroilfoit  aucun  Mexicain  nulle 
part  ou  ii  y  e&t  du  danger  :  nous  les  apperce- 
vions  fur  leurs  terraffes ,  couverts  de  manteaux 
&  fans  armes ;  je  leur  fis  propofer  la  paix ; 
mais  ils  ne  repondirent  qu’artificieufement  a 
mes  propofitions  :  je  leur  envoyai  dire  de 
faire  rentrer  les  malheureux  qui  etoient  epars 
dans  les  rues ,  parce  que  je  voulois  les  combat- 
tre ;  ils  tacherent  de  m’amufer,  quoiqu’ils  fuf- 
fent  tous  prds  a  combattre  ;  pour  les  refferrer 
davantage,  j’oidonnai  a  d’Alvarado  de  don- 
ner  avec  tout  fon  monde  l’affaut  &  un  quar¬ 
tier  compofe  de  plus  de  mille  maifons,  tandis 
que  je  t&cherois  de  penetrer  par  le  c6te  oppofe 
•I  pied ,  &  i  la  tfite  de  mon  infanterie ,  puib 
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quela  cavalerie  ne  pouvoit  manoeuvrcr  dans 
un  terrein  auffi  inegal  :  i’attaque  &  la  refif- 
tqnce  furcnt  tr&s- vigoureufcs  ;  Jc  pofte  fut 
enlin  cmporte  ,  &  les  ennemis  perdirent  dans 
cette  occalion  plus  de  douze  millc  homines, 
tant  tues  que  bleffes  ou  pril'onnicrs  que  nos 
allies  maltraitoient  horriblement ,  tel  exam¬ 
ple  d’humanite  que  nous  leer  donnaffions, 
tels  efforts  que  nous  fiflions  pour  les  empScher. 

J  empechai  le  lendcmain  de  combattre  , 
&  je  deployai  toutes  mes  forces  a  lcuts  yeux  , 
pour  les  contraindre  a  faire  quelques  refle¬ 
xions.  Peut-etre  ,  me  dilois-jc  a  moi-m&me , 
pourrois-je  leur  conl'erver  la  vie ,  s’ils  r6fle- 
chiffent  fur  le  nombre  incalculable  de  lours 
ennemis,  fur  la  conduite  de  lours  anciens 
allies,  ou  vaffaux  determines  a  la  lour  arra- 
cher  ;  en  voyant  qu’ils  n’avoient  plus  a  mar¬ 
cher  que  fur  des  corps  rnorts  ou  fur  des  tas  dc 
mourans  :  en  calculant  le  poids  accablant  de 
leurs  malheurs  ,  I’horreur  de  leur  deftinee  a  vc- 
nir,  &  que  la  companion  pouvoit  feuie.m’em- 
p^cher  d’achever  leur  deftru&ion.  Je  m’ap- 
phmdis  un  inftant  de  ma  conduite  ,  car  les 
allies  prierent  les  Efpagtlols  de  me  faire 
vcmr  :  ceux-ci,  penetres  de  commiferation  , 
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remplis  du  defir  de  fortir  des  horreurs  &  dc  ter¬ 
miner  la  guerre ,  croyant  que  les  Mexicains 
vouloient  la  paix ,  accoururent  ,  remplis  de 
joie  ,  Seme  prierent  de  me tranfporter  vis-&-vis 
epun  retranchement  qufils  m’indiquerent  pour 
entrer  en  pour-parlers  :  convaincu  d’avance 
du  peu  de  lucces  de  ma  demarche,  parce 
que  j’etois  informe  de  l’opiniatrete  ,  &  des 
resolutions  du  chef  &  de  fon  confeil,  je  ne 
laiffai  pas  neanmoins  de  me  rendre  au  lieu  in- 
dique  ;  j’y  trouvai  des  aflieges,  qui  me  com- 
parerent  au  foleil ,  oa  qui  me  regarderent 
comme  fon  fils,  &:  qui  me  demanderent  fie- 
rement ,  pourquoi  iemblable  a  mon  pere , 
qui  faifoit  le  tour  du  monde  en  vingt-quatre 
heurcs,  j’en  mettois  davantage  a  les  extermi¬ 
ner  ,  a  fatisfaire  le  vif  defir  qu’ils  avoient  de 
mourir  &  de  rejoindre  le  Dieu  du  repos  Or- 
chilobus ,  qui  etoit  Tobjet  primordial  de  leur 
culte.  Je  leur  repondis  de  mon  mieux ,  pour 
les  determiner  a  fe  rendre ;  mais  rien  ne  me 
reuffit,  un  vainqueur  ne  pouvoit  cependant 
les  traiter  avec  plus  d’humanite. 

XXXIX.  I.es  ennemis  etant  reduits  aux 
dernieres  extr£mites ,  felon  ce  que  je  viens 
d’expoier ,  &  defirant  fouftraire  &  la  mort 
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un  nombrc  prodigieux  d’opiniatres  ,  jc  propo- 
fai  a  Tun  des  principaux  Mexicains,  du  nom- 
bre  de  nos  prifonniers ,  quoiqu’il  ne  fut  pas 
encore  gueri  de  les  bleflures,  d’etre  le  por- 
teur  des  propofitions  de  paix  que  je  voulois 
tairc  a  Guatimotzin  ;  il  accepta  la  comtnif* 
iion;  je  1’envoyai  Ie  lendemain  avee  quel- 
ques  Eipagnols,  qui  le  remirent  entre  les 
mains  des  alleges,  ap-res  lavoir  parfaitement 
inftruit  de  tout  ce  qu’il  avoit  a  dire  &  a  faire  : 
les  affieges  recurcnt  le  Mexicain  avec  beau- 
coup  d'egards  &  de  rdpecl,  &  le  conduifi- 
rent  lur  le  champ  a  Guatimotzin,  leur  Caci¬ 
que.  A  peine  ce  depute  rcbpedable  eut-il 
ouvert  la  bouche  pour  parler  de  paix  ,  que 
Guatimotzin  le  fit  mafTacrer  :  tous  les  Mexi¬ 
cans  vinrent  a  nous  enfuite ,  en  pouflant  les 
plus  grands  cris  &  en  nous  difant  qu’ils  ne 
vouloicnt  tous  que  la  mort;  ils  nous  accable- 
rent  a  1  inftant  d’une  grcle  de  fleches,  de  jave- 
lots  &  de  pierres,  nous  attaquerent  avec  la 
plus  grande  impetuolite  ,  &  nous  tuerent, 
d^un  coup  de  dague  ,  im  cheval  qui  leur 
cofita  bien  cher  ,  car  nous  en  ftmes  une  bou- 

chcrie  efiVoyable  avant  de  rentrer  dans  nos 
quartiers. 
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Le  lendemain*  nous  retournames  dans  la 
ville ,  oii  la  plus  grande  partie  de  nos  allies 
ne  faifoient  plus  difficult**  de  pafler  la  nuit, 
par  rapport  a  la  foibleffe  &  au  decourage- 
mcnt  de  nos  ennemis  :  je  ne  voulus  point 
qu’on  les  attaquat  ,  parce  que  j’efp^rois  de 
moment  en  moment  recevoir  leur  foumifiion  : 
pour  les  y  exciter  ,  je  m’avancai  a  cheval 
pres  d’un  retranchement ,  pour  parler  a  quel- 
ques-uns  des  principaux  Mexicains,  qui 
etoient  derriere  &r  que  je  connoiHbis  :  je  leur 
fis  obierver  que  la  compaffion  feule  me  rete- 
noit ;  qu’ils  ne  pouvoient  point  fe  diffimuler 
Vevidence  de  leur  perte  ,  &  qu’au  moindre 
fignal  donne  ,  il  n’en  refteroit  pas  un  feul 
dans  une  heure,  fi  je  leur  voulois  du  mal  ,  & 
fi  je  n’avois  pas  envie  de  bien  trailer  Guati- 
motzin  ,  s’il  vouloit  s’aboucher  avec  moi. 
Je  leur  arrachai  des  larmes  par  la  force  ere 
mes  expretfions.  Ils  me  repondirent  qu’ds 
reconnoiffoient  bien  leur  erreur ,  &  la  certi¬ 
tude  de  leur  perte  ;  qu’ils  iroient  taire  de  nou- 
velles  fupplications  a  leur  Seigneur ,  fi  je  vou¬ 
lois  les  attendre  ,  &  qu’ils  me  rapportcroient 
fa  reponfc  :  ils  partirent  fur  le  champ  ,  &  ne 
tarderent  point  a  revenir  pour  m’obferver 
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qu’il  ctoit  trop  tard  aujourd’hui  pour  enta- 
mer  une  conference ;  mais  que  le  lende- 
main  matin  Guatimotzin  fe  rendroit  dans  le 
in  arc  he  >  a  FefFet  d’entrer  en  negociation. 
Je  fis  preparer  une  eftrade  ,  fuivant  la  coutu^* 
me  des  Indiens,  pour  le  Prince  &  pour  les 
principaux  ha  bitans  ,  &  je  leur  fis  preparer 
a  diner. 

Naus  entr&mes  le  lendemain  dans  la  ville 
avec  la  plus  grande  circonfpedfion ,  pour 
eviter  toute  furprife.  Je  fugg^rai  la  mSme 
prudence  a  Pierre  d’Alvarado.  Parvenu  a  la 
place  du  grand  marche ,  je  fis  prdvenir  Gua- 
limotzin ,  que  je  1’attendois  :  il  ne  jugea 
pas  a  propos  de  venir  en  perfonne  ,  mais  il 
m  envoya  cinq  deputes,  qui  le  difculperent 
de  ce  qu’il  ne  venoit  point  lui-meme,  fur 
lacrainte  que  lui  infpiroit  ma  prefence,  fur 
l’etat  aftuel  de  fa  fante,  &  qui  pretendirent 
venir  de  fa  part  pour  prendre  mes  ordres  & 
les  mettre  a  execution. 

J  aurois  prefere  la  prefence  de  Guatimot* 
zin  a  cellc  de  ces  cinq  deputes  y  qui  me  fit 
cependant  plaifir  ,  puifqu’elle  me  donnoit 
un  moyen  certain  de  terminer  promptement; 
je  les  re^us  d’un  air  fibre ,  franc  &  gai  j  je 

X  4 


3^3  CoRR  ESPONDANCE 

leur  fis  donner  &  boire  &  a  manger ,  &leur 
m  anierede  s'acquitter  de  ces  fonctions ,  prou- 
voit  le  bcfoin  qu’ils  avoient  de  cette  repa¬ 
ration  ;  je  les  engageai  enfuite  &  raconter  & 
leur  maftre  m a  reception  de  maniere  a  1c  raflu- 
rer  fur  fes  craintes ,  &  a  lui  prouver  qu’il  ne  lui 
feroit  fait  aucune  infulte;  je  leur  donnai  ma 
parole  de  nc  point  le  retcnir  ,  s*il  adheroit  a 
la  neccffite  de  venir  perfonnellemcnt  prendre 
definitivemcnt  avec  moi  de  juftes  mefures  de 
conciliation.  Je  leur  fis  diftribuer ,  avant 
leur  retaur  ,  des  rcfraichiffemens  pour  leur 
maftre;  &  ils  partirent  cn  me  promettant  de 
faire  rimpoflible  pour  lc  fucces  de  leur  nego¬ 
tiation. 

Ils  revinrent  au  bout  de  deux  heures  avec 
un  prefent  de  trois  belles  pieces  de  coton  ,  a 
leur  ufage  ;  mais  en  me  les  prefentant ,  ils 
m’annoncerent  la  refinance  de  Guatimotzin  , 
fon  refus  de  fe  rendre  aupres  de  moi,  l’inu- 
tilite  d’infifter  davantage  fur  cet  article.  Je 
leur  repr6fentai  combien  fon  refus  etoit  de¬ 
place  ,  &  combien  peu  il  y  avoit  de  railon  a 

% 

diftbrer  une  entrevue  qui  applaniroit  toutes 
les  difficultes  >  fur-tout  cn  refiechiflant  aux 
traitemens  que  je  leur  faifois,  &  a  la  liberte 
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dont  ils  jouiffoient ,  eux  qui  avoient  ete  les 
inftigateurs  de  la  guerre  ;  je  les  priai  dc  lolli- 
citer  de  nouveau  cette  entrevue,  de  Pcnga- 
ger  &  faire  attention  aux  avantages  multiplies 
&  perionnels  qu’il  pouvoit  cn  tirer  :  ils  pro- 
mirent  de  remplir  cette  commiffion  ,  &  d’en 
apporter  la  reponfe  le  Jendemain.  Ils  reparti- 
rent  en  confequence  ,  &  nous  rentrames  dans 
nos  quartiers. 

XL.  Lc  lendemain  de  grand  matin  ,  les 
cinq  deputes  arriverent  au  quartier  general, 
pour  me  prier  de  me  rendre  au  marche  de  la 
ville  ,  ou  Guatimotzin  defiroit  me  oarler  :  les 

A 

croyant  de  bonne -foi  ,  je  montai  i  cheval , 
nous  primes  le  chemin  de  la  place  ,  ou  j’atten- 
disen  vain  cc  Cacique  pendant  trois  ou  qua- 
tre  heures  ;  mais  le  jour  av  an  cant  ,  &  nc 
voyant  paroftre  ni  deputes  ni  Cacique  ,  je  fis 
avertir  les  Indicns  m-cs  allies  ,  que  j’avois  laifle 
a  1  entree  de  la  ville  ,  environ  a  unc  licue  dc 
1  endroit  oil  1  entrevue  devoit  fe  faire :  car 
nous  etions  convenus ,  pour  preliminaire  du 
traite  ,  que  pendant  la  negociation  ,  il  n’en- 
treroit  aucun  Indien  dans  la  place. 

Les  allies  de  ma  divifion  ,  &  ccuxdccclle 
d’AIv&rado  ,  ie  rendirent  promptement  a  mes 
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ordrcs.  Des  que  nous  fumes  raflemblcs  ,  nous 
attaquames  les  retranchemens  &  les  canaux 
dont  les  ennemis  rcftoient  les  maitres  ,  nous 
nous  emparames  de  ces  poftes  avec  d'autant 
plus  de  facilite  ,  qu’avant  de  fortir  de  nos 
quarticrS.,  j’avois  ordonne  a  Sandoval  d’atta- 
quer  les  Mexicains  a  rcvers  avec  les  brigantins* 
dansrinftant  mcme  ou  nous  commencerions  & 
ajir,  &  de  Termer  tout  palTage  pour  la  re- 
trait e  a  nos  ennemis ,  qui  ,  par  cette  manoeu¬ 
vre  ,  fe  trouvoient  refferres  &  tres  -  prefies  de 
toutes  parts  ;  nous  les  reduisimes  a  n'avoir 
plus  d’abri  que  derriere  les  cadavres  de  leurs 
concitoyens  ,  &  fur  quelques  tcrralTcs  ou  ils- 
manquerent  bientot  de  fleches  y  de  javelots  & 
de  pierres,  pour  retarder  Timpetuofite  de  nos 
attaques.  Armcs  d’epees  &  de  bouclitrs ,  les 
Indiens  nos  amis  ,  brent  un  fi  grand  carnage 
des  Mexicains  ,  tant  fur  terre  que  Tur  l’eau  y 
qu'il  y  en  eut  plus  de  quarante  mille  de  tues  ou 
fairs  prifonniers  :  ce  jour -la  les  cris  aig.us  des 
femmes  &  des  enfans  fe  faifoient  entendre  au 
loin  d’une.  manicre  a  briier  de  douleur  les 
coeurs  les  plus  fdroces ;  nous  etions  plus  occu- 
pes  a  mettre  un  frein  a  la  cruaute  de  nos  In¬ 
diens,  qu’a  combattre  nos  ennemis  :  tout  cc 
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quc  la  nature  la  plus  d^pravee  peut  comprcn- 
dre  d’horreurs  ,  ne  d<§criroit  point  les  diets  tie 
la  barbarie  de  ces  nations  Americaincs.  Nos 
allies  firent  dans  cette  journee  un  carnage  af- 
freux  &  un  butin  confiderablc  ,  nous  ne  pu- 
mes  empScher  ni  1c  maflacrc  ,  ni  1c  pillage  ; 
ear  a  peine  etions  -  nous  neuf  cents  Efpagnols 
contre  cent  cinquante  mille  Indicns :  j’avois 
prevu  d’avance  toutce  qui  arriva  ,  &  1’inuti- 
life  de  nos  efforts  pour  1’cmpgcher.  J’avois 
retarde  l’alfaut ,  je  ne  craignois  rien  tant  que 
de  prendre  la  place  de  vive  force  ,  parce 
qu’independamment  du  fang  repandu  ,  fetois 
certain  ou  que  toutes  les  riddles  de  Mexico 
feroient  englouties  dans  les  eaux  ,  ou  feroient 
envahiespar  les  Indiens  ;  &  qu’il  s’en  faudroit 
de  beaucoup  que  Votrc  Majcfte  y  recouvrft 
une  portion  confiderable  dcs  richclTes  quej’y 
avois  accumulees  pour  Elle  dans  mon  premier 
i c i our.  Je  fis  battre  la  rctraite  pour  rctourner 
dans  nos  quartiers  ,  tant  par  rapport  a  la 
chute  du  jour,  que  pour  retircr  les  troupes  de 
1  odour  pdliferee  &  fetide  de  la  corruption  des 
cadavres. 

J’ordonnai  pour  le  lendemain  de  monter 
trois  groifes  pieces  de  canon  fur  des  afluts  :  la 
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multitude  des  aflieges  etoit  fi  confiderable  & 
tellement  reflerree  ,  que  je  craignois  ,  en  les 
attaquant  Tepee  a  la  main  ,  que  le  vainqueur 
&  le  vaincu  ne  s’etouffaffent  reciproquement 
dans  la  melee.  Mon  intention  etoit  de  pointer 
fur  cette  multitude  ,  de  Teparpiller ,  &  de  la 
contraindre  ,  par  Teffet  du  canon  ,  k  venir  a 

i 

nous.  J’ordonnai  en  m£me  terns  a  Sandova1 
de  foncer  avec  les  brigantins  dans  la  partie  du 
lac  &  dcs  canaux  profonds  ou  etoient  reunis 
tous  les  canots  de  la  ville  ,  &  ou  etoient  refu- 
gies  ,  adefautde  maifons  ,  les  principaux  ha- 
bitans  ,  &  Guatimotzin  lui  meme. 

D’apres  ces  difpofitions  ,  le  lendemain  ala 
pointe  du  jour  ,  je  conduifis  mon  canon  & 
mes  troupes  devant  la  place  ;  j’avois  ordonne 
la  veille  a  d’Alvarado  de  m’attendre  dans  le 
marche  ,  &  de  ne  point  engager  le  combat 
avant  mon  arrivec.  Lorfque  nous  fumes  tous 
a  nos  poftes  ,  &  que  les  brigantins  furent  ren- 
dusaleur  deftination  ,  nous  attaquames  tous 
a  la  fois  au  bruit  du  fignal  convenu  d’un  coup 
de  canon  :  nous  avions  pour  objet  principal , 
non  -  fculement  d’enlever  la  place  de  vive 
force  ,  rnais  encore  de  ne  point  laifler  echap- 
per  Guatimotzin  ,  &  de  le  prendre  en  vie  , 
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pour  linir  par  cette  a&ion  glorieufe  ,  la  cam- 
pagne  &  la  guerre.  Peu  de  momens  avant  le 
combat ,  je  montai  iur  une  terrafle  d’ou  je  par- 
lai  a  quelques  Mexicains  de  diftimftion  que 
j’avoisconnus  autrefois.  Je  leur  dis  tout  ce  que 
les  circonfiances  me  diftoient ,  pour  les  en¬ 
gager  a  prevenir  le  prochain  danger  qui  les 
menacoit  :  deux  de  ces  principaux  habitans 
voulurent  bien  Stre  les  porteurs  de  mes  paro¬ 
les  :  ilsrevinrent  un  inftant  apres  avec  un  noin. 
me  Guacoacin  leur  gouverneur  ,  leur  capi- 
taine  -  general ,  &  le  chef  de  toutes  les  opera¬ 
tions  de  la  guerre.  Je  lui  donnai  des  marques 
de  borne  &  d’indulgence  :  je  fis  l’impoffible 
pour  diminuer  fesfentimens  de  crainte  ,  &  lui 
infpirer  de  la  confianee.  II  m’afluraque  Guati- 
lnotzin  preferoit  la  mort  &lahontede  paroitre 
devant  moi ,  qu’il  en  etoit  au  defefpoir  ,  & 

quej’etois  le  maltre  de  faire  tout  ce  que  je  vou- 
drois. 

Le  trouvant  aulli  inflexible  &  aufli  immua- 
ble  dans  les  refolutions ,  je  lui  dis  qu’il  pou- 
voit  retourner  vers  fe*  troupes,  &  les  prepa¬ 
rer  au  combat  quej’allois  leur  livrer  ,  pour 
achever  de  les  exterminer.  Guacoacin  s’en  re- 
tourna  apres  une  conference  de  cinq  heures 
qui  n’aboutit  a  rien. 
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Les  aflieges  etoient  cepcndant  reduits  aux 
dcrnieres  extremites.  II  feroit  impoffible  it 
l’imagination  la  plus  fertile  de  fe  reprefenter 
leur  cruelle  polition  :  les  uns  ranges  derriere 
des  monceaux  de  morts  &  de  mourans  ,  d’au- 
tres  diftribues  dans  des  canots ,  des  femmes  & 
des  enfans  qui ,  par  leur  pr6cipitation  it  fe  jet- 
ter  fur  nous  ,  fe  renverfoient  les  uns  fur  les  au_ 
tres  ,  ou  fe  noyoient ;  Pinfcdlion  des  cada- 
vres  ,  les  effets  de  Peau  falee  ,  toutes  les  hor' 
reurs  de  la  famine  &  du  befoin  en  tous  genres  f 
avoient  caufe  unc  mortalite  enorme  dans  la 
ville  :  ily  avoit  peri  plus  de  cinquante  milie 
homines  ,  dont  ils  n'avoient  ofe  jetter  les  ca- 
davres  dans  le  lac  ,  par  rapport  aux  brigan- 
tins  ;  &  qu’ils  n’avoient  pu  tranfporter  horsde 
l’enceinte  ,  de  peur  de  montrer  leur  foibleffe  & 
leurs  malheurs  ;  ils  avoient  amonceles  ces 
morts  dans  des  rues  particulieres  quien  etoient 
jonchees  ,  de  maniere  qu’il  6toit  impoffible 
d’y  mettre  le  pied  a  terre. 

Je  pris  la  precaution  ^  avant  de  donner 
Paffaut,  dc  placer  des Elpagnols  &  l’entree  de 
toutes  les  rues  pour  empScher  le  carnage  &  le 
pillage  autantque  fairefe  pourroit;  mais  mal- 
gre  la  precifion  &  l'execution  de  mes  ordres , 
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la  multitude  des  a(Iieg£s  etoit  li  prodigieuie  , 
que  je  ne  pus  pas  empficher  qu’il  n’y  en  cut  au 
moins  quinze  mil  e  de  tues. 

Les  principaux  habitans  les  gens  de 
guerre  de  la  place  ,  fe  retirerent  fur  leurs  ter¬ 
rains  }  dans  auelques  maifons  &  fur  les  ca- 
nots  ou  11s  combattirent  de  leur  mieux  ;  mais 
voyant  que  lejour  s’avancoit  a  grands  pas, 
&  qu  ils  ne  vouloient  pas  fe  rendre  ,  je  fis 
avancer  du  canon  ;  ayant  calcule  d’avance 

que  tout  meurtrier  qu’il  foit  ,  il  ne  leur  feroit 

pas  autant  de  mal  que  Paflaut  dcs  Indiens  , 

j  effayai  de  ce  moyen  pour  lesattirer  acompo- 
fition. 

Mais  commerien  ne  fut  capable  de  les  de¬ 
cider  a  fe  rendre  ,  je  donnai  le  fignal  de  l’af- 
fait ;  il  fut  entendu  de  toutes  parts  en  memc 
terns  :  une  partie  des  Mexicains  fe  precipite- 
rent  dans  le  lac  ,  &  Pautre  fe  rendit  fans  com- 
battre.  Les  brigantins  penetrerent  de  leur  cote 
dans  lescanaux  de  Pinterieur,  &  s’ouvrirent 
un  paffage  au  milieu  de  cette  done  de  canots 
qui  n’eut  pas  la  force  de  fc  defendre.  Dieu 
permit  que  le  capitaine  d’un  brigantin  ,  Garci- 
Holquin  ,  pourfuivft  un  canot  oO  il  crut  dif- 
tinguer  quelques  perlonnages  importans  : 
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deux  ou  trois  arbaletriers  de  la  proue  du  bri— 
gantin  couchoient  en  joue  plufieursMexicains 
dansce  canot ,  quand  on  leur  fit  figne  de  ne 
point  tirer  ,  parce  qu’il  portoit  PEmpereur. 
Ces  arbaletriers  fauterent  a  Pinftant  dans  le  ca¬ 
not  ,  &  firent  prifonnier  Guatimotzin  ,  le  Ca¬ 
cique  de  Tacuba  ,  &  plufieurs  grands  qui  les 
accompagnoient.  Garci-Holquin  amena  auffi- 
tot  fes  illuftres  prifonniers  fur  la  terraffe  ou 
j’etois ;  je  leur  fis  accueil ,  &leur  propofai  de 
s’affeoir.  Guatimotzin  s’approcha  de  moi  ,  & 
apres  m’avoir  oblerve  qiCcti  Roi  f  il  avoit 
defendu  fort  peuple  jufqu’a  la  derniere  extr£- 
mite  ,  il  me  pria  inftamment ,  en  lonlangage  f 
&  en  port  ant  la  main  fur  mon  poignard  ,  de 
lui  oter  une  vie  deformais  inutile.  Je  tftenai  de 
le  raffurer  ,  de  Pencourager  ,  &  de  bannir  fes 
craintes  ;  j e  lui  donnai  mSme  des  efperances 
capables  de  l’attacher  encore  a  la  vie  ,  fans 
pouvoir  produire  fur  lui  un  grand  effet.  Sa 
prife  termina  enfin  par  la  paix  cette  funefte 
guerre,  le  mardi  30  Aoftt  1521. 

Ce  liege  qui  dura  deux  mois  &  demi ,  a 

dfi  offrir  a  Votre  Majefte  un  journal  affez  in- 

tereflant  de  travaux  ,  de  dangers  ,  de  be- 

loins  ,  de  malheurs  de  toute  efpece  :  les  offir 

ciers 
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cicrs  ,  les  Efpagnois  ,  les  Indiens  mdmcs  muU 


tiplierent  a  Penvie  les  preuves  les  plus  fignaldes 
de  courage  ,  de  conftance  de  fobriete  ,  de 
refolution  &  d’obeiflance  ;  ces  preuves  oflri- 
ront  a  tous  les  fieeles  &  toutes  les  nations  des 
modeles  &  des  exemples  auffi  rares  que  prd- 


cieux. 

i 


Cbaque  jour  de  ce  fiege  fut  rcmarquable 
par  des  actions  de  guerre  plus  ou  rnoins  confi. 
derables.  Nous  ffrnes  lejour  de  l'afiaut  &  de 
la  priie  de  Guatimotzin ,  un  butin  immenfe 
avec  lequel  nous  retournthnes  dans  nos  quar¬ 
ters  pour  rendre  grace  au  Dieu  des  armees  des 

avantages  iignales  que  nous  nc  devions  qu’a 
lui  feul. 


XLI.  Je  reftai  apr£s  la  prife  de  Mexico, 
trois  ou  quatre  jours  dans  nos  mcmes  quar¬ 
ters,  pour  regler  une  quantite  de  chofes  im- 
portantes.  Nous  marchaines  enfuite  a  Cuyoa- 
can  ,  ou  je  fuis  refte  jufqu’a  prefent ,  pour 
etabhr la paix  ,  lebonordre,  &une  nouvelle. 
legiflation  dans  cepays. 

Apres  avoir  examine  tous  les  objets  du  bu- 
tn  fait  fur  les  Mexicains  ,  nous  cn  feparames 
1’or  que  nous  nous  determinames  a  faire  fon- 
dre  d’un  confentement  unanime.  II  s'entrou- 

V 


338  Correspond  ance. 

va  deux  imille  fix  cents  marcs,  dont  le  quint  fut 
exaCdement  paye  au  trelorier  de  Votre  Majei- 
te  ;  on  lui  paya  encore  ce  qui  lui  etoit  d\X 
pour  les  efclaves  &  les  autres  efiets,  felon  l’e- 
tat  figne  des  principaux  chefs  de  1’armee  ,  & 
qui  iera  rcmis  a  Votre  Majefte  ,  ainli  que  le 
quint  des  bijoux  payesen  nature.  Apres  avoir 
fait  un  choix  de  tout  ce  qui  pourroit  lui  £tre 
apreablc  ,  les  quatre  cinquiemes  reftans  fu- 
rent  partages  entre  nous  avec  la  plus  ferupu- 
lcule  juftice  felon  le  grade  ,  la  qualite  Si  l’im- 
portance  des  fervices. 

Nous  trouvtlmes  ,  entr’ autres  ,  dans  la 
ville  ,  beaucoupde  boucliers  d’or ,  de  pana¬ 
ches  de  plume  &  d’effets  fi  precieux  ,  qu’ileft 
impofilble  de  s’en  former  une  idee  jufte  d’a- 
pres  un  fimple  recit ;  j’obferverai  a  Votre  Ma¬ 
jefte  ,  que  nous  ne  voulCimes  point  de  partage 
dans  les  objets  qui  nous  parurent  egalement 
precieux  ,  rares  &  inftructifs :  d’un  commun 
accord  nous  avons  pris  le  parti  de  les  oflrir  a 
Votre  Majefte ,  &  nous  nous  Hattons  qu’elle 
daignera  les  agreer  (parce  qu’ils  viennent  de 
nous)  ,  des  mains  des  procureurs  du  conleil  de 
I  a  nouvelle  Elpagne  ,  auxquels  nous  les  avons 
confies  a  cet  ellet. 
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La  nouvclle  dcla  deftruftion  dc  la  fameuie 
capitale  dcl’empire,  parvint  bientot  dans  les 
provinces  dloignees.  Lc  Cacique  de  la  pro¬ 
vince  de  Mechuacan  qui  en  cfteloignede  plus 
de  foixante  lieues  ,  frappe  dc  la  rapiditc  avec 
laquelle  nous  avions  furmontc  les  obftaclcs 
qu’avoit  pu  nousoppofer  cctte  forterefTe  ,  re- 
putec  inexpugnable  par  les  efforts  reunis  de  la 
,  nature  &  de  Part,  cette  grande  ville ,  cctte 
nombreuie  population  commandec  par  les 
chefs  les  plusaguerris;  en  concur  des  fcntimens 
de  crainte  h  profonds  ,  qu’il  nc  perdit  pas  un 
mftant  pour  faire  la  foumiffion  la  plus  etendu : 
qu  on  auroit  pu  lui  difter,  par  des  deputes 
qui  vinrent  offrir  une  obeiffance  fans  bornes 
aux  ordrcs  de  Votre  Majeft6  ,  &  s’en  recon¬ 
noitre  les  vaffaux  ,  a  telle  condition  qu’on 
voudroit  leur  impofer.  Je  les  louai  de  leur  de¬ 
marche  ;  je  leur  promis  de  ne  point  leur  faire 
la  guerre  ,  fi  leur  devouement  pour  Votre 
Majefte  £toit  inebranlable.  Je  les  traitai  de 
mon  mieux  ;  je  leur  fls  qaelques  prefens  ;  je 
les  gardai  avec  moi  plulieurs  jours ;  j’eus  grand 
foin  de  faire  manoeuvrer  la  cavalcrie  devant 
eux  ,  pour  qu’ils  en  priffent  une  grande  idde 

&qu’ilsla  communiquaffentaleurscompatrio- 
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tes ;  je  pris  de  ccs  deputes  des  renfeignemens 
fur  la  irser  du  Sud  ,  dont  j'avois  quelques  no¬ 
tions  ^  j’appris  qffion  pouvoit  y  parvenir  en 
traverfant  leurs  provinces  &  celles  d’un  Caci¬ 
que  avec  lequel  ils  etoient  en  guerre;  je  leqr 
propolai  d’emmener  avec  Cux  deux  Ef^a- 
gnols  ,  &  de  leur  faciliter  les  moyens  de  me 
mettre  en  etat  de  rendre  a  Votre  Majefte  un 
compte  detaille  de  cettc  partic  de  l’Amerique. 
Ils  me  promirent  Incurs  *bons  offices  a  tous 
egards  ^  emmenerent  mes  deux  Elpagnols  , 
&  s'en  retournerent  dans  la  province  de  Mc- 
chuacan  ,£fort  contens  de  ma  reception. 

XLII.  J'avois  appris  qu’en  dirigeant  des 
emifiaires  de  plufieurs  cotes ,  je  parviendrois , 
cn  douze  ou  quinze  jours  de  marche  au  plus  , 
dans  differens  points  de  la  mer  du  Sud.  J'en 
avois  du  moins  concu  les  plus  grandes  efpe- 
rances  ;  &  cctte  decouverte  me  paroiflbit  bien 
avantageufe  a  Votre  Majefte ,  parce  que  les 
plus  habiles  navigateurs  avoient  toujours  an- 
nonce  des  objets  infiniment  interefians  dans 
ces  parages :  des  illes  riches  en  or  ,  en  perles , 
en  pierres  precieufes  &  en  6piceries ,  qui  de- 
voient  d’ailleurs  enrichir  notre  globe  des  con- 
noHTances  les  plus  precieufes.  Coimographes. 
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P03,  liciens ,  ^aturalilles  ^  ISavigateurs  ^  tous 
etotent  prophetes  dans  cette  partic.  Rcmpli 
de  ces  idees  ,  defirant  au-delil  de  toute  cxpref- 
lion  me  lignaler  parun  iervice  auffi  intercifant 
pour  V  otrc  Majeile  ,  je  fis  partir  quatre  Efpa- 
gnols  avec  difterentes  defoliations  ;  je  leur 
donnai  les  inftrmfoons  les  plus  detaillees  &  des 
Indicns  pour  les  accompagner  &  les  guider. 
I!s  avoientordre  dene  point  s’arrdter  fansStre 
arrives  it  la  mer  ,  &fans  en  avoir  pris  la  pofTef- 
l;on  la  plus  authentique  au  norti  de  Yotrc  IVla- 
jeae.  Deux  de  mes  Efpagnols  remplirent 
exaflcment  leur  commifoon.  Ilstravcrferent, 
fans obftacle  ,  cent trente licucsde  pays,  arri- 
vercnt  a  la  mer  ,  en  prirent  poflefoon  ,  & 
planterent  des  croix  pour  la  fignifier  a  toutes 
1-s  nations.  Us  revinrent  cnfuite  avec  unc  re¬ 
lation  tres  -  detaillee  de  leur  voyage  &  de  leur 
decouverte  ;  amenant  avec  eux  quelques  ha“ 
bitans  des  environs  de  cette  mer  ,  nPappor- 
tant  plufieurs  echantillons  de  mines  d’or  ,  que 
j’envoie  aauellement  a  Votre  Majefte.  Les 
deux  autres  Efpagnols  ,  avec  les  m£mes  pro- 
cedes ,  arriverent  d’un  autre  cote  de  la  mer  du 
Sud  ;  apres  avoir  parcouru  cent  cinquante 
lieues ,  vis  fe  conduiiircnt  abfoltiment  commo 
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les  premiers  ,  &  amenerent  des  habitans  dcla 
cole  ,  que  je  renvoyai  ,  ainfi  que  ceux  dont 
j’ai  parle  plus  haut  ,  apres  leur  avoir  fait  le 
meilleur  accucil ,  dcs  prefens  qui  parurent  leur 
plaire  ,  &  apres  avoit  fait  l’impoffible  pour 
leur  donner  une  idee  impofante  de  la  puiftance 
de  Votre  Majefte. 

XLIII.  Nos  premiers  malheurs  &  notre 
retraite  de  Mexico  avoient  incite  a  la  revolte 

r*  *  * 

toutes  les  provinces  dependantes  de  Pempire 
dont  cette  yille  etoit  la  capitale  :  plufieurs  pro¬ 
vinces  du  Nord  ,  aPcxemplc  de  celle  de  Cu- 
lua  ,  nous  avoient  tue  ,  malgre  les  fauves- 
gardes  &  les  traites  >  plus  de  cent  Efpagnols ; 
j’avois  trop  peu  de  mondc  ,  &trop  d’occupa- 
tions  ailleurs ,  pour  entreprendre  pendant  la 
guerre  deles  chaticr;  mais  debaraffedes  Mexi¬ 
cans  ,  j’enyoyai  a  cet  eflet  Sandoval }  avec 
trenfe  -  cinq  cavaliers  ,  deux  cents  fantaffins 

Efpagnols  &  des  Indiens  allies  ,  pour  foumet- 

■*•*>•*  • 

tre  les  provinces  de  Tataftetelco  ,  de  Tuxtc- 
peque  ,  de  Guatuxco  &  de  Aulicaba  ,  &  je  lui 
donnai  les  inftruftions  propres  a  tous  les  ob- 
jetsde  cette  expedition. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  commandant  de 
Segura  de  la  Frontera  ,  dans  la  province  de 
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Tepeaca  ,  fe  rendit  a  Cuyoacan  ,  pom*  m’a- 
vertir  que  les  Indiens  de  cettc  dernicrc  pro¬ 
vince  &  des  provinces  voiiines  etoient  affaillis 
par  les  Indiens  de  Guaxacaque  ,  qui  leur  fai- 
loicnt  la  guerre  a  caufe  de  leur  attachemcnt 
pour  nous.  It  etoit  d’autant  plus  effenticl  dc 
loumettre  ces  mal  -  intentionnes  ,  qu’habi- 
tant  les  environs  de  la  mer  du  Sud  ,  il  falloit 
y  etablir  la  paix  qui  devoit  nous  obtenir  par  la 
luire  les  plus  grands  avantages.  Le  comman¬ 
dant  de  Segura  connoiffoit  la  province  enne- 
mie  pour  y  avoir  fait  ,  pendant  le  fiege  de 
Mexico  ,  infrutlueufement  la  guerre  par  rap¬ 
port  au  peu  de  monde  qu’il  commandoit ;  il 
demandoit  pen  de  troupes  pour  prendre  fa  re¬ 
vanche  ,  &  pour  fubjuguer  cette  province; 
je  lui  accordai  douze  cavaliers  &  quatre-vingts 
Efpagnols  pour  Fexecution  de  fon  plan.  Il 
partit  le  memc  jour  que  Sandoval  ,  fe  rendit 
a  Tepeaca  le  31  O&obre  1521.  Au  bout  de 
vingt-cinq  jours,  j’appris  que  Sandoval  dtoit 
arrive  dans  la  province  dc  Guatuxco  ,  ou  d’a- 
bord  il  crut  avoir  bcaucoup  de  befogne  ,  par 
Pappercu  des  forces  de  Fennemi  ,  par  fon  in¬ 
telligence  dans  Fart  de  la  guerre  ,  &  par  fes 
manoeuvres ;  mais  *  grace  au  Seigneur  >  fes 
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dangers  &  its  craintcs  avoient  ete  diffipes , 
non  -  fculement  par  la  demande  que  leslndiens 
dc  cctte  province  firent  de  la  paix  ,  mais  en¬ 
core  par  celles  du  me  me  genre  que  firent  les 
a utres  provinces ,  meme  avant  qu’il  fit  oblige 
d’y  entrer.  En  effet ,  quatre  jours  apres ,  je 
recus  les  nouvelles  dc  la  pacification  generale 
dans  ces  con  trees :  il  me  propofa  de  s’affurer 
invinciblement  de  ces  provinces  ,  en  les  peu~ 
plant  ;  j’applaudis  a  ces  difpofitions  ;  je  lui 
envoyai  les  ordres  qu’il  me  demanda  pour 
fonder  une  ville  dans  la  province  de  Tuxtehe- 
que ,  qu’il  nomma  Medellin  ;  je  lui  adrellai 
la  promotion  des  alcades ,  des  regifieurs  &  des 
autres  officiers ,  auxquelsje  recommandai  fpe- 
cialemcnt  la  douceur  envers  les  Indiens  ,  & 
1’attention  necefiaire  au  bien  du  fervice  de 
Votrc  Majefie  ;  je  remerciai  particuliercment 
en  fon  nom  Sandoval  de  rintclligence  de  its 
difpofitions,  de  la  lageffe  de  fa  conduite  & 
des  fervices  eifentiels  qu’il  lui  avoit  prendus 
dans  cette  expedition. 

Le  commandant  de  Segura  partit  pour  la 
province  de  Guaxaca  ,  alatete  de  fes  Efpa- 
gnols  &  d’un  grand  nombre  d’Indicns  allies. 
Nos  ennemislui  oppoicrcnt  quelqucsrcfiftan- 
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ces  ;  mais  apresdeux  outrois  com&its ,  ouds 
pcrdircnt  tres-  peu  ,  ils  dcmanderent  la  paix. 
En  me  rendant  compte  de  cette  expedition  y 
il  me  fit  une  defcription  tres  -  avaniagcufe  du 
pays;  il  eft  excellent  pour  toutes  lortes  de 
productions  ;  il  abonde  en  mines  d'or  ,  dont 
il  m’envoya  plufieurs  echantillons  difierens, 
qtie  j’ai  fait  pafler  a  Votre  Majefte. 

XLIV.  Jordonnai  au  commandant  dc  Se¬ 
gura  de  refter  dans  la  province  conquiie  , 
pour  la  contenir  &  y  mettre  de  I’ordre.  Nous 
ti nines  conieil  a  Cuyoacan  ,  pour  determiner 
cn  quel  endroit  nous  batirions  une  nouvelle 
ville  ,  a  portee  du  lac  pour  rr.aintenir  dans 
ces  contrees  3a  tranquillite  &  la  surete  dont 
nous  avions  befoin  ,  &  pour  donner  des  habi¬ 
tations  aux  Eipagnols  cui  reitoient  aveemoi  : 
les  avis  lc  reunirent  en  faveur  dc  la  pofition  de 
Mexico  ,  ou  il  ne  reftoit  pas  deux  pierres 
adcmblecs.  Je  d i ft r i bu a i  le  terrem  entre  tous 
les  individus  qui  fc  prefenterent ,  &  fe  firent 
inferire  pour  y  batir.  Jc  fis  fibre  feleaion  des 
alcades  &  des  regiffeurs ,  a  la  methode  d’Efpa- 
gnc.  Nous  fixames  notre  iejour  a  Cuyoacan 
pendant  la  batiffe  ,  depuis  cinq  mois  qifon 
y  tra v  aille  5  Mexico  commence  a  prendre  for- 
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me;  clle  annonce  de)a  une  belle  ville;  elle 
acquerra  de  jour  en  jour  des  accroiiTcmens  ii 
conhderables  &  des  embellifiemens  ft  multi¬ 
plies  ,  qu’elle  tardera  peu  a  recouvrer  ion 
ancierme  fplendcur  &  le  premier  rang  parmi 
les  villes  dc  TAmerique.  Jc  prendrai  toute 
efpecc  de  precaution  pour  que  les  Etpagnols 
y  foient  toujours  les  maitres  ,  &  contiennent 
a  jamais  les  naturcls  du  pays. 

Le  Cacique  de  Tecoantepeque  ,  provin- 
ce  fituee  fur  les  bords  de  la  mer  du  Sud ,  m’cn- 
voya  des  deputes  pour  reconnoitre  en  ion 
nom  &:  en  celui  de  toute  fa  nation  ,  laiuprc- 
matie  de  Votre  Majefte  :  ils  accompagnerent 
leur  foumiffion  de  quelques  prefens  en  plu¬ 
mage  &  en  pieces  d’or  que  jVi  fait  remettre 
fur  le  champ  a  fon  treforier.  Je  retnerciai 
les  deputes  de  leur  demarche  &  des  choies 
obligeantes  qu’ils  m’adrefferent  a  ce  fujet ;  je 
leur  fis  quelques  preiens  pour  leur  Cacique  ; 
je  les  congediai  ,  &  je  crois  que  nous  nous 
feparames  rcfpedVivemcnt  fort  contens  les  uns 

des  autres. 

Mcs  deux  Efpagnols ,  detaches  dans  la 
province  de  Mdchuacan,  revinrent  auffi  de 
leur  cote,  accompagnes  du  Irere  du  Cacique 
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&  dcs  principaux  habitans  de  la  province  , 
fuivis  de  plus  de  mille  lndiens,  pourrcndre 
hommage  a  Votrc  Majefte.  Je  fis  rcmcttre 
a  fon  trcforier  les  prefcns  en  cffcts  d’argent 
pour  la  plupart,  qu’ils  me  fircnt  donner, 
en  me  demandant  mon  amitie.  Je  les  rccus 
dc  mon  mieux  ;  je  les  comblai  depreicns, 
tant  pour  eux  que  pour  leur  Cacique;  je  les 
renvoyai  au  bout  de  quelques  jours ,  tres- 
fatisfaits  de  leur  voyage  ,  tous  contens  de  moi ; 


mais  fingulierement  ctonnes  de  Sa  dcftr  action 
de  Mexico  ,  dont  ils  avoient  la  plus  grande 
idee;  de  Peffiet ,  de  Pagilite  dcs  chevaux. 


de  la  luperiorite  des  manoeuvres  que  je  fis 
faire  expres  a  la  cavalerie  devant  eux.  Ils 
furcnt  auili  ^mcrveillcs  de  la  tcnue  &  de  Pe- 
xercice  de  Pinfianterie  ,  qui  fircnt  une  de- 
cnargc  en  leur  pretence ;  mais  ce  qui  man- 
qua  de  les  faire  perir  de  frayeur. ,  ce  fut  le 


bruit , 
canon 


les  decharges  &  les  cffcts  terribles  du 
9  renverfa  devant  eux  une  tour , 


centre  laquelle  je  Favois  fait  diriger,  pour 
leur  otcr  a  jamais  Pidee  de  defobeillance. 


J’ai  fait  ci-devant  mention 
du  Panuco,  fituee  pres  des 
quante  ou  foixante  licucs  au  - 


de  la  riviere 
cotes  ,  a  cin* 
deffous  dc  la 
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Vera-Crux.  J’apprendrai  a  Votre  Majcfte 
que  les  navires  de  Francois  de  Garay ,  gou- 
vcrneur  de  la  Jama'ique  ,  y  vinrent  mouil- 
ler  deux  ou  trois  fois,  &  que  Fequipage  dc 
fes  batimens  s'y  conduifit  fi  mal ,  toutes  les 
fois  qu’il  avoir  commerce  avec  les  Indies? , 
quftl  s’etoit  attire  des  mauvais  traitemetis 
tres-prejudiciables  a  les  inter&ts;  car  la  mer 
da  Nord  eft  abfolument  depourvue  de  port 
il  n"y  en  a  point  de  plus  sur  que  celui  de  cette 
riviere  &  les  habitans  de  ces  rives  etoient 
venus  le  fonmettre  en  qualhe  de  vaffaux  de 
Votre  Majefte.  II  y  avoit  done  de  la  mal- 
adreffe  au  chef  des  navires  de  Garay  de  softe¬ 
ner  un  tel  pcuple  ,  qui  dOnii  devint  un  de  nos 
ennemis  les  plus  declares  ,  &  Pun  dc  ceux  qui 
ftt  a  mes  allies  les  guerres  les  plus  fanglantes. 

Le  defir  de  fecourir  ces  allies  me  determina 


a  envoyer  des  troupes  dans  cette  province 
pour  y  etablir  la  paix,  pour  y  fonder  ,  en  cas 
que  le  terrein  foit  favorable,  une  ville  qui, 
par  fa  fttuation  &  fa  garnifon,  fut  en  etat  de 
contenir  tous  les  environs,  mais  j’avois  pen 
de  monde.  Nous  etions  fepares  en  trois  ou 
quatre  bandes,  &  j’aurois  bicn  cu  de  la  peine 
a  y  faire  paffer  un  detachemcnt,  Ians  le  mo- 
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tif  preflam  de  iecourir  ces  allies.  La  con- 
quete  de  Mexico,  Parrivee  de  quelques  vaif- 
feaux  qui  m’amencrent  des  bras  ,  m’enga- 
gerent  enfin  a  former  un  detachement  de 
trente-cinq  cavaliers  &  de  cent  cinquante 
hommes  d’infanteric  qui ,  fous  la  conduite 
<Fun  capitaine  ,  eut  ordre  de  fe  rendre  fur  les 
rives  du  Panuco. 

J’dtois  occupe  aux  mefures  neceflaires 
pour  cette  expedition  ,  lorfque  je  recus  des 
lettres  de  la  Vera-Crux  ,  qui  m’annoncoient 
Parrivee  de  Chriftophe  de  Tapia  ,  infpec- 
teur  des  fonderies  de  Pile  Efpagnole.  II  m  e- 
crivit  lui-meme  le  lendeyiain  ,  &  nPapprit 
qu’il  arrivoit  dans  la  nouyelle  Efpagne  pour 
en  prendre  le  gouvcrnement ,  de  Pordre  ex¬ 
press  de  Votre  Majeftd,  dont  il  avoit  en 
eonfequence  des  patentes  royales  :  rnais  qu’il 
ne  vouloit  fe  prefenter  nolle  part  avant  d’a- 
voir  eu  avec  moi  une  entrevue  qu’il  deiiroit 
la  plus  prompte  poflible.  Comme  fes  betes 
de  charges  etoicnt  fatiguees  du  trajet  de  la 
mer ,  il  n’avoit  pu  fe  mettre  en  chemin  .. 
diloit-il,  &  me  prioit  de  prendre  en  confe- 
quence  des  mefures ,  0u  pour  venir  le  trou- 
ver  ,  ou  pour  le  mettre  a  me  me  dc  me  joindre 


35°  CoRRESPO  N  DANCE 
le  plus  promptement  poffible  :  je  lui  repon- 
dis  dans  l’inftant,  &  lui  mandai  tout  le  plai- 
flr  que  j’avois  de  fon  arrivee  ;  que  perfonne 
ne  pouvoit  venir  de  la  part  de  Votre  Ma- 
jefte,  prendre  le  gouvernement  de  la  nou- 
vellc  Efpagne  ,  qui  me  fut  plus  agreable  que 
lui ,  puifque  nous  nous  connoiflions  beau- 
coup,  &  que  nous  avions  beaucoup  vecu 
enfemble  dans  Tile  efpagnole  ,  oil  nous  avions 
ete  voifins.  Je  lui  obfervai  queje  m’abfte- 

f' 

nois  d’aller  lejoindre,  parce  que  la  moindre 
nouveaute  pouvoit  &tre  prejudiciable  dans 
les  provinces  ou  la  paix  etoit  encore  mal  affer- 
mie  ;  mais  je  priai  Pierre  Melgarejo  commif- 
faire  de  la  Creuzade  ,  qui  avoit  ete  le  com- 
pagnon  de  tous  mes  travaux ,  d’aller  voir 
Tapia  de  nia  part ,  &d’examiner  fes  patentes. 
Perfonne  ne  connoifloit  mieux  que  Melga¬ 
rejo,  l’etat  des  affaires  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  :  a  fon  arrivee  en  Amerique  ,  il  avoit 
rendu  les  plus  grands  fervices  a  Votre  Majefte ; 
fes  confeils  &  fes  inftru&ions  nous  avoient  ete 
d’un  grand  ufage.  Je  redoublai  mes  inftances 
pour  obtenir  de  lui  cette  entrevue  avec  Tapia. 
Perfonne  ne  connoifloit  mieux  ce  qui  pouvoit 
etrc  utile  a  la  nouvelle  Efpagne,  &  au  bien 
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da  lervice  en  mfime  terns  :  je  l’engageai  r 
prendre  avec  ledit  Tapia  toutes  les  racfures 
convenables,  &  je  m’obligcai  a  ratifier  tout 
ce  qu’ils  decideroient  conjointement.  Je  lui 
fis  ces  demandes  en  prefence  du  treforier  de 
Votre  Majefte  ;  je  les  lui  rccommandai  avec 
inftance.  11  partit  pour  joindre  Tapia  a  la 
Vera-Crux  :  je  le  fis  accompagner  de  quel- 
ques  hommes  d’elite  &  de  conHance ,  afin  de 
faire  a  Tapia  la  meilleure  reception  polTlble 
par  ou  il  palferoit.  Pendant  leur  voyage  & 
en  attendant  leur  reponfe ,  je  me  difpofai  a 
partir  ;  je  m’occupai  encore  a  regler  quelques 
articles  concernant  le  lervice  de  Votre  Ma¬ 
jefte  ,  it  etablir  la  paix,  &  aflurer  la  tranquil- 
litc  de  ces  contrees.  Dix  ou  douzc  jours 
apres  la  cour  de  juflice  ,  &  1’etat-major  du  reei^ 
ment  de  la  Vera-Crux  ,  m’ecrivirent  que  Ta¬ 
pia  avoit  produit  les  lettres-patentes  de  Votre 
Majefte  ,  &  que  ,  comme  gouverneur  nomine 
Par  Elle-mcme ,  tls  lui  avoient  rendu  tous  les 
hommages  de  refpefk  qui  lui  £toient  dus,  & 
lui  avoient  promis  d’inftruire  de  fa  nomina- 
non  le  reftc  du  regiment  qui ,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  avoit  fait  avec  moi  le  fiegc  de. 
Mexico,  &  qu’alors  l'eulement  ils  feroicnt. 
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de  l’aveu  dc  leurs  camarades  ,  ce  qui  feroit 
conforme  a  fes  ordres  ,  &  le  plus  avantageux 
au  fervice  du  Roi ,  &  au  bien  de  ces  pro¬ 
vinces.  Ils  ajoutoient  que  Tapia  avoit  paru 
choque  de  cette  reponfe  ,  du  delai  de  leur 
obeiffance  ,  &  qu’il  s’etoit  m&me  porte  a  des 
exces  fcandaleux.  Ce  travers  de  Tapia  me  tit 
quelques  peines  :  j’ecrivis  aux  officiers  ,  & 
je  leur  recommandai  meme  de  tout  mon  pou- 
voir  de  n’avoit  egard ,  i<>.  qu’a  l’avantage 
dufcrvice  du  Roi ,  &  de  faire  ,  2°.  tous  leurs 
efforts  pour  contenter  Tapia  ,  &  eviter  tou- 
tes  les  occafions  de  trouble  &  de  difeorde. 

J’etois  pr&t  a  me  mettre  en  route  pour 
executor  tout  ce  qui  me  i'eroit  ordonne  de  la 
part  de  Votre  Majefte ;  j’avois  meme  empS- 
che  le  depart  du  capitaine  &  du  detachement 
deftine  pour  les  rives  du  Panuco  ,  parce  qu’en 
m’abfentant ,  il  falloit  laifler  dans  la  province 
de  Culua  une  forte  garnifon  pour  contenir 
les  mecontens,  lorfque  je  recus  des  procu¬ 
rers  &  des  confeils  de  la  nouvelle  Efpagne 
les  plus  vives  inftances  de  ne  point  lortir  de 
Cuyoacan  ,  pour  6viter  le  foulcvement  des 
peuples  qui ,  a  peine  contraints  a  la  paix  , 

defiroient  de  recouvrer  leur  ancienne  liberte  : 

ils 
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ils  y  ajouterent  une  quantite  prodigieufe  de 
motifs  &  dc  raifons  pour  me  retcnir.  Ils  pre- 
tendirent  que  mon  f6jour  on  mon  abfcnce 
pouvoicnt  operer  une  difference  li  icnfible  & 
fi  prejudiciablc  aux  interets  de  Votre  Majefte , 
que  de  3’avis  de  tous  les  confeils  de  la  nouvelle 
Elpagne  ,  il  falloit  que  je  rcftaflc  aCuyoacan  , 
&:  qu’ils  alloicnt  en  conferer  avec  Tapia.  Je 
rinformai  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  par  les 
procureurs  qui  partircnt  fur  le  champ.  Je 
!ui  dis  encore  que  j'envoyois  mon  pouvoir  a 
Sandoval  Alguafil  major,  a  Diego  de  Soto  , 
&  a  Diego  de  Valdetiebro  ,  qui  etoient  a  3a 
Vera-Crux,  pour  les  autorifer  a  itatucr  en 
mon  nom  avec  tous  les  membres  du  confeil 
de  la  Vera-Crux  ,  &  tous  les  procureurs  des 
autres  confeils,  pour  faire  un  examen  parti- 
eulier ,  &  pour  faire  executer  tout  cc  qui 
etoit  utile  au  fervice  du  Roi ,  &  au  bien  du 
pays.  Les  procureurs  rencontrerent  Tapia 
en  route  ;  accompagne  de  Pierre  Malgare- 
jo  ;  ils  le  prierent  de  retourncr  cnfemblc  fur 
leurs  pas  ,  &  le  rendirent  d’un  commun  ac¬ 
cord  a  Cempoal  ,  ou  Tapia  leur  prefenta  les 
patent es  cie  \  otre  M  cyclic.  Ils  les  recurent 

avec  tout  le  refpeft  qifon  leur  doit;  mais 
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quanta  l’execution  ,  ils  demanderent  un  fur- 
iis  ,  attendu  quc  le  bien  du  fervice  Fexigeoit , 
pour  lcs  caulcs  lcs  motifs  inferes  dans  la 
requete  que  lcs  procureurs  de  la  Nouvelle- 
Efpagnc  dcvoient  prefentcr  a  Votre-Majefte  , 
fignoe  par  un  notaire  royal. 

Apres  quclqucs  acfcs  dc  declarations,  le 
laid  it  in  fpccleur  Tapia  rut  fomtne  par  les  pro¬ 
cureurs  dc  fe  rembarqaer  fur  fon  vaiUcau  , 
parcc  que  le  bruit  de  la  re  licence ,  en  quali- 
te  dc  Gouvcrncur  General  dans  la  nouvelle 
Efpagne  ,  y  faifoit  naitre  dcs  troubles.  Les 


Mcxicains  de  Mexico  avoient  conlpire , 
avec  ccux  dc  la  province  de  Culua  ^  pourie 
foulevcr  &  fe  revolter  par  une  trahiion  qui 
auroit  produit  les  plus  grands  effets,  fi  elle  n’a- 


voit  cte  decouvcrte.  Ils  devoient  me  deter¬ 
miner  a  quitter  I’interieur  des  provinces ,  en 
me  faifant  accroire  qu’il  paroiffoit  fur  les  cotes 
nn  grand  nombre  de  navires  qui  iembloient 
porter  dcs  ennemisqui  menacoient  d’une  inva¬ 
sion.  Si  je  me  determinois  a  aller  reconnoi¬ 
tre  par  moi-rneme  les  objets  de  leur  imagina¬ 
tion  ;  ils  etoient  decides  a  m’accompagner 
bien  arnies  ,  pour  donner  plus  de  creance  a 
leur  depofition  ,  &  devoient  me  faire  mitres- 
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mauvais  parti  ,  ii  je  donnois  dans  lc  piege 
qu’ils  colorercnt  d’unc  manicrc  d’autam  plus 
vraifcmblablc  ,  qu’ils  m’apportercnt  dcfiinc 
Jur  du  papier  la  figure  du  vaifieau.  Dieu 
permit  queje  decouvriffe  leur  intention,  leur 
mechancete  ,  leur  rufe,  pour  me  faire  fortir  dc 
cette  province.  Je  diflimulai  pendant  quel- 
que  terns ^  &  jc  chatiai  cniuite  leur  periidie 
bien  prouvee. 

L’arriveede  Tapia  ,  fc s  pretentions.  Ton 
peu  d’cxperience  ,  firent  naitre  du  defordre ; 
il  auroit  etc  bien  plus  funefte  aux  interets  de 
Votre  Majcfte  ,  fi  Uicu  n’y  cut  mis.  ordre 
II  auroit  bien  mieux  fait  de  refter  dans  rifle 
Eipagnole  ,  lui  qui  favoit  tout  le  mal  quV- 
voit  caufe  1’expedition  dc  Pamphile  de  Nar¬ 
vaez  ;  lui  qui  avoir  meme  follicite  l’amiral, 
les  Juges  &  les  officicrs  de  Saint-Domino-ue* 

o  ^ 

de  s'oppoler  au  projet  de  Narvaez.  Comine 
il  avoir  etc  nomme ,  lui  Tapia  ,  par  lc  con- 
ieil  de  Votre  Majefte,  les  confeils  lui  ordon- 
nerent  de  iulpendre  jufqu^aux  nouveaux  or- 
dres  de  la  Cour  ,  fon  depart  qu’il  avoir  refolu  . 
des  qu’il  ne  fe  vit  pas  obei  aufii  aveugleinent 
qu’il  le  vouloit ;  mais  ne  confulta.nt  que  fon 
interet  perfonnel ,  il  ne  voulut  point  confen- 
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tir  au  furlis  qifton  lui  demandoit.  Nous  ne 
voulftmes  point  rendre  compte  de  cet  evetic- 
ment  par  ia  vo.ix  de  T.apia  que  nous  regarda- 
mes  comme  peu  lure  ;  je  me  contenteraid’ob- 
lower  a  Votre  Majefte  ,  &c  il  eft  poffible  de 
lui  prouver  quand  elle  le  voudra,  qu’on  lui 
a  rendu  le  fervice  lc  plus  fignale,  cn  ne  rece- 
vant  point  Tapia  pour  gouverneur. 

XLVI.  Le  conqucrant  de  la  province  de 
Guaxaca  y  ayant  etabli  la  paix  &  la  tranquil- 
lite,  dr  fe  trouvant  neceffaire  dans  Ion  com- 
man  dement  de  Segura  de  la  Frontera  ,  je  lui 
donnai  ordre  de  ceder  pour  s’y  rendre,  ad’ Al¬ 
varado  la  conduite  de  quatre-vingt  fantaffins 
dr  de  dix  cavaliers  qu  ll  avoit  a  fes  ordres , 
que  je  dcftinai  fous  ce  nouveau  chef,  ala 
conquete  de  *1.  ututepcque  ,  qui  eft  eloignc  cte 
quarantc  hcues  dc  Guaxaca ,  toutproche  do  ia 
mcr  du  ftid  ;  &  dont  les  Indiens  faifoient  la 
guerre  a  nos  allies  ,  pour  nous  avoir  livit  pal 

Ir' 

forre  &  s’etrc  founds  a  Tempire  de  Votre 
Majefte. 

►  _ 

Alvarado  partit  de  Guaxaca  lc  31  Jan¬ 
vier,  emmena  en  tout  avec  lui,  quarante 
cavaliers  &  cent  foixante  fantaffins  ,  quarante 
arbalevriers ,  &  deux  petites  pieces  de  cam- 
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pagne.  Vingt  jours  apres  ion  depart  jc  re^us 
dejes  nouvelles  :  il  approchoit  de  la  provin¬ 
ce  ou  il  alloit  porter  la  guerre  ;  il  avoir  deja 
pris  quelques  eipions  de  cctte  province  qui 
avouerent  que  le  Cacique  a  la  tetG  de  (es  trou¬ 
pes  attendoit  Alvarado  en  rafe  campagnc. 

Ce  general  a  la  tete  d’excellentes  &  nombreu- 
les  troupes,  non  compris  les  Efpagnols  ,  fe 
promettoit  de  pacifier  cctte  province  $j’en  at- 
tendois  des  nouvelles  avec  impatience  ,  lorf- 
que  j’en  recus  lc  4  Mars  de  la  memc  annee , 
qui  m’annoncoient  fon  entree  dans  cette  pro¬ 
vince  ,  la  reliftance  inutile  &  peu  longue  de 
troisvilles,  &  fon  entree  dans  la  capitale  ou 
on  lui  faiioit  une  bonne  reception  cn  appa- 
rence  ,  tandis  qu'on  lui  preparoit  unc  trahiion 
des  plus  noires. 

Le  Cacique  lui  avoir  indiqu£  pour  loge- 
ment  y  de  grandes  maiions  qui  lui  apparte- 
noient,  &  qui  etoient  couvertes  cn  pailie  ^ 
heureulement  qu’elles  ie  trouverent  peu  pro- 
presa  loger  de  la  cavalcrie,  &  qu’il  perfifta  a 
vouloir  dcicendrc  dans  un  endroit  de  la  ville 
plus  commode  ;  car  les  babitans  etoient  deci¬ 
des  a  tout  bruler ,  en  y  jettant  des  torches 
embraiecs  lur  le  minuit, 
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II  diffimula  en  homme  habile,  la  revelation 
de  ce  complot  horrible  ,  il  emmena  avec  lui 
lc  Cacique  &  fan  fils  ,  qufil  retint  cOmmc  pri- 
fonniers ,  aprcs  en  avoir  exige  cinq  cents  marcs 
d’or  ;  ce  Cacique  poffcdost a  ce  que  route 
la  province  difoit,  dcs  treiors  imraenfes.  En 
cfFct  ,  il  avoit  des  mines  d’or  de  mutes  efpc- 
ccs  ,  dont  jc  vous  envoyai  trois  echantillons  v 
avec  la  montrc  dcs  pcrles  qui  font  auffi  fort 
abondantcs  dans  ces  parages.  La  province 
,devint  auffi  tranquille ,  que  fi  la  paix  nes’en 
droit  jamais  eloignee  ;  lc  commerce  fe  fai- 
foit,  &  les  marches  fe  tenoient  comme  a 
Fordinaire. 

Comme  je  n’avois  plus  rien  a  defirer  fur 
ia  decouverte  de  la  mer  du  fud  >  mon  amour 
pour  la  profperite  de  votre  Empire  me  deter- 
jifina  a  prendre  les  plus  promptes  melurcs 
pour  conftruirc  un  fort  dans  Fun  des  trots 
points  qui  etoient  decouverts  fur  cette  mer  , 
dcs  carabeles  &  deux  brigantins  p  des  carabe- 
les  pour  ctre  employees  a  la  decouverte  ,  & 
des  brigantins  pour  croifcr  fur  les  cotes.  JTy 
envoyai  en  conlequcnce  un  homme  de  con- 
fiance  ,  &  environ  quarante  Eipagnols ,  max- 
tres  charpcntiers  denavire*  taillandiers ,  for- 
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gcrons ,  marins  ,  &c.  J’ai  fait  fairc  a  la  Vera- 
Crux  la  provision  de  cloux ,  de  voiles  &  dcs 
ainres  agres  ncceflaircs  a  ccs  batimems ,  avee 
ordre  de  travailler  &  de  lancer  a  Teau  1c  plus 
promptement  poHiblc.  Quand  unc  fois  cct 
etablifiement  iera  forme,  il  en  rcfultera  les 
plus  grands  avantages  que  Votre  Majcfte 
puifTe  tiler  dc  ia  conquctc  dcs  Indcs. 

J  etois  a  leiaico,  tres-occupe  des  prepa- 
ratifs  du  fiegc  de  Mexico  ,  &  bien  pen  fur 
mes  gardes  contre  la  confpiration  qui  fe  tra-* 
rnoit  contre  moi ,  loriqiVun  remord  dc  cons¬ 
cience  decida  un  dcs  conjures  a  me  la  reve¬ 
ler  toute  entiere, 

Ln  ami  de  Diego  Velafquez  ayant  pro- 
jetic  y  aux  depens  dc  ma  vie  ,  de  le  faire  gou- 
verneur  general  de  la  Nouvelle-Elpagnc , 
capitaine  tSz  al-caoe  major ,  &£  dc  lc  Faire  lui  ^ 
alguafil  major  ;  ameuta  piuficurs  mecontens  , 
auxquels  il  promit  des  grades  &  dcs  recoup 
peniesp  ils  devoient  me  poignarder  ,  ainfi 
que  mes  zeles  ferviteurs,  dans  un  lieu  & 
a  une  heure  defignee.  Dieu  permit  que 
j  echappafle  an  plus  grand  danger  que  j’aie 
couru  dc  ma  vie,  cn  me  fufeitant  un  li- 
beiateur  ,  qui  non  -  feulement  m’avertit 
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mais  qui  m’indiqua  encore  les  meiures  con- 
vcnables  pour  arr£ter  cette  conlpiration 
qui  ne  tendoit.a  ricn  moins  qu’a  faire  egor- 
gcr  entr’cux  les  Efpagnols  dcs  differens  par¬ 
tis,  &  a  rendre  le  refte  ,  la  proie  des  na¬ 
tions  Indicnnes  qui  cn  force  avoient  fait  des 
alliances  avee  nous ,  &  qui  foibles  auroient 
etc  les  premieres  a  nous  exterminer.  Je  fis  a 
J’inftant  arretcr  le  principal  conjure  ,  qui 
•  avoua  tout  naturellemcnt  les  details  de  Ion 
projet ,  tel  qu^on  vient  de  le  lire.  II  indi- 
qua  ou  etoit  chez  iui  la  liftc  des  conjures, 
qidon  trouva  effefbvement  lur  un  morceau 
de  papier  dechire.  D’apres  Ion  aveu  ,  les 
preuves  acquifes  &  rinftru£tion  fuffilante  ce 
ion  proces ,  Villafagna  de  Zamora  fut  con- 
damne  a  mort,  &  fur  le  champ  execute.  Je 
jugeai  a  propos  de  diffimuler  avee  les  com¬ 
plices  ,  vu  leur  nombre  ;  j’en  agis  polit.i- 
quement  avee  eux  ,  parcc  que  Eoffenfe 
m’etoit  perfonnelle  ,  &  j’empechai  qu’an 
nc  procedat  a  la  rigueur  :  mes  egards  m’ont 
ete  peu  utiles  ;  ecs  partifans  de  Diego 
Velafquez  m’ont  fufeite  mille  tracafferies  ,  out 
pratique  lous  main  des  intrigues ,  out  ex¬ 
cite  des  troubles  &  des  fouleverhens  *  qui 
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m’ont  demande  plus  d’attention  &dc  rru' fian¬ 
ce  ,  que  les  manoeuvres  de  l’ennemi.  Dicu 
a  toujours  daigne  teilcment  me  prefer ver  & 
me  guidcr  que  ,  Ians  recourir  au  chanmcrn  , 
j’ai  entretenu  parmi  les  Eipagnols  &  nos 
allies  monies  ,  juiqu’a  cc  jour  ,  la  paix  &  la 
plus  parfaite  tranquillite ;  mais  a  Tavcnir, 
malheur  a  qui  rombera  dans  de  parodies  coni- 
pirations  !  la  juftice  exerccra  fur  lui  routes 
fes  rigueurs. 

XLVII.  Depuis  la  priie  de  Mexico  y  nous 
apprimes  a  Cuyoacan  la  mort  de  Don  Fer¬ 
nand  ,  Cacique  de  lelaico  ,  6c  Tun  de  nos 
plus  fideles  allies  :  d’apres  les  avis  de  la  ville 
6c  de  la  province,  je  lui  nommai  pour  fuc- 
ccfleur  ,  fous  le  bon  plaifir  de  Votre  Majefte, 
Fun  de  fes  freres,  nomme  Charles  au  bapifi- 
me.  II  iuit  juiqu’a  preient  les  erremens  de 
ion  frcrc.  II  fe  montre  fidele  &  fort  enclin 
a  ecouter  nos  convocations  &  a  fuivre  nos 
couturncs. 

Je  me  decidai  dans  nos  premiers  mo. 
mens  de  repos  a  faire  prendre  une  connoii- 
fance  plus  particulicre  du  volcan  ,  dont  pai 
parlc  dans  ma  premiere  lettre  ,  &  dont  il 
s’elevoit  continuellement  en  ligne  droite  une 
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CORRESP ON  DANCE 
epaiiie  fumee.  Le  vulgaire  regardoit  ccttc 
montagne  conimc  tres-dangereufe  :  la  tradi¬ 
tion  annoncoit  quo  tous  ceux  qui  y  mon- 
toient  cn  mouroient.  J’y  envoyai  quelqucs 
Efpagnols  pour  reconnoitre  le  fom met  de  la 
montagne  :  comme  il  s’eleva  unc  fumee  ti 
epailfc,  quite  ne  purent  ni  n’oferent  s’avan- 
cer  jufqu’a  Pendroit  d’ou  s’elevoit  la  fumee , 
j’y  en  ai  fait  nionter  d’autres  depute,  qui  out 
gravi  deux  fois  ,  &  qui  le  font  avances  jul- 
qu’au  gouffre  d’ou  fort  cette  fumee  :  le  dia- 
metrc  du  gouffre  leur  parut  de  Pelendue  de 
deux  portees  d’arbaletre  ,  &  la  circonfercn- 
ce  d’environ  trois  quarts  de  lieue  :  la  pro- 
fondeur  en  eft  incommenfurable  a  la  vue> 
ils  trouverent  aux  environs  du  foufrequeila 
fumee  y  depoie.  Ils  en  etoient  une  fois 
fort  pres  ,  lorfqulls  entendirent  un  bruit  ii 
efirayant  dans  Pelevation  de  la  fumee,  quite 
delcendirent  a  routes  jambes  :  ils  rPeroient 
pas  a  la  moitie  de  la  montagne  ,  qu’ife  fc  trou¬ 
verent  en  grand  peril  par  la  quantile  de  pier- 
res  qui  roulaient  &  q,ue  le  voican  vamif- 
foit.  Lcs  Indiens  furent  ftupefaits  de  Faudace 
des  Efpagnols  &  de  Facie  iurprenant  de  bra- 
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voure  qui  les  faiioit  approchcr  le  volcao 
d’auffi  pres. 

J'ai  mande  a  Votre  Majcfte  quc  les  Mexi- 
cains  etoicnt  inliniment  plus  ingenieux  que 
les  habitans  de  Fillc ,  qifils  nous  donnercnt 
toutes  Ics  prcuves  d’intelligence  ,  d’eiprit  & 
de  ration  qu’on  pouvoit  delirer  dans  tin  horn- 
me  ordinaire  mediocrement  inftruit. 

Je  crus  done  qu’il  etoit  dangereux  dc  les 
reduire  a  Pefclavage  &  a  fervir  les  E.pa- 
gnols,  comme  on  le  fait  dans  les  dies.  Je 
remarquai  cependant  que  leurs  fervices  etojent 
neceflaires  au  ioulien  dcs  conquerans  be  des 
colonies  ;  be  jc  crus  devoir  expofer  a  Voire 
Majcfte,  pour  atteindre  le  viai  but,  com- 
bien  il  ieroit  utile  pour  Ion  lervice  d’afligncr 
a  les  colons  &  a  les  milhaircs ,  des  appointe- 
rnens  preleves  iur  les  impots  qu’Elle  pcrcoit 

dans  ce  pays ,  &  propres  a  alibrer  leur  fub~ 
fill  a  nee. 

Mais  la  duree  dc  la  guerre  nous  ayant 
obliges  a  d’exceilivcs  depenfes,  dont  Punt- 
verialite  des  impots  ne  pouvoit  payer  qu’unc 
partie  ,  les  befoins  urgens  toujours  rcnouveF 
les ,  Ians  etre  a  lib  u  vis  ,  les  dettes  contraclccs , 
les  rciaids  prejudiciables  caules  par  notre 
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eloignement  de  Votre  Majeftc ,  &  rimpor- 
tunite  continuelle  des  Efpagnols  me  difpofe- 
rent  a  accorder  a  chaque  Eipagnol ,  felon 
fon  grade  &  fa  qualite  ,  jufqu’a  nouvel  ordre , 
des  Caciques  &  des  Indicns  pour  fubvenir  a 
leurs  befoins. 

Ccux-ci  nourrifient  les  Efpagnols  ,  qui 
de  leur  cote  les  protegentn  e’efi  tout  ce  que 
nous  avons  pu  imaginer  de  plus  propre  a  la 
confervation  des  uns  &  des  autres,  dans  la 
detrefie  ou  nous  fommes  des  fecours  d’Eurc- 
pe.  Je  n'ai  pas  en  cela  fuivi  men  ieul  avis. 
J’ai  aifemble  &  j’ai  pris  celui  de  tous  les 
homines  capables  de  connoitre  dans  ces  con- 
trees  les  droits  de  Thumanite  ,  &  les  movers 
les  plus  propres  a  renclre  nos  travaux  utiles 
a  Votre  Majefte  ;  nous  avons  deftine  pour 
compofer  vos  domaines  particuliers  les  meil- 
leures  provinces  &  les  villcs  qui  en  etoiert 
le  plus  a  portce  ,  comme  pourront  vous  en 
inftruire  plus  particulierement  les  procureurs 
de  Votre  Majefte.  Je  la  fupplie  de  nous 
repondre  &  de  nous  communiquer  fes  volon- 
tes  &  fes  ordres ,  nous  remplirons  les  uns  & 
les  autres  avec  la  plus  grande  exactitude  Sc 
le  plus  profond  reipeCL 
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Dieu  ait  en  fafainte  garde  Votre  Majefte  , 
&  donne  fon  empire  la  population  ,  la  force , 
l’etendue ,  le  commerce,  les  richeffes  &  la 
fplendeur  que  Votre  Majefte  defire.  Tels 
font  les  voeux  ardens.  Sire,  d’un  ferviteur 
&  d’uniujet,  qui  baife  humblement  vos  au- 
guftes  mains  &  vos  pieds  royaux. 

Fern  and  Cortes. 

De  Cuyoacan,  dans  la  Nouvelle-Efpagne ,  le  15  Mai 
1522. 


Sire  ,  Fernand  Cortes ,  capitaine-general 
&  alcadc  major  ,  fait  a  Votre  Majefte  un 
recit  de  la  Nouvelle-Efpagne ,  qu’elle  eft 
fuppliee  de  faire  verifier.  Nous  fommes  obli¬ 
ges  ,  comme  officiers  de  Votre  Majefte  ,  de 
vous  dire  la  verite  &  de  vous  informer  des 
fu  cces  &  de  fetat  actuel  de  route  chofe. 
Nous  ne  pouvons  nous  en  referer  qu’au  detail 
exa<ft  en  tout  point  de  ce  capitaine  ,  nous  ne 
pourrions  en  ecrire  un  plus  vrai ,  &  tout  ce 
que  nous  pourrions  y  ajouter  leroit  fuperflu. 

Dieu  ait  en  fa  fainte  garde  ,  &c. 

I)e  Cuyoacan,  le  ly  Mai  1522. 

Ju lien  Alderete  ,  Alonzo  DE 
Grado ,  Bernardin  Vasquez  de 
Tapia. 


D*E 

FEUHAND CORTES 

DANS  LA  PENINSULE 


'■  DE  LA  CALIFORN1E. 

Ap'EC  une  note  de  toutes  les  expeditions  qui 
y  out  etefaites  jufqu9 en  1769  ,  pour  V in¬ 
telligence  des  deffeins  de  Fernand  Cortes 
&  de  faUroifieme  Lettre. 

Le  cap  de  Saint-Lucas ,  dans  la  Califor¬ 
nio  ,  eft  fitue  ,  i'clon  divers  auteurs,  a  22 
degres  &  demi  de  latitude  feptentrionale  ; 
Rio-Colorado  eft  fitue  au  32e  &  demi,  & 
1c  cap  Blanc  de  Saint  -  86baftien  au  43e  & 
demi.  LaCalifornie  ,  proprement  dite ,  com- 
prend  tout  l’efpace  contenu  entre  le  cap 
Saint-Lucas ,  le  cap  Mendozino  &  le  pays 
qui  refte  it  decouvrir  au  nord.  Lc  Hcuve  Co¬ 
lorado  la  fepare  du  nouveau  Mexique  ,  de 
Sonora ,  du  pays  des  Yumas  ,  de  celui  des  Co- 
comaripcs ,  &  de  celup  des  autres  Sauvagcs. 


£  N  Calxfornie. 

Dans  ia  lettre  ecrite  a  Charles-Quint ,  dc 
1:522,  par  Fernand  Cories,  celui-ci  parle 
d'envoycr  dc  Zacatula ,  a  la  decouverte  des 
terres  ,  par  la  mer  du  Sud.  En  diet ,  il  avoit 
defiine  a  cet  ulage  dans  ce  port  ,  deux  cara- 
bcies  &  deux  brigantins  ;  rnais  le  feu  prit  au 
magalin  ,  &tout  fut  brule. 

En  x 5 2 7 3  Alvaro  Saavedra  etoit  parti  de 
Ziguathlan  cn  Novembre  ,  avec  trois  vail- 

^  i 

icaux  ,  &  fit  naufrage  aux  Moluques. 

Au  retour  de  Cortes  en  1528  ,  Charles- 
Quint  lui  donna  particuliercment  en  Efpagne 
le  litre  de  Marquis  de  la  vallee  d’Oaxaca  ,  ce- 
luide  capitainc-generalde  la  Nouvelle  -  Eipa- 
gne  ,  des  provinces  &  des  cotes  de  la  mer  du 
Sud.  II  etoit  regarde  comme  l’auteur  de  la  de- 
couvcric  A.  le  fondateur  des  colonies  fur  ces 
cotes  &  dans  ces  riles.  Charles  -  Quint  lui  ac- 
coida  pour  lui  &pour  les  liens ,  le  douzieme 
deles  conquetes.  On  conferve  dans  les  archi¬ 
ves  de  Mexico  les  aftes  originaux  des  privile¬ 
ges  qu’il  obtint  ,  du  partage  &  de  l’adjudica- 
tion  des  terres. 

En  1530  ,  Cortes  de  retour  a  la  Nouvelle 
Elpagne  ,  y  lit  conftruirc  dans  le  port  d’Aca- 
pulco  oeux  navircs  ,  dont  il  donna  le  com- 
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mandement  a  Diego  Hurtado  de  Mendoza, 
Ion  coulin  ,  qui  partit  en  Mai  1532.  La  re¬ 
voke  de  l’equipage  fitperir  Hurtado  &le  vaif- 
feau  qu’il  montoit  ,  fans  qu’on  ait  pu  iavoir 
ce  qu’ils  font  devenus  :  le  fecond  n'arriva  a 
Xalifco  ,  qu’apres  avoir  furmonte  bicn  des 
traverfes  &  beaucoup  d’obftacles. 

Cortes  fit  conftruire  encore  deux  vaifieaux 
depuis  a  Tehuantepec  :  il  donna  le  com  man- 
dement  du  premier  ci  Fernand  de  Grijalba  , 
&  du  fecond  Diego  Bezerra  de  Mendoza  , 
fon  parent ,  auquel  il  donna  pour  pilote  Ottun 
Ximenes.  Ces  deux  vaiffeaux  mirent  a  la  voile 
€n  1534.  Ilsfe  feparerent  desla  premiere nuit  , 
pour  ne.  plus  fe  revoir.  Grijalba,  apres  avoir 
parcouru  un  efpacc  de  trois  cents  lieues,  de- 
couvrit ,  vers  la  pointe  dela  Californie  ,  une 
ifle  deferte  ,  a  laquelle  il  donna  le  nom  de 
riile  de  Saint -Tome.  Il  revint  dans  la  Nou- 
velle  -  Efpagne  ,  auffi  -  tot  qu’il  cut  fait  cette 

decouverte. 

Ximenes  tua  Bezerra  fon  capitaine  ,  pen¬ 
dant  qu’il  dormoit.  Le  pilote  fit  revolter  1  e- 
quipage ,  defeendit  deux  kranciicains  fur  la 
cote  de  Xalifco  ,  continua  fa  navigation  , 

arriva  dans  la  baie  de  Sainte  -  Croix  de  la 

Cali- 
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Californie  ,  dcfcendita  tcrre  ,  &  fut  tue  aveo 
vingt  Efpagnols ,  par  les  Indiens.  Les  mate- 
lots  s’en  retournerent  au  port  de  Chiamcthla, 
ou  ils  donnerentdes  renfeignemens  fort  avan- 
tageux  du  pays  ,  &  de  grandes  efperances  fur 
la  pSchc  des  perles  ,  qui  s’y  trouvent  en  abon- 
dance  ,  mais  Don  Nugno  de  Guzman  ,  enne- 
mide  Cortes,  &  qui  etoit  alors  dans  la  pro¬ 
vince  de  Xalifco  ,  s’empara  du  vaiffeau. 

Cortes  voyant  que  ces  vaiflTeaux  &  leurs 
chefs  n’eprouvoient  que  des  malheurs ,  refolut 
de  tenter  fortune  lui  -mSme  ,  &  fe  mit  a  la 
tete  d’une  efcadre  de  trois  vaiffeaux  ,  qu’il 
avoit  fait  conftruire  a  Thuantepec.  II  les  en- 
voya  d’abord  a  Chiamethla  ,  ou  il  fe  rendit 
de  Mexico  par  terre.  II  fit  reparer  le  navire 
que  Guzman  avoit  enleve  a  Ximenes  ,  &  mit 

ala  voile  ,  avec  les  troupes  &  les  provifions 
Beceffaires. 

Ilarrivaen  15^5  dans  le  Golfe  de  la  Cali¬ 
fornie  ,  au  rnSme  endroit  de  la  baye  ,  ou 
Ximenes  avoit  ete  aflafiine.  II  lui  donna  le 
nom  de  Sainte- Croix  ,  qu’on  a  change  de- 
puis,  encelui  delapaix.  II  parcourut  environ 
cinquante  lieues  de  cotes,  ileprouva  des  tra- 
verics  innombrables  revint  dans  la  baye  de 
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Sainte  -  Croix  ,  ou  il  perdit  beaucoup  de  mo  ti¬ 
de  ;  on  le  crut  mort  lui-meme  affez  long- 
tems  a  Mexico.  Dona  Zuniga,  filledu  Comte 
d’Aguilar  ,  fa  femme  en  fecondes  noces ,  en- 
voya  deux  navires  &  une  carabelle  ,  pour  en 
prendre  des  informations.  Elle  fit  donner  & 
ion  mari  ,  des  ordres  de  revenir ,  de  la  part 
de  l’audience  royale,  &  du  Vice-Roi ;  parce 
que  les  circonftances  Pexigeoient.  Cortes 
ayant  re^u  ces  ordres,  revint  a  Acapulco  an 
commencement  de  1537  ,  apr&s  avoir  laiffe 
dans  la  Californie  Dom  Ulloa  ,  qui  cependant 
le  fuivit  de  pres  a  Acapulco. 

Au  mois  de  Mai  fuivant ,  Cortes  renvoya 
dans  le  golfe  de  la  Californie  ,  vulgairement 
appelle  alors  le  golfe  de  Cortes  ,  Francois  de 
Ulloa,  avec  trois  vaiffeaux  qui  arriverent  le 
jour  de  Saint  -  Andre  ,  a  un  havre  qu’ils  appel- 
lerent  pour  cette  raifon  ,  du  nom  de  ce  Saint. 
Us  en  appellcrent  le  cap,  Trompeur ,  parce 
qu’ils  s’en  retournerent  ayant  pour  toute 
proueffe  ,  mange  deux  cents  mille  ducats ,  a 
Cortes. 

La  m£me  annee  ,  Alvar  Nugnfcs  ,  fur- 
nomine  Tete  de  Vache  ,  arriva  &  Mexico  , 
ainfi  que  fes  compagnons  ,  Etienne  Negro, 
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&  Caftille  Doranres.  Ils  avoicnt  eprouve  les 
aventures  Jes  plus  cxtraordinaircs&  lesplusra- 
rcs.  Ils  avoicnt  crre  a  l’aventure  ,  pendant 
aix  ans  parmi  les  fauvages.  Ils  cn  tevinrent 
prelque  tous  nuds  ,  apres  avoir  eiluye  tous  Its 
maux  ,  toutes  les  peincs ,  &  toutes  les  fatigues 
poffiblcs  a  la  cote  de  Culiacan  ,  vis-&-visle 
golfe  de  la  Californie.  Dans  Ic  recit  qtfils 
firent  de  leurs  voyages  ,  ils  dirent  que  les  cf. 
tes  de  ce  golfe  etoient  couvertes  de  richeffcs 
&  de  perles.  On  compara  a  leurs  rapports  , 
les  indications  d’un  reiigieux  laique  de  I’ordre 
de  Saint  Francois,  qui  avoir  voyage  dans  les 
mcmes  contrees  ,  &  qui  ajoutoit  de  plus  , 
qu’il  y  avoit  une  grande  ville  ,  appellee  Qui- 
vira.  Ces  nouvelles  firent  d’abord  une  grande 
fenfation  dans  Mexico  ,  mais  leur  realite  tar¬ 
da  peu  a  s’evanouir. 

En  1538  ,  le  vice  -roi  Mendoza  &  Cortes 
fe  reconciherent  ;  mais  cette  reconciliation 
fut  de  peu  de  duree.  Mendoza  entreprit  alors 
de  lever  a  les  frais  deux  armees  ,  Pune  de 
terre  ,  pour  aller  decouvrir  au  nord  ,  dont  il 
confia  le  commandemenr  a  Francois  Alarcon  ; 
il  fe  referva  la  condutte  de  1’autre  ,  qu’il  con¬ 
fia  enfuite  a  Vafquez  Coronado  ,  qui  avee 
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deux  mille  hommes  •>  alia  a  Sinaloa  &  a  So¬ 
nora  d’abord  ,  &  eniuite  a  Tigue  ,  fitue  fur 
une  riviere  ,  ovi  il  apprit  qufil  y  avoit  un  grand 
Roi  de  Tattarrax  ,  feigneur  d'Axa  &  de  Qui¬ 
vira,  dont  on  racontoit  une  infinite  de  mer- 
veilles.  On  difoit  que  la  ville  &  la  riviere  de 
Quivira  etoient  fituees  ious  lc  40e  degre  de 
latitude  ;  mais  Vafqucz  revint  en  1542  a 
Mexico  ,  fans  jamais  avoir  vu  ,  ni  lui  ,  ni 
perfonne,  ni  la  province  ,  ni  la  ville  ,  ni  la 
riviere  de  Quivira. 

Francois  Alarcon  embarqua  ion  armee  , 
&  mit  a  la  voile  cn  154°  ■>  potir  iairc  des  re- 
cherches  fur  la  Calitornie  ;  mais  il  revint  a  la 
nouvclle  Eipagne  apres  le  voyage  le  plus  in* 

fruclueux  a  tous  egards. 

Fn  1538  ,  Pierre  Alvarado  ,  par  1  ordre 
de  Mendoza  ,  vice  -  roi  ,  conduilit  les  vaii- 
feaux  de  la  province  de  Guatemala  ,  dans  le 
port  de  la  Purification  ,  province  de  Xaliico  * 
&  le  vice -roi  &  le  capitaine  confererent  en- 
fcmble  fur  le  projet  de  l’expedition  de  la  fiotte 
dans  le  village  de  Chirivitio  ,  dioceie  de  Me. 

choacan. 

En  1540  ,  Cortes  retourna  en  Eipagne 
pour  le  juftifier  aupres  deSa  Majefte  ,  des  un- 
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putations  de  fes  ennemis.  Alvarado  fin  it  par 
Ja  fin  la  plus  tragique  :  il  fut  precipite  du  haut 
d’un  rocher  par  les  Indiens  a  Czathlan  ,  a  dix 
lieues  de  Guadalaxara  ,  en  1541  ,  &  fa  mort 
tormina  fes  intrigues  centre  la  gloire  de  Cortes 
qui  etoit  Pauteur  de  fa  fortune  ,  &  la  caufe  du 
grand  eclat  qu’il  avoiteu  dans  le  monde.  Ce  te 
mort  lit  auffi  abandonner  le  projet  de  la  flotte  > 
il  s’evanouit  dans  le  mcme  port  avec  fon  au¬ 
teur. 

Francois  Vafquez  revint  a  Mexico  ,  fans 
avoir  tire  aucun  parti  de  fa  conquete. 

En  1542  ,  Mendoza  defefpere  du  pen  de 
fucces  de  toutes  fes  precautions  precedentes  , 
de  la  deftruffion  de  fes  armees  de  terre  &  de 
mer  ,  refolut  d’aller  en  perfonne  dans  la  pro¬ 
vince  de  Xalifco  &  dans  la  nouvelle  Galice  : 
il  executa  ce  projet ,  mais  il  fe  contenta  d’en- 
voyer  dans  le  golfc  de  Californie  par  mer  , 
vne  flotte  commandce  par  Jean  Rodrigues 
Cabrillo  Portugais,  &  Ruy  Lopez  de  Villalo- 
bos  de  Malaga.  Us  eurent  ordre  d’aller  a  la 
decouverte  ,  &  de  fonder  des  colonies  dans 
les  ifies  Philippines  &  Mariannes.  Ruy  Lopez 
partit  du  port  de  la  Nativite  le  premier  No- 
vembre  ,  il  aborda  cn  pafTant  a  Pifle  des  Lar- 
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rons  ou  Mariannes ,  de  -  la  il  l'e  rendit  a  Leyte  5 
Mindanas  ,  &  a  quelques  autres  iiles  des  Phi-* 
lippines  dans  I’Archipel.  II  fut  tres-mal  recu 
des  Portugais  etablis  a  Terrenates  &  a  Tidore  * 
&  mourut  de  chagrin  a  Amboines  en  1546. 

Jean  Rodrigues  Cabrillo  partit  du  memo 
port  de  la  Nativite  ,  le  27  Join.  II  aborda 
dans  le  golfe  de  Sainte- Croix  ou  de  la  paix, 
fur  ies  cotes  de  la  Californie  :  il  entradansla 
baie  de  la  Magdcleine  y  reconnutle  cap  Trorn- 
peur  ,  les  m-ontagn.es  de  Saint  -Martin ,  fous 
le  3  degre  &  demi  ,  les  raontagnes  de  Sainte- 
Lucie,  le  cap  de  Mendoza,  ainfi  appelle  du 
nom  du  vice  -  roi  de  la  bale  des  Pms  x  en  Fe~ 
vrier  15,43  il  arriva  au  cap  Fortune  *  s’a- 
vanca  juiqu’au  44c  degre  de  latitude  ,  &  re- 
vint  au  port  de  la  Nativite  le  14  Avril  de  la 
merae  annee, 

L’expedition  des  Philippines  fut  fufpendu® 
ju(qu’&  ce  que  Michel  Lopes  de  Legalpy  , 
grand  fenechal  ,  eut  en  1564  bonheur  d’y 
penetrcr  &  d’y  etablir  folidement  la  domina¬ 
tion  de  nosfouverains,  pendantla  vice  royauie 
de  Don  Louis  de  Velai'co  ,  qui  eut  peu  de 
fucces  dans  l’expedition  qu’il  ordonna  au  vaif- 
feau  de  guerre  le  Saint- Auguftin  fur  les  cotes 
de  la  Californie, 
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Gafpard  de  Zunega  ,  comte  de  Monterey 
€01596,  voulant  ,  par  ordre  de  Philippe  II , 
s'oppoier  dans  la  mcr  du  Sud  ,  au  brigandage 
da  fameux  corfaire  anglois ,  Francois  Drack , 
envoya  trois  vaiflcaux  fur  la  cote  de  la  Ca~ 
lifornie  ,  aux  ordres  de  Sebaftien  Vifcayno* 
II  partit  d’Acapulco  ,  entra  dans  le  golfe  , 
p  ufa  au  port  ^u’il  nomma  Saint  -  Sebaftien  ; 
prit  pofieffion  de  la  Californie  ,  au  nom  de 
Philippe  II,  reconnut  l’intdrieur  du  pays  , 
changea  le  nom  de  la  baie  de  la  Croix  ,  ou 
il  alia  ,  dans  celui  de  la  Paix  ,  qu’il  y  fit  avec 
le s  Indiens  ,  &  revint  a  la  No^velle  -  Efpa- 
gne  ,  a  la  fin  de  1596,  apres  avoir  effuye 
tous  lesmaux  &  les  inconveniens  d’une  longue 
&  penible  navigation. 

En  1602,  Vifcayno  retourna  dans  la  Cali- 
fornie  ,  par  ordre  de  Philippe  III.  II  partit 
d’Acapulco  le  5  mai ,  avec  deux  navires.  II 
reconnut  toute  la  core  de  la  Californie  ^  juf- 
qu’au  cap  de  Saint  -  Sebaftien  &  au  port  de 
Monterey  ,  &  revint  iilaNouvelle  -  Efpagne 
en  1603  ,  fans  avoir  ladle  les  millionnaires  & 
les  palfagers  qu’il  menoit  dans  la  Californie. 

En  1615  ,  Jean  Iturbiy  lit  une expedition 
a  fes  depens :  il  navigua  dans  le  golfe  de  la 
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Californie  ;  s’avan^a  a  la  hauteur  du  jo6  de- 
gre ,  aborda  a  la  ville  de  Ahome,  de^la  a 
Sinaloa,  &s’enrevint.  Le  vice-  roi  Fernand 
de  Cordoue  engagea  Iturbi  a  retourner  une 
feconde  fois  dans  la  Californie  ;  il  vint  a  Aca¬ 
pulco  ,  efcorta  le  navire  des  Philippines  ,  & 
rapporta  une  cargaifon  confiderable  de  perles 
de  la  Californie.  II  y  en  avoit  une  fi  precieufe  , 
qu’il  paya  4500  liv.  au  roi ,  pour  le  quint » 
dont  elle  etoit  fufceptible. 

En  1632  Francois  de  Ortega  s’embarqua 
pour  la  Californie  ,  accompagne  d’un  pretre  , 
appelle  Diego  de  la  Nava  ,  nomme  par  l’eve- 
que  de  Guadalaxara  vicaire  -  general  de  la  Ca¬ 
lifornie.  II  aborda  dans  cette  peninfuie  le  2 
mai ,  &  revint  la  meme  annee.  Ilretournaen 
1633  &  en  1634  ,  dans  deux  voyages  diffe- 
rens  ,  a  la  Californie.  D’auffi  frequens  voya¬ 
ges  prouvent  qu’Ortega  n’eut  pas  lieu  de  fe 
repentir  des  precedens  ,  &  qu’il  ne  trouva  pas 
le  pays  auffi  pauvre  que  veut  bien  le  peindre 
Michel  Benegas ,  qui  fait  Pimpoflible  pour  en 
diminuer  les  richeffes. 

En  1630  ,  Etienne  Carbonelly  fit  un  voya* 
ge  a  la  Californie.  II  en  rapporta  des  perles , 
ainfi  que  tous  les  voyageurs  qui  l’y  avoient 
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precede  ;  mais  tous  eurent  beaucoup  a  fou 
frir  del’intemperie  du  climat. 

Pendant  la  vice-royaute  du  due  d’Efealor  * 
en  1642  ,  Louis  Canas,  gouverneur  dt  Sina- 
loa  ,  pafla  dans  la  Californie  avee  des  Jefui- 
tes  pour  y  fonder  des  millions.  Lc  pere 
Jacinthe  Cortes  londa  cellc  detain  Joicph. 
C’cft  la  premiere  fois  que  ccs  rcligieux  y  in- 
troduifirent  fous  la  protection  du  roi  cSr  du 
vice  -  roi.  Leur  habilete  leur  procura  bientot 
tous  les  attributs  de  Pautorite  tk  de  la  royaute 
dans  la  peninfule.  Ils  les  gouvernerenr  juf- 
qu’en  1767  ,  qutls  furent  expuli es  de  routes 
les  parties  de  la  domination  Elpagnole  ,  par  la 
fageffe  des  moyeris  de  M.  le  comte  d’Aranda. 
Les  troupes  &  leurs  chefs  etoient  eux*  m£mes 
aux  ordres  de  ces  miffionnaires. 

En  1643  ,  l’amiral  Portel  arriva  dans  la 
nouvelle  Elpagne  avec  Pintention  dc  faire  une 
expedition  en  Californie.  II  mit  a  la  voile 
pour  executer  ce  projet  en  1644  :  on  lui  brula 
deux  vai beaux  lur  les  cotes  de  Sinaloa  ;  &  il 
eicorta  le  navire  des  Philippines  jufqu’a  Aca- 
pulque.  11  y  retourna  en  1648  y  avec  le  pere 
Cortes  &  Andre  Baes  ,  miffionnaires  ,  refi- 
dens  a  Sinaloa, 
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En  1665  ,  Philippe  IV  ordonna  un  nou¬ 
veau  voyage  de  Californio  qu’executa  Pami- 
ral  Pignadero,  qui  revint  ala  nouvelle  Efpa- 
gne,  avec  une  riche  cargaifon  de  perles. 

En  1667  ,  le  meme  amiral  retourna  dans 
la  Californie  ,  avec  deux  vaifieaux  conftruits 
a  Chacala. 

1668  ,  le  capitaine  Francois  Luzeniila 
fit  une  autre  tentative  fur  la  cote.  II  aborda  au 
port  de  la  Paix,  ou  il  debarqua  des  religieux 
de  Saint  Francois  qui  penetrerent  avec  fucces 
dans  Pinterieur  des  terres ;  mais  ils  furent  con¬ 
tracts  a  ceder  le  champ  dc  bataille  aux  intri¬ 
gues  &  aux  pcrlecutions  des  Jeluites. 

Le  18  Mars  1683  ^  Pamiral  Antillon  par- 
tit  de  Chacala  par  ordre  du  Roi ,  avec  le  pere 
Kino  ,  fon  premier  cofmographe  ;  ils  abor- 
derent  au  port  de  la  Paix  ,  apres  quatorze 
jours  dc  navigation. 

Depuis  cette  epoque  ,  les  Jefuites  s’em pa- 
rerent  entieremcnt  de  Pautorite  ecclefiaftique  ^ 
civile  &  militaire  ,  &  la  conierverent  juiqu’a 
leur  expulfion.  Lafaifie  de  leursbiens  fit  pren¬ 
dre  de  nouvclles  melures  a  M.  de  Croix  ,  vice- 
roi  5  qui,  reconnoiflant  les  talens  iupdrieurs, 
Pintelligence  &  les  profondes  connoiffances 


en  Californie.  379 
de  dom  Jofcph  Galves  ,  miniftre  des  Indcs  * 
correcdeur  du  confeil  iouverain  &  de  la  cham- 
bre  des  Indes ,  lui  ordonna  de  paffer  en  Cali- 
fornie  le  25  Mars  1768  ,  qu’il partit  du  portde 
Saint-Bias:  lcs  vents  contraires  le  firent  d’a- 
bord  rel&cher  aux  Trois- Maries.  II  aborda 
cnluite  au  port  de  Mazathlan  ,  au  milieu  des 
travcri'es  affreules  &  multiplies  qu’il  efluya 
dans  la  faifon  la  plus  crucllc  :  il  rcdoubla  de 
courage  ,  &  arriva  a  la  baye  de  Cerraivc  le  5 
Juillct  de  la  memo  annee.  II  penetra  dans  les 
terres  od  il  remplaca  les  Jefuites  miffionnai - 
res,  &  s’occupa  du  bon  ordre  dans  ces  pro¬ 
vinces  jufqu’en  1769  ,  qu’il  fc  rembarqua ;  il 
dirigea  fa  route  fur  le  havre  dc  Sainte  -  Barbe , 
dans  la  province  de  Sinaloa  ,  ou  il  aborda  le 
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TROISIEME  LETTRE. 


1  R  E , 


I.  J’ai  eu  Ehonneur  d’adrcfler  a  Votrc  Ma- 
jcfte,  par  Jean  de  Ribeyra  ,  la  relation 
exacte  des  evenemens  quej’ai  eprouves  dans 
ces  contrees  depuis  ma  premiere  lettre.  J’ai 
eu  Ehonneur  de  lui  expofer  que  j’avois  en- 
voye  1’Algualil  major  ,  a  la  tete  de  quelques 


de  Fern.  Cortes.  IIP  Lettre.  "St 
troupes  pour  pacifier  &  foumettre  au  lervice 
de  Voire  Majefte ,  les  provinces  de  Gua- 
tulco  ,  dc  Tuftepeque,  de  Guatafca ,  &  les 
autres  provinces  voifines  qui  font  fituees  fur 
la  mer  du  nord  ,  &  qui ,  depuis  la  revoke 
de  Mexico  ,  s’etoient  foulevees.  J’ai  fait 
encore  a  Votre  Majefte  le  rapport  de  tout 
ce  qui  lui  etoit  arrive,  &  de  l’ordre  que  je 
lui  avois  donne  de  peupler  ces  provinces,  & 
de  batir  une  ville  a  laquelle  il  donneroit  le 
nom  de  Medellin  ,  pour  rendre  homma^e 
au  lieu  de  ma  naiffancc.  II  ne  me  refte  done 
plus  a  apprendre  a  Votre  Majefte  que  cette 
ville  a  etc  peuplee  ,  comme  toutes  les  pro¬ 
vinces  adjacentes  qui  ont  cte  pacifiees,  & 
que  j’envoyai  un  renfort  a  Sandoval ,  avec 
ordre  de  longer  les  cotes  jufqu’a  la  province 
de  Guazacalco  ,  eloignee  environ  de  cin- 
quante  lieues  du  nouveau  Medellin,  &  de 
cent  vingt  lieues  de  Mexico. 

Pendant  mon  premier  fejour  dans  cctte 
capitale  ,  &  du  vivant  de  Montezuma,  j’a- 
vois  envoye  ,  par  une  fuite  naturclle  de  ma 
curiofite  ,  par  Penvie  d’etre  exaeftement  inf- 
truit  &  dc  bien  iaire  ,  Diego  de  Ordas  dans 
cette  province  de  Guazacalco  ;  les  habitans 
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1’avoient  bicn  recu.  Ils  avoient  rendu  leuf 
foi  &  hommage  ,  &  prete  ferment  d’obeiffance 
entre  fes  mains  ,  &  Ordas  n'avoit  rien  ne* 
glige  de  ce  qui  pouvoit  les  conduire  a  rem- 
plir  mon  inftruftion. 

II  y  avoit  appris  qu’un  grand  fleuve  ,  qui 
traverfe  cette  province  avant  de  fe  jetter  a  la 
mer  ,  avoit  a  foil  embouchure  ,  un  tr&s-bon 
port  propre  a  recevoir  tous  les  vaiiTeaux  de 
Vofre  Majefte ;  dans  l’examen  general  de 
cette  province  ,  il  avoit  remarque  qu’elle 
etoit  extremcment  favorable  a  retablilfement 
de  plufieurs  colonies  ;  que  le  defaut  d’un  port 
fur  la  cote  auroit  ete  feul  capable  de  m’empe- 
cher  d’y  en  fonder.  J’ordonnai  a  Talguafil 
major,  avant  d’entrer  dans  cette  province , 
de  faire  partir  de  la  frontiere  quelques  deputes 
que  je  lui  delignai  ,  &  qui  en  etoient  origin 
naires,  pour  annoncer  aux  chefs  de  cette 
nation  qu’il  venoit  par  mes  ordres ,  &  pour 
favoir  d’eux  pofitivemcnts’ils  perfiftoient  dans 
la  meme  loumiffion  ,  dans  la  memc  cbeif- 
fance  pour  le  fervice  de  Votre  Majefte  y 
&  dans  famine  qu’ils  m’avoienr  offerte  alors 
&  temoignee  depuis  ;  ces  deputes  devotent 
encore  leur  obierver  que  les  longues  guerres 
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que  j'avois  eu  a  foutenir  contrc  les  Mexi¬ 
cans  ,  m’avoient  empdche  de  les  v i liter  plu- 
tot ,  &  que  neanmoins  jc  les  avois  toujours 
conlideres  comme  mes  amis  &  comrae  les 
vaffaux  de  \'otre  Majefte  ;  qu’ils  pouvoient 
toujours  compter  lur  raa  bonne  volonte, 
&  que  cians  1  intention  de  la  leur  temoigner  , 
ic  leur  envoyois  du  monde  pour  les  fecou- 
rir  ,  les  aider  dans  tous  leurs  befoins ,  & 
pour  peupler  leur  province.  Sandoval  ,  a 
la  tfitc  de  fes  troupes,  executa  de  point  cn 
point  mes  ordres;  mais  loinde  recevoir  deces 
peuples  des  marques  de  leur  ancicn  attache- 
ntent,  il  les  trouva  tous  les  armes  -A  la  main 
pour  lui  defendre  l’entr^e  de  leur  pays  :  il 
prit  alors  des  mefures  fi  prudentes  qu’il  lui 
fufrit  de  prendre  de  nuit  une  place  d’aflaut 
pour  tout  appaiier  ,  parce  qu’il  cut  le  bon- 
heur  de  faire  prifonniere,  dans  cette  place 
une  femme  qui  exercoit  par  fon  afeendant 
fur  les  Caciques  ,  un  empire  prcfque  defpoti- 
que  dans  ces  centres.  En  effet ,  elle  (it  appel¬ 
lor  tous  les  principaux  de  la  province  ;  elle  leur 
fit  promettre  d’obeir  A  tout  ce  que  nous 
exigenons  d’eux ,  au  nom  de  Vorre  Majefte  , 
parce  qu’elle-mSme  en  donneroit  l’excmple/ 
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Sandoval  marcha  ,  apres  cette  foumiffion  y 
le  long  da  fieuve  de  Guafacualco  ,  &  s'ar- 
reta  a  quatre  licues  de  (on  embouchure  , 
dans  Tcndroit  lc  plus  favorable  pour  fonder 
une  ville  ,  qu’il  appella  le  Saint-Efprit.  •  II  y 
refla  quelques  jours  pour  y  bien  cimenter  la 
paix,  &  continua  fur  le  champ  a  foumet- 
tre  plufieurs  provinces  voifines  ,  telle  que 
celle  de  Tabafco ,  arrofee  par  le  fleuve  de  la 
Vidoire  ,  celle  de  Quechula,  de  Chimaclan  , 
de  Quizaltepeque  &  quelques  autres  encore  ? 
qui  par  leur  petitefle  ne  meritent  pas  d’etre 
nominees.  Les  Indiens  des  pays  plats  furent 
diftribues  aux  habitans  de  la  ville  qu’ils  ont 
fervi ,  &  fervent  encore  avec  exaditude  & 
bonne  volonte. 

II  y  a  cependant,  au  moment  ou  j’ecris 
u  Votre  Majede  ,  une  eipece  de  revolte  de 
la  part  des  provinces  de  Chimaclan ,  de  Ta¬ 
bafco  &  de  Quifaltepeque  ,  qui  n’aura  pas 
de  longues  fuites ,  parce  que  j’y  ai  envoye  de 
bonnes  troupes,  fous  la  conduite  d*un  capi- 
taine  experimente  ,  pour  chfttier  leurr£vo1te» 
Je  n’en  ai  point  de  nouvelles  jufqu’a  preient ; 
xnais  je  crois  qu^avec  l’aide  de  Dieu  ,  celui 
des  cavaliers  ,  des  arbaletricrs  &  de  l’artil- 
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lene,  les  Efpagnols  obtiendront  un  fucccs 
egalement  prompt  &  complct. 

II.  J’ai  fait  encore  mention  a  Votre 
Majcfte  ^  dans  ina  ieconde  lettre  ^  dc  la 
gt anuc  province  de  Mechuacan  ^  dont le  Caci¬ 
que  s  appelie  Cafulci.  II  avoit  fait  ho  mm  age 
dt  fa  p in >iance  <\  Votre  Majefte  ,  par  de¬ 
putes  ;  il  avoit  accompagnc  fa  foumiffion  d’un 
prelent  que  je  fis  palTer  en  Elpagne  par  les 
mains  des  procureurs  generaux  partis  dc  la 
Vera  -  Crux*  Quelques  Eipagnols  que  jy 
avois  envoyes  en  differentes  occaiions  ,  m’a- 
xfoient  rapporte  que  la  province  etoit  fort 
etendue ,  remplie  de  villes  &  denotcit  a 
chaque  pas  comcnir  de  grandes  richeffes. 
La  proximite  de  cctte  province  avec  Mexico  9 
me  determina ,  apres  avoir  rccu  un  renfort 
dc  ioldats  &  de  chevaux  1  ay  envoyer  un 
capitame  ,  a  la  tete  de  foixantc  cavaliers  &  de 
deux  cents  fantaffins  ,  tous  armes  de  pied  en 
cap ,  &  foutenus  par  une  bonne  artillerie. 
Ils  avoient  ordre  de  parcourir  jufqu’aux  en- 
droits  les  plus  recules  de  cettc  province^  & 
fi  elle  etoit  telle  qu’on  me  Tavoit  dit.,  de 
fonder  une  colonie  dans  fa  ville  capital c,- 
nommee  Huicicila*  Ce  detachemcnt  futpar- 
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«V* 

fakement  bien  recu  du  Cacique  &  des  In¬ 
dices.  Ils  furent  loges  dans  la  ville  ;  outre 
tuutes  les  provilions  dont  ils  pouvoicnt  avoir 
beioin  ,  on  leur  donna  trois  mille  marcs  d’ar- 
gent  melanges  de  cuivre  A  moitie  ,  &  cinq 
-die  piaftres  d’or  &  d’argent  m6l£  >  dont  on 
pas  encore  fixe  Taloi  ;  ils  y  avoient  ajou- 
:  des  toilcs  de  coton  &  de  toutcs  les  autres 
piodudtions  du  pays.  La  totalite  fut  diftri- 
huee  aux  foldats  de  cctte  expedition,  aprds 
cn  avoir  preleve  &  acquitte  le  quint  pour 
Votre  Majefte.  Malgr6  ces  richeffes ,  le  pays 
n e  pint  pas  cn  general  au  ddtachement  pour 
y  fonder  une  colonic.  Plufieurs  montre- 
rent  de  la  repugnance  a  y  demeurer ,  d’au- 
tres  fufeiterent  des  troubles ,  dont  ils  furenc 
leverement  punis.  Je  me  determinai  a  ren- 
voyer  ceux  qui  le  defirerent ,  &  a  faire  par- 
tir  les  autres  pour  Zacatula  fur  la  mer  du 
Sud,  fous  la  conduite  d’un  capitaine. 

Jkii  aftuellement  dans  les  chantiers  de 
Zacatula  quatre  vaiffeaux  deftin£s  A  faire  des 
decouvertes  le  plutot  poffible.  Dans  les  cent 
lieues  de  route  de  Huicicila  A  Zacatula  ,  le 
detachement  prit  connoiflance  d’une  pro¬ 
vince  appellee  Coliman  ,  Soignee  de  cin* 
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quante  lieucs  de  la  route  qu’il  dcvoit  prendre. 
Cecapitaine  marcha  droit  a  cettc  province, 
fans  ma  permiffion  ,  avcc  fon  detachement 
Eipagnol  &  un  grand  nombrc  d’allies.  11 
ne  tarda  pas  a  rencontrcr  des  ennemis  ,  qui 
he  craignirent  point  quarante  cavaliers,  plus 
de  cent  fantaffins  armes  d’arbaletres  &  dc 
boucliers,  &  qui  mircnt  cc  fuperbe  detache¬ 
ment  en  deroute  ,  avcc  perre  dc  trois  Efpa- 
gnols  &  de  beaucoup  d’allies  ;  Ie  refte  du 
detachement  gagna  Zacatula  :  dbs  que  jc 
feus  la  faute  de  ce  capitairte  ,  jc  me  le  lis 
amener  prifonnier ,  &  je  chtltial  feverement 
fa  defobeiffan  ce. 

III.  J’ai  encore  inform  e,  par  ma  der- 
niere  lettre  Votre  MajeftS  ,  que  j’avois  en- 
voye  Alvarado  dans  la  province  de  T'utute- 
Peque ,  fituee  fur  la  mer  du  Sud ;  j’ajoutai 
qu’tl  fon  arriv6e  ,  il  y  avoir  fait  prifonniers 
le  Cacique  &  fon  fils ;  qu’on  lui  avoit  ofiert 
quelques  prefens  en  or  &  des  ^chantillons  des 
mines  d  or  &  de  perles  :  je  nc  pouvois  alors 
eh  dire  davantage  k  Votre  Majefte ,  parce 
que  j’en  ignorois  lesfuites  ;  il  m’a  appris  de- 
puis  qu’il  n’a  pas  perdu  un  inftant  pour  y  £ta« 
blir  tine  colonie ,  &  y  fonder  une  ville, 
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V' 

J’ordonnai  aux  habitans  de  la  ville  de 
Segura  de  la  Frontera  d’habiter  la  nou* 
velle  ville  d’Alvarado,  parce  que  fancienne 
Segura  dc  la  Frontera  devenoit  inutile,  vu 
la  proximite  de  Mexico.  Les  habitans  de  la 

nouvelle  ville,  ceux  de  Guaxaca  ,  de  Coa- 

* 

clan  ,  de  Coafclahuaca  &  de  Tachquiaco  & 
d’autres  diftridts  peu  eloignes  furent  diftri- 
bees  aux  habitans  dc  cette  ville,  &  les  fer¬ 
vent  utilcment  &  dc  tres-bon  gre.  Alvara¬ 
do  y  remplit  a  ma  place  les  fonftions  de  ca- 
pitaine  de  juge  ,  tandis  que  j’etois  occu- 
pe  a  fairc  la  conqufite  de  la  province  du 
Fanuco,  comme  je  le  dirai  plus  bas.  Les 
alcades  &  les  regiffeurs  de  Segura  prierent 
Alvarado  de  negocier  avec  moi  pour  quel- 
qucs  objets  qu’ils  lui  expoferent.  II  conien- 
tit  a  leur  demande.  Pendant  fon  abfcnce  , 
les  alcades  &  les  regiffeurs  iirent  une  ligue 
&  une  cabale  fecrete  ,  convoquerent  une 
affemblee ,  &  elurent  des  alcades ,  malgre 
Foppofuion  formelle  du  commandant  qu’Al- 
varado  avoit  laiffe  en  fa  place.  Us  abandon- 
nerent  ia  ville  ,  le  retirerent  dans  la  province 
dc  Guaxaci,  ou  ils  exciterent  beaucoup  de 

lumulte.  Sur  l’avis  de  ces  troubles,  je  fis 
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partir  Diego  de  Ocampo  ,  alcade  major  •> 
pour  faire  des  informations  fur  cette  affaire, 
&  pour  punir  les  coupables ,  qui  en  ayant 
appris  la  nouvellc,  s^chappcrent  &  couru- 
rent  le  pays  pendant  quelques  jours,  au  bout 
del  quels  jc  les  fis  arr^ter. 

L  alcadc  major  ne  put  fe  faifir  par  Tui- 
meme  que  de  fun  des  coupables,  auquel  ii 
fit  lc  proces ,  &  qu’il  condamna  a  mort.  Le 
condamne  cn  appella  devant  moi.  Si-tot 
que  jreus  en  main  les  autres  coupables,  je  les 
livrai  a  Palcade  ,  qui  les  condamna  a  mort‘: 

T  ‘  sr 

ils  en  appellerent  egalemcnt  a  moi,  comme 
le  premier  avoit  fait  pour  obtenir  une  fen- 
tence  definitive  plus  favorable;  j’examinai  le 
proces,  &  je  crus,  malgre  Penormite  de  la 
faute  ,  eu  egard  au  terns  que  les  coupables 
avoient  etc  emprifonnes ,  devoir  commucr 
la  petne  de  mort  en  un  banniffement  perpe- 
tucl  ,  dont  ils  ne  pourroient  ctre  relcvcs  que 
par  Votrc  Majefle  ,  fous  peine  d’cncourir  la 
peine  de  mort  ponee  par  la  premiere  fen- 
tence  ,  en  cas  d’infradiom 

Le  Cacique  de  Tututepeque  rnourut  ,  &: 
cette  province  reunie  a  celles  qui  lui  etoient 
troph.es  ,  fe  revolterent.  J’y  envoyai 
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Alvarado  avec  un  fils  du  defunt ,  qui  dcpulg 
long-terns  etoit  en  mon  pouvoir.  II  y  eut 
quelques  combats ,  ou  plufieurs  Efpagnols 
perdirent  la  vie;  mais  cettc  province  fut 
bientot  neanmoins  loumife  au  pouvoir  de 
Votre  Majcfte  ,  ainli  que  lesautres  qui  aujour- 
d’hui  fervent  les  Efpagnols  avec  beaucoup  de 
tranquillite ;  la  ville  ne  fie  repeupla  point 
faute  d’habitans ;  mais  depuis  le  chatiment* 
les  Indices  des  environs  font  tellement  four? 
mis,  qu'ils  viennent  au-devant  dcs  ordre$ 
qu’on  veut  leur  donner  jufqu'a  Mexico, 

i  i  - 

IV.  Apres  la  prife  de  Mexico  &  la  con-, 
quote  de  tous  les  environs  ,  nous  foumimes 

s 

au  pouvoir  dc  Votre  Majcfte  deux  provinces 
au  Norddu  Mexique  ,  eloignees  dc  quarante 
lieucs  de  Mexico  ,  fur  les  confins  de  la  pro^ 
vincc  du  Panuco  ,  Pune  appellee  Tututepe- 
que  ,  &  Pautrc  Meztitlan.  Le  terrein  en  eft 
bon  ,  &  les  habirans  font  naturellement  tres- 
bien  excrces  dans  Part  de  la  guerre  ;  car  do 
tous  cotes  ils  font  environnes  d’enixemis, 
Cette  nation  ,  temoin  de  nos  fucces  ,  & 
voyant  Pimpuiffance  abiolue  0C1  fes  guerriers. 
eftoient  dc  nous  refifter  ,  m’envoya  des  depu¬ 
tes  pour  oflrir  fon  hqmmagc  a  \  otre  Majcfte  5 
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&  fc  reconnoitre  pour  vaflale  ;  j’ai  recu  la 
foumiffion  de  ces  peuples.  11s  perliflcrcnt 
conftamment  dans  leur  fidelitc ,  jufqu’&  Par- 
rivec  de  Chriftophe  Tapia,  qui  excita  dcs 
troubles  &  des  feditions  parmi  les  autres 
nations  :  c’efl:  dans  ces  circonftances  que 
les  Indians  de  Tututepeque  fe  revolterent, 
&  s’ecartcrent  de  Pobeiffanee  qu’ils  devoient ; 
qu’ils  firent  beaucoup  de  ravages  fur  les  tcr- 
res  de  leurs  voifins ;  qu’ils  brulerent  beau- 
coup  de  villes  7  &  maffacrcrent  quantite  d’In- 
diens. 

J’ a vo is  pen  de  monde  quand  j’appris  ces 
nouvelles.  Malgre  PafFoibliffement  auquel 
fe  trouvoit  reduit  mon  corps  d’armde ,  par 
rapport  aux  differens  detaehemens  que  j’avois 
de  tons  cotes;  craignant  d’ailleurs  que,  (i  on 
n’arretoit  point  ce  brigandage ,  il  ne  gagnat 
de  proche  en  proche  les  nations  voifines ;  je 
ds  partir  un  capitame  avee  trente  cavaliers 
&  cent  fan ta dins  ,  rant  arbalStriers  que  fufi- 
licrs  y  ioldats  arroes  de  bouclicrs  i  cc  dc- 
tachemcnt  fut  renforce  par  un  grand  nombre 
de  nos  allies  qui  perdirent  quelques  homines 
dans  plulieurs  rencontres.  II  n’y  eut  que  deux 
Efpagnols  de  tucs  ,  &  Dieu  permit  que  ces 
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Indiens  v  indent  faire  leor  foumiffion  eux-me- 
rnes ,  &  demander  la  paix  :  on  m’en  amemt 
le  Cacique  auquelje  pardonnai  ,  parce  qu’il 
n’avoit  pas  attendu  qu*on  le  fie  priibnnier. 
J’etois  dans  la  province  du  Panuco  ,  lorf- 
que  les  Indiens  firent  courir  le  bruit  que  j’al- 
lois  retourner  inceffamment  cn  Efpairne  ;  le 
loulcvement  &  le  tumulte  recommencerent 
&  la  province  de  Tututepeque  ,  entr" autres  , 
fe  revolta  une  feconde  fois  :  le  Cacique  fe 
Vnit  a  la  te-te  de  fes  troupes  ,  fortit  de  fa  pro¬ 
vince  ,  tua  on  lit  prilonniers  tin  grand  n o m- 
bre  d1  Indiens  ,  &  brula  plus  de  vin^t  villages 

A  O  O 

r 

a  nos  allies.  Je  fortis  de  la  province  du  Pa¬ 
nuco  pour  allcr  au-devant  des  rebelles.  Quoi- 


que  nous  eulTions  perdu  au  debut  de  la  guer¬ 
re  ,  plulieurs  de  nos  allies  qui  etoient  reftes 
en  arriere  ,  &  qu’il  nous  foit  mort  dix  ou 
douze  chevaux  de  la  fatigue  qu’ils  eur-ent  A 
eflayer  en  paffant  des  montagnes  affreufes , 
neanmoins  cette  province  fut  bientot  recon- 
quife  ;  le  Cacique  &  le  plus  jeune  de  fes  fre- 
res  ,  furent  fairs  prilonniers,  ainfi  que  le 
chef  des  Indiens  ,  commandant  la  frontiere, 
qui  fut  pendu  fur  le  champ  ,  ainfi  que  1c  Caci¬ 
que;  le  reftc  des  prilonniers  fat  fait  effclave. 
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marque  du  fer  chaud,  &  vendu  publique* 
mcnt  y  apres  en  avoir  refer ve  le  quint  pour 
Votre  Majefte  ;  les  quatre  autres  cinquicmes 
furent  diflribues  aux  chefs  des  expeditions  par- 
ticulicres  dans  cette  gubrrc  ;  mais  a  peine  y 
eut-il  de  quoi  indcmnifer  du  tiers  de  la  pen c 
des  chevaux  que  Ton  ft  dans  cctte  expedition. 
II  n’y  eut  point  d'autre  burin  a  faire  dans 
cette  guerre  que  des  efclavcs,  a  cauie  de  la 
pauvrete  du  pays.  Le  re  fie  des  habitans  de 
cette  province  echappee  a  lamort,  vinr  de~ 
mander  la  paix;  jc  la  lui  accordai,  &  lui 
donnai  pour  Cacique  un  frere  de  cclui  que  j’a~ 
vois  condamne  amort. 

Nous  ne  tirons  aucun  fervice  de  cette  pro¬ 
vince.  a  eaufe  de  fa  pauvrete  ;  mats  nous  fa- 
vons  mife  dans  Pimpoffibilite  dc  nuire  a  la 
tranquillite  publique,  &  de  troubler  le  repos 
de  ics  voifins.  Enfin  pour  plus  grande  fure- 
te ,  je  me  decidai  a  y  envoycr  quelques  habi¬ 
tans  de  Mexico. 

Sur  ccs  entrefaites ,  un  tres-petit  brigan- 
tin  venant  de  Cuba  ,  arriva  dans  le  port  du 
Saint-Efprit ,  dont  pai  fait  mention  plus  haur. 
Ii  etoit  monte  par  un  capitaine  nomme  Jean 
Bono  de  Quejo  ,  qui  avoit  deja  aborde  a  la 
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nouvelle  Efpagne  en  qualite  de  contre-mailre 
dans  Tun  des  vaiffeaux  de  la  flotte  de  Narvaez. 
Selon  fes  depeches ,  il  venoit  fous  les  aufpi- 
ces  de  dom  Juan  de  Fonfeca  ,  eveque  de  Bur¬ 
gos  ,  pour  trouver  Chriftophe  Tapia  ,  que  l’e- 
vdque  avoir  fait  nommer  gouverneur  du 
pays,  &  que  Bono  comptoit  bien  fermement 
trouver  cn  exercice. 

Comme  Peveque  avoit  les  plus  fortes  rai- 
fons  de  croire  que  Tapia  eprouveroit  la  plus 
grande  difficulty*  pour  fa  reception  de  gouver¬ 
neur  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  il  sJetoit  deter¬ 
mine  a  envoyer  Bono  a  Tifle  dc  Cuba,  pour 
conferer  fur  les  moyens  a  prendre  avec  Die¬ 
go  Velafquez  ;  Bono  executa  d’abord  cettc 
commiliion  ,  &  s’embarqua  enfuite  pour  la 
nouvelle  Efpagne  fur  un  brigantin  que  Velaf¬ 
quez  lui  donna.  Juan  Bono  etoit  porteur 
de  plus  de  cent  lettres  de  la  m£me  teneur * 
fignees  de  Peveque  ,  pour  intriguer  en  fa¬ 
vour  de  Tapia.  Il  y  en  avoit  ineme  dont  Pinf- 
cription  etoit  en  blanc,  pour  diftribuer ,  en 
cas  de  befoin  ,  aux  perfonnes  que  Bono  ju- 
gcroit  a  propos  de  mettre  dans  les  interdts  de 
Tapia.  Le  dire  general  de  ccs  lettres  etoit 
qu’on  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  agreable  & 
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Charles-Quint ,  &  de  plus  important  pour 
fon  iervice  y  que  de  reccvoir  rl  apia  pour  gou- 
verneur  de  la  nouvelle  Elpagne.  II  promet- 
toit  de  la  part  de  Sa  Majefte  }  faveur  &  re* 
compenfe  fignalee  a  quiconque  entreroit  dans 
ies  vues.  II  ajoutoit  a  ces  promefles  beau- 
coup  de  propos  ieditieux  qui  ne  pouvoient 
exciter  que  le  trouble  &  le  defordre.  L’e- 
veque  m’ecrivit  a  moi-mcme  que  je  rendrois 
un  iervice  fignale  a  Votre  Majefte  ,  ou  da 
moins  que  je  ne  pouvois  rien  faire  qui  luiioit 
plus  agreable ,  que  d  obeir  a  Tapia  ;  &  fi  au 
contraire  jc  refuiois  de  le  reconnoitre  ,  il 
pouvoit  des  cc  moment  me  regarder  comme 
ion  plus  mortel  ennemi,  L’arrivee  de  Bono 
cauia  une  grande  rumeur  parmi  les  Efpagnols 
qui  m  accompagnoient ;  j’ignore  a  quel  point 
le  defordre  auroit  ete  porte  ^  ii  je  ne  m’etois 
pas  decide  a  les  inftruire  des  motifs  qui  fai- 
foient  agir  1  eveque.  J’cus  de  la  peine  a  les 
calmer  :  je  leur  fis  voir  combien  peu  ils  dc- 
voient  craindre  les  menaces  de  Peveque  ; 

I  avantage  ac  Votre  Majefte  exigeroit  que 
3  eveque  ni  aucune  defes  creatures  ne  s’intro* 
duiiiilent  dans  ftadminiftration  de  votre  em¬ 
pire  d  outre-mcr  ;  parge  qu’ils  agiroient  tou- 
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jours  en  dcfpotes,  cacheroient  toujours  la  ve¬ 
ritable  lituation  des  Indiens  ,  extorqucroient 
des  graces ,  que  Votre  Majefte  accorderoit 
fans  pouvoir  jamais  en  connoitre  les  confe- 
quences.  Les  intrigues  des  emiffaires  de  J’e- 
vdque  avoient  revoke  les  Eipagnols .& les  In¬ 
diens  au  point  qu'ils  vouloient  eriger  emr’eux 


un  conieil  a  finfiar  de  celui  de  Caftille,  pour 
informer  diredfemenx  Votre  Majefte  de  la  ve- 
rite  ,  puitque  Teveque  de  Burgos  empechoit 
que  leurs  depeches  &  leurs  piaintes  ne  parvini- 
lent  au  trone  ,  parce  qu'il  avoir  en,  ion  pou¬ 
voir  les  emplois  de  la  chambre  de  Seville  ^ 
qu’on  y  maltraitoit  leurs  deputes',  qu’on.  en- 
levoit  leurs  lettres  ,  leurs  men^oires  Sc  leur  ar¬ 
gent  ;  qu’oti  empbchoit  q.u’il  ne  leur  pallat  des 
fecours,  des  artnes ,  des  munitions  ?  des  navires. 


See.  mais  ils  changerent  de  resolution  ,  quand 
je  leur  eus  parle  ;  que  jc  leur  cus  fair  fentit 
elairement  que  Votre  Majefte  n’eroit  nulle- 
merit  inftruite  de  ce  qui  fe  paffoit ;  Sc  que 
quand  elle  le  leroit  ils  feroient  trSs-certame- 
ment  recompenies  de  leur  fervice  ;  qu^elle 
les  combleroit  des  faveurs  que  meritent  des 


vaflxiux  loyaux  Sc  lideles. 

Les  graces  que  Votre  Majefte  m’a  accor- 
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dees  depuis  ces  murmures ,  ont  commence 
aJes  rallurer  ;  &  1  importance  de  leurs  ferviccs 
iublequcns,  eft  un  temoignage  fans  replique 
dc  !eur  fidelite.  J’ofe  obferver  a  Votre  Ma- 
jeile  qu’ils  iont  tous  auffi  en  droit que  moi  d'en 
obtenir  des  graces ;  leurs  lervices  parlent  elo- 
quemment  en  leur  faveur.  Comme  je  n’au- 
rois  pu  rien  taire  pour  la  gloire  de  vos  armes 
bins  cux ,  je  ferai  plus  fenlible  que  pour  moi- 
memc  aux  bontes  dont  Votre  Majefte  vou- 
dra  bicn  les  combler.  Je  la  fupplie  de  leur 
eaire  Elle-meme  pour  leur  annoncer  fes  gra¬ 
ces.  Vous  vous  acquitterez,  Sire,  d’une 
dette  bien  legitime  ,  &  ce  precede  noble  & 
touchant  leur  fera  oublier  leurs  travaux  paffes , 
&  leur  fera  defirer  ardemment  de  vous  facri- 
fier  leur  repos ,  leurs  biens  &  leurs  vies. 

V.  Par  une  patente  que  Votre  Majefte  fit 
delivrer  a  Francois  de  Garay,  il  paroft  qu’El- 
le  dtoit  informee  que  je  devois  me  rendre  a 
la  riviere  du  Panuco  ,  pour  y  etablir  la  paix  & 
y  former  une  colonie  ,  parce  que  j’y  crovois 
pouvoir  conftruire  un  bon  port.  Les  In- 
diens,  ala  vdrite,  y  avoient  diffip6 les  Efpa» 
gnols  qui  compofoient  lc  diftachemcnt  de 
Francois  de  Garay,  &  en  avqient  maffacre 
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plufieurs,  Quelque  terns  apres ,  l’equipage 
d\m  vaiffeau  y  avoit  cchoue  ,  &  perfonne  de 
1’equipage  ne  s’etoit  fauve. 

Mais  les  Indiens  etoient  verms  fe  juftifief 
fiupres  de  moi.  Ils  pretendirent  n'avoir  com- 
batta  que  parce  que  non-feulement  ces  Efpa- 
gnols  ne  fervoient  point  fous  mes  ordres  , 
mais  encore  parce  qu’ils  les  croyoient  mes 
ennemis  declares  ,  puifqu’ils  maltraitoient 
mes  allies  &  mes  amis  en  les  maltraitant;  que 
je  pouvois  eprouver  leur  fincerite  en  leur  en- 
voyant  des  troupes ;  qu’elles  y  feroient  bieit 
recues  ,  refpecfcees  &  fervies.  Ils  me  fup- 
plierent  de  leur  envoyer  du  fecours  ,  tant  pouf 
les  aider  a  fe  defendre  des  Efpagnols  qui  vien- 
droient  pour  venger  la  mort  des  autres  ,  que 
pour  fe  preferver  des  incurfions  de  leurs  voi- 
fins.  J’avois  fi  peu  de  monde  alors ,  que  je 
ne  pus  condefcendre  pour  finitant  a  leurs 
defirs  ;  mais  je  leur  promis  de  voler  &  leur  fe¬ 
cours  le  plut6t  poflible.  Us  s*en  allerent  con- 
tens  ,  apr&s  avoir  pr6te  foi ,  hommage  & 
foumiffion  a  Votre  Majefte  pour  dix  ou  douze 
villes.  Ils  revinrent  peu  de  terns  apres  me 
demander  de  fonder  une  colonie  ,  puifque 
j’cn  etablilfois  dans  d’autre*  eon-trees.  Us 
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me  reprefenterent  qu’ils  eprouvoient  toujours 
de  nouvelles  incurfions  de  leurs  ennemis  & 
meme  de  leurs  compatriotes  ,  qui  defap- 
prouvoient  leurs  demarches  aupres  de  moi. 

Pour  leur  tcnir  parole  &  pour  peupler 
cette  contree  ,  je  deflinai  un  detachemcnt 
commande  par  un  capitaine ,  pour  executor 
ce  double  projet.  Ils  £toient  tous  prets  a 
partir  ,  lorfque  j’appris  de  l’equipage  d’un 
vaiffeau  ,  qui  arrivoit  de  Cuba  ,  que  PAmi- 
ral  Diego  Colon  Velafquez  &  Francois  Ga¬ 
ray  s'etoicnt  ligues  dans  l’intention  de  faire 
une  irruption  dans  la  Nouvelle-Efpagne  ,  en 
debarquant  dans  cette  partie  ,  &  de  me  faire 
enfuite  tout  le  mal  qu’ils  pourroient. 

Pour  ne  point  voir  renouveller  les  fcenes 
de  Narvaez  ,  je  refolus ,  en  laifTant  dans  Me¬ 
xico  le  meilleur  ordre  poflible,  de  me  tranf- 
porter  en  perfonne  furlesbords  duPanuco* 
afin  d*en  impofer  &  mes  ennemis,  &  de  rom* 
pre  plus  aifement  leurs  projets,  quand  je  fe~ 
rois  le  premier  objet  qui  fe  prefenteroit  & 
leur  vue  apres  leur  defcente. 

Je  partis  a  la  tete  de  cent  cavaliers  & 
de  trois  cents  fantaffins  Efpagnols,  de  quel- 
qnes  pieces  de  canon  &  de  plus  de  vingt 
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mille  Iudiens.  A  notre  arrivee  a  Ayntus- 
Cotaclan  ,  dans  la  province  da  Panuco  , 
une  multitude  innombrable  d’ennemis  nous 
prefenta  la  bataille  dans  une  plaine  unie; 
comme  la  cavalerie  pouvoit  y  manceuvrcr 
avcc  la  plus  grande  facilite  ,  la  bataille  fut 
bientot  decidee  ;  nous  eumes  queiques  In- 
diens  tues,  pluiieurs  Efpagnols  &  pluiieurs 
chevaux  bleffes ;  mais  nos  ennemis  eprouve- 
rent  de  groffes  pertes ,  &  la  deroute  fut  fi 
complette  ,  qu’ils  ne  reparment  plus.  Je 
reftai  queiques  jours  dans  la  ville  pour  fai- 
re  panfer  les  bleffes,  &  pour  repoier  mes 
troupes. 

Les  habitans  de  cette  ville  &  des  envi¬ 
rons  3  qui  etoient  venus  faire  leur  foumiilion 
a  Mexico ,  me  fuivirent  a  mon  depart  juf- 
qu’au  port ,  &  me  rendirent  tous  les  Cervices* 
dont  ils  etoient  capables.  Je  ne  rencontrai 
plus  d’ennemis  \  tous  les  Indiens  des  endroits 
par  ou  je  paffois ,  reclamoient  ma  miCeri- 
corde ,  le  Coumcttoicnt  &  prevenoient  mes 
beCoins. 

En  arrivant  a  la  riviere  &  au  port ,  je 
me  logeai  dans  une  ville  appellee  Chila^ 

fituee  a  cinq  lieues  de  la  mer  ,  depcuplee  & 

prefqua 
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prcique  reduite  cn  ccndres  depuis  l’invalion 
de  Francois  dc  Garay  ,  qui  y  avoit  etc  battu 
&  delait  entierement. 

Jcnvoyai  dc  Cliila  des  deputes  dc  I'au- 
tre  core  de  la  riviere,  &  dans  le  grand  non,- 
bre  de  villcsqui  la  bordcnt  ou  qui  font  iituees 
lur  les  lacs  des  environs ,  pour  les  raflurer  bur 
leur  crainte  ,  pour  leur  dire  quc  j’oubliois 
le  pafTe,  que  jc  nc  voulois  leur  faire  aucun 
mal,  parce  qu’ils  n’etoient  point  coupables, 
puifque  les  troupes  de  Francois  de  Garay  , 
qu’ils  avoient  combattues ,  les  avoient  maltrai- 
tes  auparavant  ;  mais  ils  ne  vouiurent  point 
croire  ces  deputes  ,  ils  les  maltraitcrent  & 
en  tuerent  meme  quelques-uns  ,  au  lieu  de 
fe  foumettre.  Nous  etions  obliges  d’aller 
faire  nos  provisions  d’eau  douce  de  1’autrc 
e6te  du  fieuve  ;  mais  nos  ennemis  s’empa- 
rerent  d’un  pofte  avantageux  pour  nous  en 
empecher,  &  pour  attaquer  ceux  qui  vou- 
diroient  faire  de  1’eau.  Jc  palTai  quinze  jours 
dans  1  eiperance  de  les  ramcner  par  la  dou- 
ceur,  &  fur-tout  par  les  bons  traitemens  que 
je  faiibis  efTuyer  aux  moins  opiniiitres ;  mais 
ces  moyens  furent  inutiles  par  rapport  a  leur 
extreme  confiance  dans  leurs  forces  &.dans 

C  c 
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cclles  de  la  nature  du  pays  qu’ils  habitoient, 

Je  m’avifaien  confequence  d’un  autre  ex¬ 
pedient  :  je  ft s  ramaffer  quelques  canots ,  au 
moyen  deiquels  je  fis  paffer  &  l’autre  bord  du 
flcuve  ,  pendant  la  nuit  ,  de  Tinfanterie  & 
une  grande  partie  de  mcs  chcvaux  t  fans  que 
lcs  enncmis  s'en  appercufient  :  quand  j'eus 
mis  le  plus  grand  ordre  dans  mon  quartier ,  je 
paffai  moi-meme  pour  diriger  les  operations 
de  l’autre  cote.  A  peine  lcs  ennemis  nous  y  eu- 
rent-ils  appercus ,  qu’ils  nous  chargerent  11 
vigoureufement  que  ,  depuis  mon  fejour  dans 
le  nouveau  monde  y  je  n’avois  pas  ete  attaque 
avec  autant  de  valeur  ,  de  vivacite  &  d  in¬ 
telligence  que  dans  cette  occafion.  Nous  y 
perdimes  deux  chevauxtues,  nous  en  eumcs 
dix  de  dangereufement  bleffes ,  &  mis  horsde 
combat.  Malgre  ce  defavantage  ,  nous  ne 
quittances  prife  qu’apres  avoir  mis  Pennemi  en 
deroute  ,  en  avoir  fait  une  boucherie  horrible^ 
tant  dans  le  combat  que  dans  la  pourfuite  * 

qui  feule  dura  plus  d’une  heure. 

Bans  le  deffein  d’achever  de  les  difliper 
entierement  ,  je  marchai  beaucoup  au-del^ 
de  cette  premiere  lieue  avec  trente  cavaliers 
qui  me  reftoient  &  avec  cent  fantallxns.  J  aliai 
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paRcr  la  nuit  A  irois  lieues  demon  quarticr, 

dans  une  ville  que  je  trouvai  abandonee.  En 

penetrant  dans  le  temple  ,  nous  y  decouvri- 

mes  la  plus  grande  partic  dcs  dcpouilles  du  de- 

tachemcnt  de  Francois  de  Garay  ,  qui  avoir 
ete  maflacre. 

Le  lendeiliain  ,  je  fuivis  conftammenr  les 
bords  du  lac ,  pour  cn  trouver  PcxtrSmite , 
oupourtrouverdu  meins  un  moyen  quelcon- 
que  de  pallet  dc  I’autre  cbte  ,  qui  etoit  peupE 
&  garni  de  villes.  Nous  mqrchames  en  vain  le 
long  du  jour  pour  remplir  Pun  de  nos  projets. 
Vers  le  loir  ,  nous  appereumes  une  tres  -  belle 
ville  ,  dont  nous  approchames  toujours  cn 
cdtoyant  le  lac  ;  il  ne  parut  aux  environs  au- 
cuns  habitans  :  pour  nous  affurer  davantage 
de  1  evacuation  ,  j’ordonnai  A  dix  cavaliers  de 
pquer  droit  A  la  ville  ,  tandis  que  je  tAcherois 
avec  dix  autres  d’entrer  du  cote  du  lac.  Les 
dix  cavaliers  reftans  efcortoient  Parriere  -  gar¬ 
de  ,  qui  n’etoit  pas  encore  arrive.  A  notre 
entree  dans  la  ville  ,  nous  decouvrfmes  une 
multitude  innombrable  d’habitans  caches  en 
embufeade  dans  des  maifons  pour  nous  fur- 
prendre.  Le  combat  fut  extrdmement  vigou- 
reux.  IIs  nous  tuerent  un  cheval  &  blcfferent 
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prcique  tous  les  autrcs ,  ainfi  que  la  plupart 
des  Eipagnols :  les  Indiens  combattirent  long- 
terns  ;  ils  nous  chargerent  avec  fermete  qua- 
tre  fois  ^  &  le  ralliercnt  quatre  fois  aprcs 
avoir  ete  repoufies  &  chaque  attaquc.  A  la  fin  , 
ils  le  rangcrent  cn  ccrcle  ,  mirent  un  genouil 
en  terre  ,  &  fans  parler  ni  poutfer  un  fcul  dcs 
cris  ordinaires  aux  Indiens ,  ils  nous  decochc- 
rent  dans  cette  attitude  une  nuee  defleches  fi 
considerable  ,  que  fi  nous  n’cufiions  eu  des 
armes  a  Pepreuve  ,  pas  un  ieul  n’en  ieroit 
echappe.  Qntrouvepres  de  la  v ill e  une  riviere 
qui  fe  jette  dans  lelac  que  j’avois  cotoy  e  route 
la  iournee.  Quelques  Indiens  y  pouiies  de  trop 
pres  par  les  Eipagnols  ,  s’y  jetterent  a  la  nage, 
&  furent  peu  a  peu  fuivis  par  un  grand  nora- 
bre  de  fuyards ,  &  finalement  par  la  mafie  en- 
tiere  des  ennemis  qui ,  mile  en  deroute  ,  pana 
la  riviere  a  la  nage  ,  &  alia  fe  porter  fur  1  au¬ 
tre  bord  ;  nousreftames  chacun  de  notre  cote 
de  la  riviere  ,  jufqu’a  la  nuit  fermee  ;  la  pro- 
fondeur  ne  nous  permit  point  d'en  hafarder  le 
pafiage ,  &  nous  allamespaffer  cette  nuit  dans 
laville,  ou,  en  nous  tenant  continuellement  , 

fur  nos  gardes  ,  nous  mangeames  le  chevA 
tue  ,  les  provifions  nous  manquant  abfolu~ 


ment. 
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Le  jourfuivant,  nous  trouvames  nos  en- 
ncmis  de  la  veille  eclipfes ;  nous  nous  remimes 
cn  marche  >  &  nous  parcourCimes  quelques  ha- 
meaux  fans  habitans  ;  mais  nous  y  trouvames 
des  colliers  ou  ils  depofoient  leurs  vins  ,  avec 
quelques  tonneaux.  Nous  paflamcs  la  nuit 
dansun  champ  dc  mats,  ou  les  troupes  &  les 
chevaux  prirent  quelques  rafraichiflemens* 
Nous  voyageames  ainli  quelques  jours ,  fans 
rencontrer  pcrfonne,  quoiquele  paysfutpaf- 
fablement  garni  de  villages.  Le  manque  de 
vivres  nous  iaifoit  beaucoup  foufFrir  ;  a  peine 
avions-nous  entre  tous  cinquante  livres  de 
pain.  Cette  dure  extremite  nous  forca  de  re- 
tourner  a  notre  quartier  ,  ou  nous  trouvames 
bien  portans  &  bien  tranquilles  tous  ceux  que 
nous  y  avions  ladles.  Ils  n’avoient  point  vu 
paroitre  d’ennemis  ^  &  je  conclus  qu’ils  s’e- 
toient  tous  retires  dans  la  partic  du  lac  que  je 
n  avois  pu  travcrfcr.  J’uiai  en  confequence 
de  mcs  canotspour  fairc  pafFer  pendantla  nuit 
a  l’autre  bord  des  troupes  &  des  chevaux.  Je 
hs  remonterfur  le  lac  quelques  arbaletriers  & 
quelques  fufihers  :  le  refte  des  troupes  marcha 
par  terre  ;  nous  affailltmes  a  Pimprovifte  une 
grande  ville  defendue  par  une  multitude  pref- 
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qu’innombrable  d’habitans  ,  qui  ,  furpri3 
dans  un  pofte  ou  ils  ie  croyoicnt  a  Fabri  de 
tous  dangers  ,  furent  faifis  de  la  frayeur  la  plus 
falutaire  pour  nous  ;  car  ,  apres  en  avoir 
pafic  un  grand  n ombre  au  filde  Tepee ,  le  refte 
implora  de  toutes  parts  la  clemence  du  vain- 
queur  ,  &  en  moins  de  vingt  jours  ,  le  refte 
de  la  province  ,  qui  fuivit  leur  exemple  ,  Fut 
pacific  &  To  urn  is  a  la  domination  de  Voire 
Majefre. 

VI.  Lorfque  cette  province  fut  pacifiee  ^ 
j’envoyai  la  reconnoitre  clanstoutes  ies  parties, 
&  faire  un  etat  exact  des  villes^  des  villages  & 
du  nombre  des  habitans.  Des  que  je  Fus  par- 
faitement  inftruit  de  Tetendue  &  de  Sa  verita¬ 
ble  pofitian  de  la  province  ,  je  choilis  Ten- 
droit  qui  me  parut  le  plus  convenablc  poury 
fonder  unc  ville  ,  que  j’appellai  Saint-Eticnno 
de-Port.  Je  tirai  des  habitans  des  villages 
pour  peuplcr  la  nouvelle  ville.  Je  nommai  des 
ale  a  des  &  des  rqgifleurs.  Je  placai  >  pour  mo 
fuppleer  ,  un  capitaine  ,  commandant  treme 
cavaliers  &  cent  fantaffins  qui  s’y  etablirent  , 
&  je  leur  laiflajune  barque  &  unc  gabare  qu’ou 
nTavoit  envoyeesde  la  Vera -Crux.  On  m’a- 
voit  encore  envoye  de  ccttc  ville  un  navire 
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charge  dc  provifions ,  de  viandc  ,  dc  pain  , 
de  vin  ,  d’huile  ,  de  vinaigre  &  d’auires  co- 
meftiblcs  ;  ce  vaifleau  fit  naufragc  ,  tout  cc 
qu’il  portoit  fut  perdu  ;  il  nc  fie  fauva  que 
trois  homraes  de  l’equipage  dans  unc  petite 
file  eloignee  de  cent  lieucs  de  la  terre  -  ferme  , 
ou  je  les  envoyai  chercher  dans  une  barque. 

On  les  trouva  encore  vivans.  Ils  s’etoient 
nourris  de  loups  marins  ,  fort  abondans  dans 
cctte  ifle  ,  fuivant  leur  rapport ,  &  d’un  fruit 
a  peu  pres  femblable  a  la  figue. 

Mon  expedition  du  Panuco  m’a  coCitc  au 
rnoins  cent  cinquante  mille  livres  ;  ceux  qui 
m’y  Tuivitent  en  depcnfcrent  autant  ,  pour 
leursehevaux  ^  leurs  vivres  ,  lcurs  artnes  ,  &c. 
le  fer  fevendant  entr’autres  au  poidsdel’or  & 
au  double  du  poids  de  1’argent.  Mais  je  ne 
regretterois  point  cette  depenfe,  quand  ma- 
rnc  ehe  auroit  etc  doublee  ^  par  les  grands 
avantages  qui  en  refuhcrent  pour  Votre  Ma~ 
jefte.  Non  -  feulement  elle  procura  la  fou- 
miffion  des  Indiens  ,  mais  elle  cut  dans  lafuite 
une  utilite  que  quelqucs  exemples  peuvcnli 
fa!re  fcrnir  ;  car  peu  de  terns  apres  la  pacifi¬ 
cation  generale  ,  il  aborda  fur  ces  cotes  uis 
vafificau  charge  de  vivres  ,  &  dont  I’equipage 
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eioi:  nombreux  ,  qui  echoua.  Tous  y  auroient 
peri  par  Teau  &  par  le  feu  ,  com  me  les  pre¬ 
miers  navigateurs  qui  y  aborderent,  fi  le  pays 
11  avoit  pas  ete  paciiie  ;  &  quand  Francois  de 
Garay  ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  ,  vou- 
lut  y  aborder  depuis  ;  quand  il  efluya  un  coup 
de  vent  qui  jetta  les  navires  trente  lieues  au- 
deffous  dc  la  riviere  ;  quand  il  en  perdit  quel- 
ques-uns ;  quand  tous  les  equipages  fauterent 
a  terre  dans  le  plus  grand  delabrement  :  ni 
chef  y  ni  matelot  n’auroient  evite  la  mort  ,  il 
le  pays  n’avoit  pas  eie  pacifie  par  mon  expedi¬ 
tion.  Les  habitans  ,  qui  les  porterent  >  dans 
cette  occafion,  fur  leurs  epaules  a  Saint-Eticn* 
ne-de-Port  9  leur  auroient  aenfonce  le  poi- 
gnard  danslc  coeur  ,  les  auroient  ecorches  & 
empales  comme  ccux  de  la  premiere  expedi¬ 


tion  ,  avec  tant  d'adrelfe  ,  que  nous  aurions 
pu  en  reconnoitre  quelques-uns  ,  comme 
nous  le  fimes ,  lorfque  nous  entrames  dans  un 
temple  ou  nousen  trouvames  plufieurs  fufpen" 


dus  ,  que  nous  reconnumes  effedlivement. 

VII.  Dans  le  paragraphe  precedent ,  Vo- 
tre  Majefte  a  vu  qu’en  vena nt  pacifier  la  pro¬ 
vince  du  Panuco  ,  j’avois  foumis  cellc  de  Tu¬ 
tu  tepe  que  ,  qui  s’etoit  revoltee.  J’appris  que 
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les  habitans  de  la  province  d’Impilcingo  , 
fituee  pres  de  la  mcr  du  Sud ,  dont  lc  territoire 
etoit  a  peu  pres  lemblable  a  celui  de  ri  utute- 
peque  y  &  defendu  par  des  montagnes  tres- 
eicarpees  ,  defioloient  d’aurres  Indiens  leurs 
voilins  &  vos  vafiaux  ,  qui  me  demandoient 
des  lecoi  rs  avec  la  p’us  vive  inflancc.  Quoi- 
que  mes  troupes  fuffent  bien  fatiguees  par  le 
trajet  de  deux  cents  lieues  d’une  mcr  a  l’autre  , 
par  la  route  que  nous  avions  prife  ,  je  ratTcm- 
blai  a  l’inftant  vingt  -  cinq  cavaliers  &  ioixante 
ou  quatre  -  vingt  iantaffins  que  j’envoyai  lur 
le  champ  dans  cette  province  ,  aux  ordres 
d  un  capitaine  ,  avec  injonflion  de  faire  tous 
les  efforts  pour  attirer  ccs  peoples  par  la  dou~ 
ccui  &  la  foumiflion  &  de  ne  leur  faire  !a 
guerre  qu’en  cas  d’obftination  &  de  refi  s.  II 
laJut  en  vcmr  aux  mains  plufieurs  fois^  mais  , 
malgie  la  vicioire  obtenuc  en  plufieurs  occa- 
lions ,  mon  lieutenant  ne  put  venir  a  bout  de 
pacifier  totalernent  la  province  ,  par  rapport 
a  1  inegalite  du  terrein  ,  a  1’elcarpcment  des 
montagnes ,  &c. 

Apres cette  expedition  ,  il  vint  aZacatula, 
felon  mon  inifruction.  II  devoit  y  a  fib  m  bier  le 
plus  de  troupes  poffibles  7  &  fondre  enfuite  a 
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1'im  provide  dans  la  province  de  Coliman  9 
ou  les  Indiens  avoient  battu  un  detachement 
qui  alloit  &  Mechuacan.  11  fe  forma  un  corps 
de  cinquante  cavaliers  ,  de  cent  cinquante 
fantafiins  ,  &  prit  la  route  de  Coliman  ,  qui 
eft  eloignee  de  foixante  lieues  de  Zacatula  , 
en  fuivant  la  cote  de  la  mer  du  Sud. 

11  foumit  chemin  failant ,  quelques  villes 
revoltecs  ,  &  deboucha  dans  la  province  de 
Coliman  ,  precifement  dans  le  point  ou  fon 
predeceffeur  avoit  ete  battu.  II  y  trouva  une 
armee  confiddrable  raffemblee  >  qui  croyoit 
en  avoir  auffi  bon  marche  que  de  fon  prede- 
cefleur.  Les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains 
Lieu  accorda  la  viftoire  aux  Efpagnols  ,  qui 
ne  perdirent  pas  un  feul  homme  ,  mais  qui  eu- 
rent  beaucoup  de  bleffes.  Un  grand  n ombre 
de  chevaux  furent  egalemcnt  bleffes,  mais  les 
Indiens  payerent  bien  cher  leur  premiere  vie” 
toire.  IIs  firent  des  pertes  enormes  ,  &  ft 
effrayantes  pour  eux ,  qu’ils  vinrent  bien  vfte- 
demander  la  paix  avec  les  plus  vives  inftances  4 
les  provinces  d’Aliman  y  de  Coliman  &  de 
Ceguatan  fuivirent  leur  exemple.  Sur  le 
compte  que  me  rendit  mon  lieutenant ,  je  1’ut 
ordo.nnai  ,  avant  fon  retour  5  de  vifuer  Ics 
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villcs  &  les  villages  de  la  province  ,  de  drcf* 
ier  un  erat  des  habitans  ,  &  dc  jrrintic  des 
renleignetnens  lur  les  pofles  les  plus  impor* 
tans  &  les  plus  eloignes.  II  executa  parfaitc- 
ment  mes  ordres  ,  &  m’apporta  un  echantil- 
lon  des  perles  qu’il  y  trouva. 

Je  diftribuai  les  Indiens  de  cette  contree 
entre  les  vingt-  cinq  cavaliers  &  les  cent  vingt 
fantaffins  "Efpagnols  qui  habitoient  la  nou  voile 
ville.  Mon  lieutenant  ajouta  a  ion  rapport  la 
certitude  de  l’exiitence  d*un  nouveau  port  fur 
cette  cote  de  la  mer  du  Sud  >  &  me  lit  le  plus 
grand  plaifirpar  cette  decouvcrtc  ,  vu  le  pe¬ 
tit  nombre  de  ports  connus  dans  la  Nouvelle- 
Elpagne  :  il  me  fit  encore  puffer  la  relation 
des  Caciques  de  Ciguatan  ,  fur  line  ifle  >  done 
la  population  entiere  etoit  compofee  de  fem¬ 
mes  «,  ians  le  melange  d’un  ieul  ho  in  me  * 
dans  un  certain  terns  dc  Pannee  ,  elles  rccc- 
voient «,  felon  cette  relation  ^  des  homines  do 
la  terre- ferine  ,  pour  le  ieul  plaiiir  de  la  pro* 
pagation  ;  cclles  qui  devenoient  enceintes 
gardoient  les  filles  dont  elles  accouchoient , 
&  les  meres  des  garcons  s’en  feparoient ,  & 
les  failoient  paffer  dans  !e  continent.  Cette 
ille  etoit  tituee  ,  fuivant  leur  rapport ,  a  cn- 
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viron  cent  lieues  de  leurs  provinces ;  ils  aflu^ 
roient  que  plufieurs  Ciguataniens  Pavoient 
vue,  &  avoient  ete  dans  cette  iile  ,  d’aiileurs 
remplie  d’or  &  de  perles. 

Je  ferai  tons  mes  efforts  ,  aufli  -  tot  que  les 
circonitances  me  le  permettront,  pour  decou- 
vrir  la  verite  ,  &j’en  rendrai  un  compte  exadt 
a  Votre  Majefte. 

VIII.  Apres  mon  retour  du  Panuco  ,  je 
recus  dans  Tuzapan  ,  avec  deux  emiffaires 
Efpag  nols  ,  les  deputes  des  deux  villes  de 
Uclaclan  &  de  Guatimala  ,  qui ,  au  no  mbre 
de  plus  de  cinq  cents  .  vinrent ,  par  ordre  de 
leurs  Caciques  ,  s’offrir  pour  vaffaux  de  Votre 
Majefte  ,  &  jurer  obeiffance  &  foumiffion  a 
fes  ordres  ;  je  les  affurai  des  egards  que  j’au- 
rois  pour  eux,  s’ils  etoient  de  bonne  -  foi,  & 
s’ils  executoient  pondluellement  tout  ce  qu’ils 
promettoient  ;  je  leur  fis  quelques  prelens 
d’Elpagne  ,  qu’ils  eftiment  beaucou  P  ,  &  je 
les  renvoyai  avec  deux  Efpagnols  charges  de 
pourvoir  a  leurs  befoins  pendant  leur  route, 
Quelque  terns  apres  ,  j’appris  de  la  province 
de  Socomilco  ,  par  plufieurs  Efpagnols  qui  y 
etoient  repandus  ,  que  ces  deux  villes  ,  leurs 
provinces  >  &  meme  celle  de  Chiapa  >  chan- 
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cdoient  dans  leur  devoir  ,  &  que  non -feule- 
ment  elles  ne  montroient  plus  ,  a  bcaucoup 
pres ,  la  meme  bonne  volonte  ,  mais  encore 
qu’elles  inquietoient  les  Indiens  &  meme  la 
province  de  Socomiico  ,  nos  lideles  allies. 
Routes  les  fois  au^on  leur  faiioit  parvenir  dcs 
plain tes  ,  ils  le  juftiKoient  mal ,  ils  nioient 
leurs  actions ,  &  rejettoient  leurs  incurfions 
iur  d’autres  nations.  Pour  approfondir  la  ve- 
rite ,  je  detachai  Alvarado  ,  a  la  t&te  de  qua- 
tre  -  vingts  cavaliers,  dedeux  cents  fantaffins 
&  de  quarre  pieces  de  canon  >  accompagnes 
d  une  bonne  provifion  de  poudre  &  d’autres 
munitions.  J’equipai  encore  une  flotte  affez 
conliderable  ,  dont  je  donnai  le  commands- 
Bient  a  Chriftophe  d’Olid  ,  avec  ordre  d’aller 
etablir  une  colonie  a  la  pointe  du  cap  d’Hi* 
bueras ,  eloignee  de  foixante  lieues  de  la  baie 
de  TAfcenfion  ,  tant  parce  que  j’etois  con- 
vaincu  que  le  pays  en  etoit  excellent  &  riche  , 
rt •  - pares  que  plufieurs  pilotes  penfoient  que 
par  cette  baie  on  penetroit  le  detroit  qui  con- 
duiibit  a  l’autre  mer.  Je  delirois  avec  ardeur 
d ecouvrir  cette  communication;  car,  fi  au 
^  •  d’y  trouver  Pifthme  de  Panama  ,  die 
av  exifte  ,  Votre  Majefte  en  auroit  retire 
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les  plus  grands  avantages.  Je  fis  pourvoir  lea 
chefs  de  cette  expedition  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  leur  6tre  neceffairc. 

Je  recusdansce  terns  un  depute  de  Saint- 
Etienne-de-Port  ,  dans  la  province  du  Panu- 
co  ;  les  alcades  de  cette  ville  me  donnererif 
avis  par  lui  de  l’arrivee  de  Francois  dc  Garay 
dans  la  riviere  du  Panuco  ,  &  de  fon  debar- 
quemcnt  a  la  tcte  de  cent  vingt  cavaliers  ,  de 
quatre  cents  fantaffins  ,  &  d'une  nombreufe 
artillerie.  II  prenoit  le  titre  de  gouverneur  de 
la  nouvelle  Efpagne  :  il  faifoit  dire  aux  Indiens 
par  un  intcrprete  ^  qu’il  venoit  pour  les  ven- 
ger  de  tout  le  mal  que  je  leur  avois  fait  dans  Is 
guerre  paffee  ,  &  qu’il  les  engageoit  a  fe  join* 
dre  a  lui  pour  chaffer  les  Efpagnols  que  j’avois 
etablis  dans  leur  pays ,  ou  que  j’y  enverrois  : 
il  promit  de  les  fecourir  de  tout  fon  pouvoir  ; 
en  un  mot ,  il  tenoit  des  difeours  fi  feditieux , 
qu’il  commencoit  a  ebranler  la  fidelite  des  In- 
diens. 

Je  fus  confirme  dans  mes  foupcons  fur  la 
ligue  qu’avoit  formee  contre  moi  Francois 
de  Garay ,  Pamiral ,  &  Diego  VelaYquez  ,  par 
1’arrivee  d’une  carabele  venant  de  l’ifle  de 
Cuba  5  qui  amena  dans  la  province  du  Pa- 
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uuco  ,  de s  creatures  ou  parens  de  Diego  Vo 
iaiquez  ,  dc  l’cv^quede  Burgos  &dc  PamiraL 

.  Audi -tot  que  j’cus  recu  cctte  nouvelle^ 
quoique  j’euile  un  bras  difloquc  par  une  ch&te 
decheval,  &  que  je  gardaile  le  lit ,  je  refolus 
d’aller  au-devant  de  Francois  de  Garay  ,  pour 
arreter  le  trouble  &les  lbulevemens  qui  com- 
mencoient  A  fe  multiplier.  Je  detachai  en 
avant  Alvarado  avec  lcs  troupes  que  j’avois 
deftin  ecs  &  raffemblees  pour  ion  expedition  9 
&  jeme  propoi'ai  de  le  luivre  au  bout  de  deux 
jours. 

J’avois  deja  envoye  a  dix  lieues  en  avant 
de  ma  marche  ,  mon  lit  &  mes  equipages  , 
lorfqu’il  m’arriva  un  meffager  de  la  Vera- 

€rux  ,  qui  m’apportoit  un  paquet  d’Efpagne  , 
arrive  par  un  vaiifeau  tout  nouvellement  entrd 
dans  le  port  de  cettc  ville.  Ce  paquet  conte- 
noit  une  patente  de  Votre  Majefle  ,  qui  d6- 
fendoit  expreflement  a  Francois  de  Garay  de 
fe  m£ler  en  rien  de  la  province  du  Panuco, 
ni  d’aucutie  colonie  fondee  par  moi  dans  le 
nouveau  monde  ,  dont  Votre  Majefte  me 
eonfirmoit  le  gouvcrncment  exclufif. 

L’arrivee  de  cette  patente  fufpendit  mon 
depart  heureufement  pour  raa  lant£  ;  je  fouf- 
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frois  depuis  loixante  jours  les  douleurs  les  plus 
vives ,  &  rintomnie  la  plus  accablante.  Ma 
vie  couroit  des  rilques  dans  le  voyage  que 
j’entreprenois ;  mais  aucune  confideration  ns 
lrfarretoit  ,  &  celle-la  moins  qu’une  autre  , 
lorlqu’il  s’agiffoit  de  preventr  des  troubles  7 
des  foulevemens ,  une  guerre  civile  ,  &  fur* 
tout  Peffufion  de  beaucoup  de  fang.  Je  fis  par- 
tir  fur  le  champ  Palcade  major  Ocampo ,  avec 
la  patente  de  Votre  Majefte  ,  &  l’ordre  ex- 
pres  de  joindre  Alvarado  ,  pour  lui  defendre 
d’approcher  des  troupes  de  Garay.  J’ordon- 
nai  encore  a  Palcade  de  fignificr  dans  toute  la 
formalite  requife  ,  la  patente  de  Votre  Ma¬ 
jefte  a  Francois  de  Garay  ,  &  de  me  faire  ren- 
dre  compte  de  fa  reponfe  le  plutot  poflible. 

Ocampo  fit  la  plus  grande  diligence.  II 
arriva  d’abord  dans  la  province  de  Guatefcas  , 
que  d1  Alvarado  avoit  deja  traveriee  ;  &  d’Al* 
varado  ayant  ete  informe  qu’il  marchoit  a  ma 
place  ,  fit  favoir  a  Ocampo  que  Gonlalve 
d’Ovalle  ,  capitaine  de  Francois  de  Garay  9 
ravageoit ,  a  la  1 6te  de  vingt-deux  cavaliers  , 
quelqucs  villages  de  cette  province  ,  dont  il 
faifoit  revolter  les  habitans ,  &  qu’en  outre  il 
avoit  appris  que  ce  capitaine  avoit  plac6  des 
vedettes  fur  le  chemin  qu’il  devoir  parcourir. 

Alva- 
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Alvarado  croyant  que  d’Ovallc  vouloit 
Tattaquer  ,  fe  mit  fur  fes  gardes  ,  &  marcha 
en  bon  ordre  fur  le  village  de  Lajas  ,  ou  il 
rcncontra  d'Ovalle  a  la  tetc  de  fon  detache- 
nient.  II  le  menagea  une  entrevue  avec  lui , 
&  lui  lit  part  dc  fon  etonnement  au  fujet  des 
ravages  qu  il  exercoit  dans  cctte  province  ^ 
ayant  d  autant  plus  de  tort  ^  que  fintention 
du  gouverneur  &  de  fes  lieutenans  n’etoitpoint 
de  leur  fairc  aucun  mal ,  &  qif  il  avoit  ordonne 
au  contraire  qu’on  allftt  au-de vant  dc  tous  leurs 
befoins.  Il  ajouta  que  ,  pour  afiurer  leurs  per- 
fonnes,  eviter  le  trouble,  les  feditions  &  le 
fcandale ,  il  le  prioit  de  trouver  bon  que  l’on 
mit  en  depot  les  armes  &  les  chevaux  de  fon 
detachement,  julqu’a  ce  que  tout  le  monde 
fut  arrange  &  d’accord.  D'Ovalle  ,  un  peu 
etourdi  de  cette  politeffe  mattendue  ,  chcr- 
eha  a  fe  difculper  de  fon  mieux ,  &  dit  a  Al¬ 
varado  ,  qu’il  etoit  mal  informe  ;  maisil  fallut 
ceder  a  la  neceflite  ,  a  la  fermete  de  mon  lieu¬ 
tenant  5  &  confentir  au  depot  propofe.  Cette 
condition  executee  ,  les  officiers  &foldats  des 
deux  partis  fe  mfilerent ,  burent,  mangerent 
&  fe  divertirent  enfemble  ,  fans  qu’il  y  eiitla 
moindre  apparence  d’inimitie  ,  de  difpute  & 
de rancune  t\  a 
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L’alcade  major  ,  informe  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  ,  depecha  fur  le  champ  Ordugna  ,  Tun 
de  mcs  fccreraires  ,  aux  deux  capitaines  , 
avec  ordre  de  faire  rendre  le  depot  mcntionne 
au  capltaine  d’Ovalle  &  ft  fes  gens,  &  deleur 
dire  que  mon  intention  etoit  de  les  favorifer  en 
tout  9  &  de  les  aider  de  route  ma  puiffauce  * 
pourvu  qu’ilsne  s’avifafient  plus  detroubler  la 
tranquillite  dcs  pro  vinces  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne.  Alvarado  eut  egalement  ordre  de  les 
prevenir  fur  leurs  befoins,  &  de  ne  point  leur 
caufer  de  chagrin. 

IX.  Sur  ces  entrefaites  ,  la  fiotte  de  Garay 
etoit  a  I’ embouchure  du  Panuco  ,  &:  fembloit 
nienacer  vivement  la  ville  de  Saint  *  Etienne 
que  j’avois  fondee.  II  faut  remonter  la  riviere 
pendant  trois  lieues  pour  venir  mouiller  dans 
l’endroit  ou  les  vaifleaux  qui  frequentent  ces- 
parages  ,  viennent  mouiller  ordinairement. 
Pedro  de  Vallejo  ,  mon  lieutenant  dans  cette 
ville  ,  pour  fe  mettre  ft  couvert  des  dangers 
dontles  vaifleaux  le  mena^oient ,  fit  fommer 
les  capitaines  de  remonter  jufqu’au  port  ,  d’y 
jetter  l’ancre  de  la  paix  ,  fans  caufer  ni  trou¬ 
ble  ,  ni  defordre,  ni  foulevement  dansle  pays. 
11  leur  ordonna  encore  d'exhiber  les  patented 
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qu’iis  pourroient  avoir  de  Votrc  Majeftd  ;  idit 
pour  penetrer  dans  ccttc  province  ,  foit  pour 
la  pcupler  ,  idit  pour  y  faire.  une  expedition 
quelconque  ;  les  affura  qu’aulli  -  tot  qu’il  au- 
roit  vu  ces  patentcs ,  il  ie  ieroit  un  devoir  d’en 
procurer  la  pleine  &  entiere  execution  ,  &  de 
montrer  pour  tout  ce  qui  emanoit  de  la  i'uprtl- 
mepuiflance  ,  une  obeifiance  fans  bornes.  La 
reponfe  des  commandans  des  vaifleaux  de- 
montra  clairement  qu’iis  ne  vouloient  rien 
faire  de  conformc  aux  ordres &  ala  rcquifmon 
de  mon  lieutenant :  ieconde  fommation  ,  cn 
confequence  du  premier  refus  d’obeir  ;  mfirne 
reponfe:  il  y  avoir  plus  de  deux  mois  que  les 
vaifleaux  s’obftinoient  a  reftera  I’embouchure 
du  fleuve  ,  &  leur  refidence  occalionnoit  des 
troubles  confiderablcs  parrni  les  Efpagnols  , 
&  parmi  les  Indiens ,  lorfqu’un  certain  Caftro- 
mocho  ,  contre  -  maitre  d’un  vaifleau  ,  & 
Martin- Jean  de  Guipufcoa,  contre  -  maitre 
d’un  autre  ,  firent  dire  fecretement  a  mon  lieu¬ 
tenant  qu’iis  defiroient  la  paix ,  &  qu’iis  dtoient 
prSts  d’obeir  aux  ordres  de  la  juftice  ;  ils  le 
prioient  de  ic  transporter  dans  leurs  vaifleaux , 
qu’iis  le  recevroient  bien  ,  obeiroient  il  fcs 
ordres  ,  &  lai  i’eroient  part  d’un  moyen  ccr- 
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tain  ponr  determiner  les  autres  vaifleaux  a  en* 
trer  dans  leurs  vues  pacifiques  &  d’obeiffance. 
Vallejo  fe  determina  fur  cette  ouverture  a  fe 
rendre  a  bord  de  ces  vaifleaux  ,  efcorte  feule- 
ment  de  cinq  hommes.  II  y  fut  bien  recu  ,  & 
fit  rnccfiamment  paffer  &  dom  Juan  Grijalva, 
chef  de  felcadre  ,  montant  le  vaiffeau  com? 
mandant ,  l’ordre  d’cxecuter  tout  ce  qui  lui 
avoit  ete  precedemment  ordonne.  Ce  com¬ 
mandant  refufa  non  -  fculement  d’obeir ,  mais- 
meme  il  lit  raffembler  les  autres  vailfeaux  au- 
tour  du  fien  :  tous  except e  les  deux  vaiffeau x 
mentionnes ,  environnerent  le  vaiffeau  com-, 
mandant.  Cette  exception  ayant  ete  remar¬ 
quee  de  Grijalva  ,  il  ordonna  a  tous  les  autres 
capitaines  de  dirig er  leurs  batteries  fur  ces 
deux  vaifleaux  ,  de  les  canoner  &  de  les  cou- 
ler  bas.  Cet  ordre  fut  donne  publiquement  & 
entendu  de  tous  ;  Vallejo  fit  preparer  Partille- 
rie  des  deux  vaifleaux  qu’il  avoit  pour  fe  de- 
fendre  ;  mais  l’equipage  de  tous  les  vaifleaux 
qui  environnoient  Grijalva  ,  refufa  d’execu- 
ter  fes  ordres  ,  &  il  fut  contraint  d’envoyer 
un  ecrivain  a  Vallejo  pour  entreren  pour-par- 
ler.  Vincent  Lopez  s’aboucha  en  confequence 
avec  mon  lieutenant,  qui  lui  repondit  qufil 
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n’etoit  verm  a  bord  cle  fes  vaifieaux  ,  quc 
pour  faire  la  paix ,  &  pour  e  vitcr  le  1  candalc  7 
lcs  troubles  ,  les  foulevemens  que  pouvoit 
occafionner  l’afpca  des  vaifieaux  Efpagnols 
qui  ne  mouilloient  point  dans  le  port ,  &  qui  , 
com  me  dcs  corfaires  dans  ces  parades  ,  fem- 
bloient  menacer  eontinuellement  d’une  def- 
ccnte  les  poflcflions  cle  Votre  Majefte  ;  que 
cette  conduite  indecente  etoit  en  meme  terns 
indignc  d  un  Elpagnol.  II  ajouta  a  ces  re^ 
flexions  toutes  celles  que  la  nature  des  circonf- 
tances  lui  fuggera.  Elies  firent  le  plus  grand 
eftet  fur  Lopez  qui  n’en  afioiblit  pas  les  expref- 
flons  en  les  rendant  a  Grijalva  au  nom  de  Val¬ 
lejo  qui ,  ians  contrcdit ,  rcprefentoit  entie- 
rement  Votre  Majefte  dans  cette  province. 

Grijalva  reflechiflant  qu’effe&ivement  fes 
vaifieaux  jouoient  un  role  de  corlaire  ,  & 
qu’au  furplus,  ni  lui  ni  Garay  n’avoient  ex- 
hibe  dcs  patentes  de  Votre  Majefte  qui  exigeaf- 
fcnt  Fobeiffimce  de  la  garnifon  &  de  la  bour- 
geoifie  de  Saint -Etienne  ,  ilfe  determina  en- 
lin,  ainfi  que  tous  Fes  lubordonnes  ,  a  obeir 
d’apres  fes  reflexions  k  Vallejo,  mon  lieute¬ 
nant  ,  &  a  venir  mouiller  dans  le  port. 

Vallejo  eut  Fair  de  faire  arreter  Grijalva 
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pour  le  punir  de  fa  defobeiftance  ;  mais  mon 
alcade  major  parut  a  terns,  &  ordonna  d’a- 
pres  mes  intentions ,  de  mettre  cc  chef  d'efca- 
dre  en  liberte  n  de  le  favorifer  dans  tomes  fes- 
demandes ,  de  prevenir  fes  delirs  y  ainfi  que 
ceux de  tous  fes  fubordonnes. 

X.  L’alcade  major  ecrivit  a  Francois  de 
Garay  qui  etoit  dans  un  port  eloigne  de  dix  ou 
douze  lieues  de  Saint  -  Etienne  ,  que  je  nc 
pouvois  allcr  a  fa  rencontre  ;  mais  que  je  Ten- 
voyois  charge  de  mes  pouvoirs  pour  prendre 
avec  lui  des  arrangemens  convenables  pour 
nous  communiquer  nos  patentes  ,  &  fairc  , 
en  un  mot ,  tout  ce  que  nous  preferiroit  le 
bien  &  fa  vantage  du  fervice  de  Votre  Majefte. 
A  la  reception  de  fa  lettre  f  Garay  vint  trou- 
ver  l’alcade  major  ,  qui  le  recut  parfaitement 
bien ,  ainfi  que  toutfon  monde  ,  dont  on  pre¬ 
vent  les  befoins.  Apres  avoir  confere  enfem- 
ble  ,  &  avoir  examine  nos  patentes  ,  il  fut  de¬ 
cide  que  Garay  le  conformeroit  exadlement  a 
celle  que  Votre  Majefte  m’avoit  ac.cordee. 
L’alcade  major  lui  en  fit  la  fommation  en  regie  ; 
il  obeit ,  promit  de  f  executer  ,  &  voulut  des- 
lors  feretirer  avec  fes  troupes  fur  fes  vaifleaux 
pour  after  etablir  ailleurs  des  colonies.  Il  nous 
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demanda  pour  toute  grace  y  de  1’aider  a  raf- 
fetnbler  les  Efpagnols  qu’il  avoit  amends  ,  & 
de  lui  faire  fournir  les  vivres  dont  il  avoit  be- 
foin  pour  fes  vaiffeaux. 

L’alcade  major  lui  procura  routes  les  pro- 
viflons  qu’il  delira  ,  &  lit  publier  dans  la  ville 
&  dans  lc  port  011  refidoient  apeu-pres  tous 
lesEipagnols  des  deux  partis ,  un  ban  parle- 
quel  il  dtoir  enjoint  a  tous  les  Eipagnols  venus 
avec  Francois  de  Garay  ,  de  le  rejoindre  au 
plutot ,  fous  peine  pour  les  dclinquants  ,  de 
perdre  leurs  armes ,  leurs  chevaux  &  leurs  li- 
bertes  x  s’ils  etoient  cavaliers  ;  de  recevoir 
cent  coups  de  fouet,  d’dtre  faits  prifonniers , 
&  d'etre  remis  a  Francois  de  Garay  ,  s’ils 
etoient  fantaffins. 

/ 

Garay  obferva  encore  a  Falcade  major  que 
.  pltifieurs  de  fes  foldats  avoient  vendu  leurs  ar- 
mes  &  leurs  chevaux  dans  le  port  de  Saint- 
.  Etienne  &  dans  ccux  des  environs  .,  &  que 
fans  armes  &  Ians  chevaux  ,  les  homines  lui 

\ 

etoient  inutiles.  L’alcade  major  fit  l’impofli- 
ble  pour  lui  faire  recouvrer  les  armes  &  les  che¬ 
vaux  par  -  tout  ou  ils  avoient  etc  vendus.  Il 

1  * 

placa  meme  des  alguaiils  fur  tous  les  chcmins, 

pour  empechcr  les  fuyards  ;  ils  avoient  ordre 

% 

-  -  _ 
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de  les  prendre  &  de  les  remettre  tons  a  Garay, 

L’alcade  major  envoy  a  encore  l’alguaft! 
major  avec  un  de  mes  fecretaires  ,  pour  pu- 
blier  le  ban  dans  la  ville  &  dans  le  port  de 
Saint -Etienne  ,  avecordre  d’y  faire  la  memq 
perquitition  ,  d’y  raffembler  les  foldats  qut 
fuyoient ,  dc  les  remettre  au  pouvoir  de  Fran¬ 
cois  de  Garay ,  de  faire  les  perquifitions  les 
plus  exactes  pour  rec.ouvrer  les  armes  &  les 
ehevaux  vendus. 

Les  ordres  furent  executes  dans  tous  les 
points  avec  la  derniere  exactitude  \  Garay  re- 
tourna  a  Saint-Etiennc-de-Port  pour  s’y  rem- 
barquer  ,  &Palcade  major  refta  avec  tout  fon 
rnoiide  dans  Tautre,  pour  ne  point  augmen- 
ter  la  confommation  ,  &  pour  faciliter  tous 
les  approvifionnemens  ;  j’y  reflai  encore  fix  a 
fept  jours  pour  lavoir  comment  tout  fe  pa  fie- 
roic  &  comment  on  executeroit  fes  ordres, 
Les  vivres  manquerent ;  l’alcade  major  pre- 
vi.it  Garay  de  fon  depart  'pour  Mexico  ,  en 
lui  demandant  s’il  avoit  quelque  chofe  a  lui 
o:donncr  :  Garay  l’inftruifit  a  Pinftant  qu’il 
av'oit  trouve  l'cs  vaiffeaux  dansle  plus  mau- 
vais  etat ;  qu’il  y  en  avoit  fix  dc  perdus ;  que 
les autresn’etoient  pas  en  etat  de  tenir  lamer  9 


If.s 
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qu*il  etoit  occupe  a  faire  des  informations  fur 
cet  objet  pour  m’en  faire  part  qu’enfin  il  lui 
etoit  impoffible  de  partir  ;  que  d’ailleurs  la 
plupart  de  fes  gens  etoient  revoltes  contre  lui , 
pretendoient  qu’ils  n’etoient  pas  plus  obliges 
de  1c  fuivre  que  d’obeir  a  mon  alcade  ,  pour 
bien  desrailons,  dont  la  moindre  etoit  celle 
d’avoir  ete  expoles  plufieurs  lois  a  mourir  de 
faim.  Garay  pretendoit  encore  que  toutes  les 
mefures  poffibles  n'etoient  point  capablesd’ar- 
reter  les  gens  ;  que  la  plupart  de  ceux  qui  1'e 
trouvoient  le  loir  avec  lui  ,  difparoiffoiem  le 
lendcmain  matin  ;  que  ceux  qu’on  Faiioit  pri- 
lonniers  un  jour  ,  s’echappoient  le  jour  lui- 
vant  y  des  qu’ils  avoient  recouvre  letir  liberte  ; 
qu’enfin  y  du  loir  au  lendemain  ,  il  y  avoir 
tres-louvent  deux  cents  homines  de  difference. 
Il  finiiloit  par  fupplier  l’alcade  major  de  ne 
point  partir  avant  qu’il  ne  Peut  rejoint ,  puif- 
qu’il  vouloit  Paccompagncr  a  Mexico.  Il  pre¬ 
tendoit  qu’il  mourroit  de  chagrin  ,  s'il  reftoit 
a  Saint  -  Etienne  :  effediivement  il  arriva  le 
fecond  jour  ;  Palcade  major  m’adrefia  un  avis 
pour  me  prevenir  du  voyage  de  Garay  a  Me¬ 
xico  ;  il  y  ajouta  qu’il  s’arrfiteroit  en  -  dcea 
des  montagnes  au  village  dc  Cicoaquc  ,  pour 
y  attendre  ink  reponfe. 
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Garay  me  lit  le  plus  grand  detail  du  mau* 
vaisetat  de  ies  vaiffeaux  &  de  la  nxauvaite  vo- 
lonte  de  lcs  gens.  II  memandoit  que  perfonne 
ne  pouvoit  plus  ,  quc  moi  ,  lui  procurer  le 
moycn  de  radouber  ies  vaiffcaux  ,  de  com¬ 
pleter  ion  equipage  ,  &  de  pourvoir  generale- 
ment  alcsbeioins  ;  &  que  cTaprcs  cctte  certi¬ 
tude  ,  il  venoit  me  trouver  ,  rant  pour  cct 
objct  que  pour  mdofirir  pour  ma  fille  ion  Sis 
aine,  avec  tout  cc  qu’il  pofiedoit ,  &  tout  ce 
qufil  pouvoit  efperer. 

L’alcade  major  ,  au  moment  de  Ton  de- 
partpour  Mexico  ,  ayant  appris  qu’il  y  avoir 
fur  la  flotte  dc  Garay  quelques  pcrlonnes  fuf- 
pedics,  creatures  &  amis  de  Vclafquez,  qui 
tic  cherchoient  uniquement  qu’a  decrier  &  a 
ccniurcr  mes  operations,  crut,  pour  pr e ve¬ 
il  ir  lcs  dangers  deleur  i'ejour  dans  cette  provin¬ 
ce,  les  troubles,  les  {editions ,  devoir  les  en 
chaffer  ,  confequemrnent  au  decret  que  Sa 
Pvlajefte  in’a  adreffe.  II  fit  iignificr  Fordrc  d’en 
fortir  a  Gonialve  de  Figueroa  ,  a  Alfonic  de 
Mendoza  ,  a  Antoine  de  la  Cerda  ,  a  Jean 
d’Avila  ,  a  Laurent  d’UUoa  ,  a  Tuborda  ,  a 
Jean  de  Grijalba ,  a  Jean  de  Medina  &  a  quel¬ 
ques  autres. 
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Ccs  precautions  prifes ,  Garay  &  lui  ic  mi- 
rcnt  en  route  ,  &  trouverent  a  Cicoaque  la 
reponfe  dans  laquelle  je  leur  temoignois  ma 
joie  de  1  es  recevoir  ;  jc  mandai  particuliere- 
mcnt  a  Garay  qu’a  Ton  arrivee  a  Mexico  , 
nous  traiterions  volontiers  fur  tons  lcs  objets 
qu’il  m’avoit  indiques  ,  &  que  je  ferois  tout  ce 
qui  depcndroit  dc  moi  pour  trouvcr  la  maniere 
&  les  moyens  dc  le  latisfaire.  Je  pr is  aufli  des 
mcfures  pour  que  ricn  ne  lui  roanqu&t  en  route. 
J’ordonnai  k  tous  les  Caciques  de  lui  fournir  a 
fon  paffage  tout  ce  dont  il  auroit  befoin.  A 
l’arrivee  de  Garay  a  Mexico  ,  je  le  .recus 
coin  me  mon  Frere.  J’etois  en  diet  tres-Fache 
dc  la  perte  de  fcs  vaiiTeaux  ,  &  de  la  difp.er- 
fion  des  gens  de  fon  equipage.  Je  lui  oflris 
nies  lervices  de  bien  bon  coeur  ,  car  je  dcfi- 
rois  ver  it  able  mem  lui  etrc  utile.  Apres  les  po- 
liteffes  d’uiage  n  Garay  me  renouvella  le  pro* 
jet  d’allier  ion  fils  a  ma  { i lie  ,  &  montra  le  plus 
vit  defir  y  fur  -  tout  de  le  voir  bienrot  execute  : 
je  me  determinai  ,  pour  lui  faire  plaifir  ,  a  en 
p after  par  tomes  les  conditions  qu’il  defiroit. 
Nous  dr e {lames  quclqucs  articles  de  cc  ma- 
riage  ,  apres  etre  convenus  que  rien  ne  s’cxe- 
cuteroit  iansle  conientement  dc  Votrc  Majci- 


4^8  Correspond  a  nce 
te.  En  attendant  celui  des  deux  parties  con- 
tradlantes ,  nous  reunimes  aux  fentimens  de 
notre  ancienne  amitie  ,  tous  ceux  que  pouvoit 
nous  infpirer  l’union  dc  nos  enfans ;  nous  nous 
occupamcs  reciproquement  de  ce  qui  pouvoit 
honnetement  comblcr  nos  defirs ,  &  nous  pro¬ 
curer  quelqucs  avantages.  Comine  Garay 
etoit  le  plus  malheureux  ,  nos  loins  communs 
furent  employes  d’abord  a  lui  &tre  utiles. 

XL  Les  ibldats  &  lesmatelots  de  Garay  , 
croyantpar  les  ordonnances  de  Palcade  major 
&  par  tous  les  efforts  qu’il  employ  ait  pour  les 
reufcir  ,  qu’on  vouloit  les  contraindre  a  repar- 
tir  malgre  eux  avec  leur  capitaine  ,  s’cnfonce- 
rent  dans  les  terres ,  fie  icparcrent  dans  les  vil¬ 
lages  trois  a  trois ,  fix  a  fix,  &  le  cacliercnt  de 
manicre  qu'il  fut  impoffible  de  les  decouvrir 
pour  les  reunir.  Lcurs  difcours,  leurs  intri¬ 
gues  ,  leurs  defordres  ,  &  fur-tout  lcurs  repa¬ 
rations,  contribuerent  infiniment  a  la  revoke 
des  Indiens ;  les  Efpagnols  leur  enlevoientpar 
force  lcurs  vivres  &  leurs  femmes;  ilsfaifoicnt 
des  ravages  par -tout.  Les  Indiens  ,  d’apres 
les  infinuations  que  Garay  avoit  fait  repandre 
au  moment  de  ion  arrivec  ,  voulant  profiler 
dc  la  divition  qui  avoit  regne  ,  &  qu’ife 
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croyoiem  regner  encore  parmiles  chefs  Elpa- 
gnols,  la  revolte  fut  generale  :  informes  des 
endroits  ou  fe  retiroit.chaque  petite  divilion 
Eipagnole  ,  ils  les  lurprirent  ,  les  attaquerent 
detail ,  &  les  combattirent  avec  avantatre. 

T  b 

J^es  rLapagnols  defarm£s  tomberent  tous  au 
pouvoir  des  Indiens  y  dont  l’audace  augmen- 
ta  toes  les  jours  ,  au  point  de  fe  prefenter 
meme  devant  Saint  -  Etienne  -  de  -  Port. 

Ils  en  attaquerent  li  vivement  la  garnifon 
&  les  habitans  ,  que  ceux-ci  coururent  les  plus 
grands  dangers  ;  ils  auroient  ete  perdus  fans 
reiiource  ,  li  les  ennemis  ne  les  avoient  pas 
trouves  fur  leurs  gardes  ^  &  les  avoient  devan- 
ces  dans  un  endroit  ou  ils  purent  fe  fortilier  $£ 
refifter  a  leur  premiere  attaque.  Revenus  de 
leur  premiere  furprife  ,  ayant  peu  a  peu  ral- 
lenti  1  ardeur  de  l’attaque  par  Popini&trete  dc 
la  defenle  ^  ils  fortirent  pluheurs  foiseux-me- 
mesen  raze  campagne  ,  combattirent  les  In¬ 
diens  avecavantage,  &lesmirenten  deroute. 

Je  fus  inftruit  de  tous  ces  evenemens  par 
un  fantaffin  echapp6  heureufement  a  tant  d'ac- 
ciaens  &  de  meurtres ;  il  nPannonca  !e  maflacre 
d’un  grand  norabre  d’Efpagnols  ,  la  revolte 
de  la  province  entiere  du  Panuco^  &  lapertc 
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de  plufieurs  habitans  de  Saint  -  Etienne.  Ce 
recit  me  fit  croire  qu’iln^etoit  pas  echappe  un 
feulEfpagnol.  Je  lombai  dans  la  plus  profon- 
de  melancolie  ,  periuade  ,  comme  je  l’etois  ^ 
que  c’etoit  une  province  perdue  pour  Votre 
Majefte  *.  Garay  en  mourut  de  chagrin  ,  tant 
ion  imagination  fut  frappee  du  recit  de  fes 
malhcurs  ,  de  la  reflexion  d’en  avoir  ete  la 
caufe  ,  &  do  la  crainte  dV  avoir  perdu  ion 
His  &  route  fa  fortune. 

XII.  L’Efpagnol  qui  m’avoit  appris  cette 
premiere  nouvelle  ne  put  me  faire  le  detail 
que  de  ce  qui  s’etoit  pa  He  i'ousies  yeux  dans  le 
village  de  Tacetuco  ->  oil  il  etoit  lui  quatrieme 
avec  trois  cavaliers  :  ils  avoient  ere  attaques 
fur  le  grand  chemin.  Leslndiens  avoient  deja 
tue  deux  cavaliers  &  deux  chevaux  ,  lorfqu’il 
s’echappa  :  en  fuyant ,  il  avoit  vu  confumer 
par  les  flammes  un  logemenc  qui  contenoit  un 
officicr  ,  quinze  cavaliers  &  quarante  fantaf- 
fins  ,  qu’ils  devoicnt  rejoindre  tons  quatre  ; 
il  craignoit  que  ces  cinquante  -  fix  ho  mines 
n’euffent  ete  maflacres  par  les  Indiens.  Je  n’a- 
vois  point  d’autres  nouvelles  depuisiixou  fcpt 
ours  que  cet  Eipagnol  etoit  arrive  ,  j’etoig 
fort  inquiet  des  evenemens ,  lorfque  je  recus 
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une  lettre  de  cct  officier,  que  mon  Efpagnol 
croyoit  mort ,  &  qui  au  contraire  avoit  gagne 
la  ville  de  Tenertequipa ,  fituee  fur  la  fron- 
tiere  des dcux'provinces.  11  toe  mandoit  dans 
faicnrc  qu  i!  attendoit  un  detachemenr  du  vil¬ 
lage  de  Tacetuco  ,  pour  aller  foumettre  quel- 
qu’autres  villages  de  l’autre  cote  de  la  riviere  , 
lorlque  pendant  la  nuit ,  ils  avoient  ete  blo- 
ques  dans  leur  logement  par  unc  multitude 
innombrable  d’Indiens  qui  y  mirent  le  feu. 
avant  la  pointe  du  jour  ,  &  qui  ayant  montre 
iuiqu’a  ce  moment  la  plus  grande  tranquillity  , 
leur  avoient  infpire  une  fecurity  parfaite  :  il 
ajoutoit  qu  ils  avoient  ete  refferres  de  fi  pres , 
quetoutfon  monde  etoit  peri  dans  le  combat , 

4  1’exception  de  deux  cavaliers  &  lui  ;  que 
my  me  fon  cheval  avoit  et6  tu  ,  &  qU’j]  ne 
s’etoit  echappe  qu’a  1’aide  d’un  de  fes  compa- 
gnons ,  qui  1’avoit  pris  en  crouppe  ,  &  que 
malgre  cela  ils  ne  le  leroient  peut  -  £tre  pas 
encoic  lauves  ,  it  a  deux  lieues  de  leur  cataf- 
trophe  ,  ils  n’avoienr  rencontre  un  alcade  de 
Saint -Etienne,  qui,  a  la  tfite  de  fes  troupes , 
proteges  leur  Elite  ,  en  ne  perdant  pas  uninf- 
tant  pour  lortir  avec  eux  de  la  province. 
Quant  aux  troupes  eparfes  de  Francois  de  Ga- 
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ray ,  &:  a  cedes  mfimes  qui  reftoient  dans  la 
vide  ,  ils  croyoient  qu’il  n’en  exiftoit  plus  un 
fcul  homme  ,  parcc  que  la  revoke,  dont  Ga¬ 
ray  etoit  caufc ,  avoit  ete  gen4rale,  &  que 
depuis  le  terns  qu’il  s’etoit  dit  gouverneur  , 
&  qu’il  venoit  pour  les  aider  a  chaffer  ou  a 
exterminer  les  Efpagnols  qui  s’etoient  repau- 
dus  dans  la  province  ,  les  Indiens  n’avoient 
plus  voulu  en  fervir  un  feul  &  avoient  au  con- 
traire  cherche  toutes  les  occafions  de  maffacrer 
ceux  qui  etoient  fans  defenfes  ou  qui  voya- 
geoient  feuls  fur  les  chemins.  Perfonne  ne 
s’etant  meffe  d’une  revoke  auffi  generale  que 
bien  concertee  ;  mon  lieutenant,  qui  con- 
duifoit  le  plus  gros  detachement  ay  ant  ete  fur- 
pris ,  &  fi  cruellement  maltraite ,  il  y  avoit 
a  parier  que  tous  les  Efpagnols  etoient  vi  de¬ 
nies  de  leur  confiance  dans  la  fidelity  &  dans 
la  bonne  volonte  apparente  des  Indiens  jufqu’a 
ce  moment. 

Cette  lettre  ne  me  permettant  plus  de  dou- 
ter  de  la  revoke  de  cette  province  ,  &  de  la 
inort  des  Efpagnols  qui  y  habitoient,  je  fis 
partir  le  plurot  poflible  un  capitaine  Efpa- 
gnol ,  a  la  tete  de  cinquante  cavaliers,  de 
cent  famallins ,  tant  arbaletriers  qu’arquebu- 

fiers : 


W  i 
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ficts  >  &  de  quatre  pieces  de  canon,  accom- 
pagnes  de  toutes  les  munitions  de  guerre  qui 
etoient  neceffaires  pour  cette  expedition  ;  je 
detachai  encore  deux  capitaines  Indiens  dc  la 
province  ou  j’habitois,  avec  chacun  un  deta- 
ehement  de  qui-nze  mill-c  habitans  ;  j’ordon- 
nai  au  capitaine  Eipagnol  dc  fe  rendre  le 
plutot  poffible  lur  les  frontiers  dc  cette  pro- 
vince,  d’y  penetrer,  s’il  le  pouvoit ,  fans 
s’arrchcr  julqu’a  Saint-Eticnne-de  Port ,  de 
s’informer  des  troupes  qui  cxiftoient  encore^ 

&  de  fecourir  la  place  ,  fi  par  hafard  die  etoit 
attaquee. 

Ce  capitaine  marcha  avec  la  plus  grande 
eelerite;  il  combattit  deux  fois  les  ennernis, 
&  Diea  Iui  accorda  deux  fois  la  viefoire.  II 
perca  jufqu’a  Saint-Etienne  ,  ou  il  trouva 
vingt-deux  cavaliers  &  cent  fantaffins  ,  qui 
en  avoient  foutenu  le  liege  avec  la  derniere 
valeur  ,  &  qui  s’etoient  defendus  avec  quel- 
ques  pieces  de  canon  :  ces  braves  gens  avoient 
deja  combattu  fix  oufeptfois  l’ennemi  ;  mais 
ils  n’auroient  pu  reliftcr  plus  de  trois  jours, 
ii  le  fecours  efit  tardd  a  leur  arriver  :  la  p]u- 
part  evoient  morts  de  fatigue  ou  mouroient 
dc  faun,  Iis  avoient  detache  un  des  brigan- 

t  U  e 
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tins  de  Garay  a  la  Vera-Crux,  pour  m'inf- 
truire  par  cette  voic  3  la  ieule  qu’ils  puflent 
employer  dans  les  dures  extrdmites  auxquel- 
les  ils  etoient  reduits  :  ce  brigamin  revint  a, 
Saint  -  Etienne  charge  de  vivres  quelques 
jours  apres  lc  fecoura  que  j’y  avois  envoye, 
Les  cent  hommes  d’infanterie  ou  de  cava? 
leric  que  Garay  avoir  places  dans  Tamifqu'il , 
avoient  auffi  cte  tous  maffacres,  a  l’cxcepr 
tion  d’un  feul  Indien  de  la  Jamaique  qui, 
s'etant  fauve  dans  les  montagnes  ,  echappa 
icul  pour  rendre  compte  de  la  furprife  &  du 
mafia  ere  des  Efpagnols.  Garay  avoit  perdu 
au  moins  deux  cents  dix  des  Efpagnols  qu  il 
avoit  amenes  avee  lui.  La  garniion  de  Saint? 
Etienne  avoit  cffuye  une  perte  de  quaranter 
trois  hommes.  En  un  mot,  on  ne  put  for? 
liter  de  tout  ce  qui  reftoit  &  des  cavaliers  que 
j’avois  envoyes,  qu’un  corps  de  quatre-vmgts 
cavaliers  qui  fut  diviie  en  trois, eicadrons  ,  qui 
commencerent  ka  guerre  dans  cette  province 
par  faire  quatre  cents  prifonniers  des  plus  nota¬ 
bles  habitans.  On  choilit  parnti  ceux-ci  les 
principaux  chefs  des  mutins  qu’on  interrogea 
juridiquement  ,  &  qui  ayant  avoue  chacun 
en  partieulier  les  meurtres  qu’ils  ayoi.ent  com,- 
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nus ,  &  cn  general  qu’ils  avoicnt  excite  ccttc 
guerre  ,  furent  condammb  a  ckre  brCiles  ;  apres 
1  execution  dcs  plus  criminels,  on  renvoya 
tous  les  autres  prilonnicrs  dans  leur  pays.  Le 
capnainc  normna  de'nouveaux  Caciques, 
au  nom  de  Votre  Majefte  ,  parmi  les  heri¬ 
tors  dcs  coupables ,  &  m’apprit  qu’enfin  Ia, 

surete  &  la  paix  etoient  parfaitement  retablics 
dans  ccttc  province. 

En  general  les  Indiens  font  naturellemenr 
inquiets,  turbulcns  ,  changeans,  portes  i\  la 
re  volte  a  la  moindre  nouveautd.  I!s  fe  revol- 
toient  contre  leurs  Caciques  avec  la  mchr.e 

iacihte  avant  la  conqudte  ,  des  qu’ii,. 

,  ,  ^  >  ‘Is  voyoient- 

queJqu  apparence  de  fucces  a  une  iedition 
quelconque. 

XIII.  Lorfque  j’appris  I’arrivec  de  Ga- 
ray,  j’avotsune  fiotte  toute  equipee  &  defti- 
nee  pour  le  cap  d’Hibueras ,  par  les  motifs 
que  j’at  detaillcs  precedemment  it  Votre  Ma-' 
jefte  :  des  que  tout fut  termine  de  ce  cote-la, 
jc  reprts  mon  projet ,  quoique  les  depenfes 
que  me  caula  l’entretien  de  cette  flotte  pen¬ 
dant  un  laps  de  terns  auffi  confiderable  ,  cuf-' 
lent  epuife  mon  argent  &  la  plus  grande  panic  • 

'  e  mes  "clTources  ;  mais  les  fuites  de  ccttc 

E  c  2 
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expedition  pouvoient  6trc  fi  utiles  a  Votre 
Majefte  ,  que  je  perfiflai  dans  le  defir  d’e- 
xecuter  mon.  entreprile.  En  coniequence 
j’achetai  cinq  gros  navires  &  un  brigan- 
tin ;  j’y  embarquai  quatre  cents  homines  , 
que  j’approvilionnai  d’artillerie  ,  de  pou- 
dre ,  de  balles ,  d’armes  ,  de  provifions  & 
de  vivres.  J’envoyai  un  de  mes  gens  a 
Tille  de  Cuba  avec  huit  mille  piaftres  d'or , 
pour  y  acheter  des  chevaux  &  des  vivres  , 
tant  pour  achever  d’approvifionner  les  vaif- 
feaux,  que  pour  en  emmagafiner  confidera- 
blement  pour  en  fournir  les  vaiffeaux  qui 
viendroient  en  chercher  :  je  voulois  enfin 

que  cette  flotte  ne  manqu&t  de  rien  ,•  que  l’e- 

* 

quipage  nc  fut  pas  a  charge  aux  habitans  ; 
qu’au  contraire  elle  fut  a  portee  de  faire  des 
echanges  avec  eux. 

Mon  homme  de  confiance  partit  pour  la 
Havane  ,  le  n  Janvier  1524,  du  port  de 
Saint-Jean.  Quand  il  eut  achet£  ces  pro¬ 
vifions,  &  fur-tout  des  chevaux,  la  flotte 
s’y  raffembla ,  &  fit  voile  enfuite  pour  Hi- 
bueras ,  avec  ordre,  en  arrivant  au  premier 
port,  de  dibarquer  toutes  les  troupes,  les 
chevaux ,  les  vivres  ,  le  refte  de  la  cargailon , 
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de  ie  fortirier  avec  l’artillerie  dans  l’cndroit  1c 
plus  propre  ii  fe  retrancher  au  befoin  ,  & 
a  y  fonder  un  etabliflement ,  fi  on  n’y  trou- 
voit  point  d’obftades. 

A  1  inftant  du  debarquement  ,  les  trois 
plus  gros  vaifleaux  de  la  flotte  avoicnt  ordre 
de  remettre  a  la  voile  pour  Cuba  ,  &  de  d6bar- 
quer  au  port  de  la  Trinite  qui  eft  le  meillcuir 
de  ces  parages.  Ils  devoient  y  trouver  un 
homme  de  confiance,  qui  leur  tiendroit  prdte 
une  cargailon  cornplette  des  objets  dont  ils 
pourroient  avoir  befoin  ;  le  premier  capitaine 
de  ces  trois  vaifTeaux  devoit  enfuite  prendre  les 
pettts  vaiffeaux  *  le  brigantin ,  le  pilotemajor  & 
le  eapitainc  Diego  Hurtado  ,  mon  parent ,  & 
partir  avec  cette  nouvelle  flotte  pour  after  na- 
viger  dans  la  baie  de  l’Afcenfion ,  &  recher- 
cher  le  detroit  qu’on  croyoit  y  exifter  ;  la 
flotte  avoir  ordre  de  ne  point  fortir  de  cette 
baie  fans  1’avoir  bien.  reconnue ;  de  rejoindre 
enluite  Cbriftophe  d’Olid ,  qui  lors  de  la  reu¬ 
nion  m’enverroit  un.  vaifleau  pour  m’appor- 
ter  le  detail  le  plus  circonftancie  dcs  opera-' 
tions  &  des  decouvertes  faites  par  les  diffe- 
rens  chefs,  pour  me  mettre  a  portee  d’en 
inftruire  Votre  Majcfte. 

E  e  \ 
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L’arrivee  de  Garay  avoit  encore  fufpen- 
du  ^operation  que  j’avois  deflinee  a  d’ Al¬ 
varado,  &  pour  laquelle  j’avois  faitbeaucoup 
de  depenfes  preparatoires.  J'avois  depenfe 
des  fomnies  enormes  pour  fairc  des  avances 
aux  troupes ,  pour  avoir  de  l'artillerk ,  des  che- 
vaux  ,  des  armes  &  des  munitions  ,  dans  1’ef- 
perancc  dc  procurer  de  grands  avantages  a 
Votre  Majefte,  &  de  decouvrir  des  contrees 
riches  &  bien  peuplees. 

,  Jc  repris  mon  projet  auffi-tor  que  la  paix 
fut  etablie  dans  la  province  du  Panuco  ;  j’af- 
femblai  mes  troupes  que  )c  deftinois  a  Pierre 
d' Alvarado  ,  &  jc  le  fis  partir  de  cette  ville 
le  6  Deccmbre  1523,  a  la  tSte  de  cent  vingt 
cavaliers  monies ,  &  de  quarante  chevaux 
dc  remonte  «,  de  trois  cents  fan  t  a  Sins  ,  y  com- 
pris  cent  trente  arbaletriers  ou  fuiiliers  ,  & 
de  quatre  pieces  d’artillerie  ,  fuivis  de  beau- 
coup  de  munitions  en  tout  genre.  Alvarado 
fut  d’ailleurs  accompagne  de  quelqucs  chefs 
Indiens  qui  conduilirent  pluticurs  detache- 
mens  de  leur  nation  peu  nombreufe  ,  a  cauie 
de  la  longueur  du  chemin. 

XXV.  J’ai  deja  recu  des  nouvelles  de  la 

V 

province  de  Tecuantepeque ,  ou  nos  troupe 
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font  arrivees  en  bon  etat.  Dicu  veuille  les 
y  maintenir  ,  &  les  guidcr  toujours  ;  quand 
on  fert  Votre  Majefte,  on  a  bien  des  droits 
aux  bontes  de  TEtre  fuprfime  ,  &  on  nc  peut 
guere  manquer  de  reufiir. 

Je  recommandai  avant  dc  partir  a  d’Al- 
varado  ,  de  m’envoyer  le  detail  bien  circonf- 
tancie  de  toutes  fes  operations,  pour  pouvoir 
en  inftruire  Votre  Majefte  avec  precifton. 

II  eft  a  prefumer  x  a  moins*  qu’un  ifthme 
ne  les  fepare,  qff  Alvarado  &  d’Olid  fe  reu- 
niront. 

Les  contrees  les  plus  rcculccs  feroient 
deja  connues  ,  Ians  les  cmbarras  que  les  flot- 
tes  de  Narvaez  &  de  Garay  nVolit  occa- 
fionnes. 

On  a  manque ,  par  rapport  a  ces  incon- 
veniens ,  des  decouvertes  effentielles  &  des 
richeffes  prodigieufes ;  mais  je  ferai  tous  mes 
efforts  pour  regagner  le  terns  perdu,  ft  je  n’ai 
plus  d^envieux  de  ma  gloirc  &  de  ma  place; 
je  n’epargnerai  ni  travaux  ni  depenfes.  J’ai 
deja  employe  non-feulement  tout  ce  que  je 
poffedois  ,  mais  je  dois  encore  plus  de  foixan- 
te  mille  ptaftres  d’or  a  Votre  Majefte,  &  plus 
de  douze  mille  a  unc  perfonne  qui  m’a  aide  a 
detrayer  ma  maifon.  E  e  4 
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Comme  la  ville  du  Saint-'Efprit  n’etoit 
point  aflbz  forte,  ni  pour  faciliter  des  conquS- 
tes  fur  les  provinces  voifines,  ni  me  me  pour 
contenir  le  pays  qui  depend  dc  fa  jurifdidion  , 
les  Indiens  s'y  etoient  revoltes  &  avoient  maf- 

A 

iacre  plulieurs  Eipagnols.  Je  fi s  partir  en 
coniequcnce  le  8  Decembre  1523  pour  ce 
diftrid,  un  capiraine  commandant  trente  ca¬ 
valiers  &  cent  fantaffins ,  cOnduifant  a  fa 
fibre  deux  pieces  de  canon  &  des  munitions 
de  guerre  de  toute  efpcce. 

* 

Jjfqu’ici  jc  n’en  ai  point  encore  recu  de 
nouvelles  ;  maisj’ai  lieu  d’eiperer  que  cette 
expedition  lera  heureufe ,  &  qn’on  dccou- 
vrira  des  chofes  prccieufcs  &  inconnnes  dans 
cette  portion  de  terre  iituee  vers  la  mcr  du 
nord  ,  entre  les  pays  conquis  par  cP  Alvarado  , 
&  ceux  de  Chriftophe  Olid*  Qu and  cette 
expedition  iera  finie  ^  Votre  Majefte  pent 
compter  dans  Ion  empire  du  nouveau  mo  ri¬ 
de  ,  plus  de  quaere  cents  lieues  de  pays  pa- 
cifiees  &  tranquilles  elans  la  parti e  du  nord  , 
&  plus  de  cinq  cents  lieues  dans  la  panic  du 
fud  ,  qui  fervent  avec  la  plus  grande  lie! elite  , 
a  Perception  dc  deux  provinces  tituecs  au 
centre  de  celles.dc  Tccuantepeejue  5  de  Chi- 
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nantla  ,  de  Guaxaca  &  dc  Guaxaqualco  ;  1  li¬ 
ne  de  ces  provinces  fe  nomine  Zaputequc , 
&  1  autre  Mixes.  Le  territoirc  tn  ell  tclic- 
ment  coupe  de  ravins  &  rempli  dc  montagnes 
elcarpees,  qu’il  eft  m6me  impraticable  a  1’in- 
iatiterie ;  j’y  ai  envoye  deux  fois  des  trou¬ 
pes  qui  n’ont  pu  les  dompter  ;  leurs  villcs  font 
iortifiees  par  la  nature  du  terrein.  Les  Indians 
en  lont  bien  armes,  ils  combattent  avee  des 
lances  de  vingt  cinq  -i  trente  pieds  ,  qui  font 
groiTes ,  bien  faites ,  &  qui  ont  au  bout  ua 
catUou  tailie  en  forme  dc  fer.  Ils  fe  font 
toujours  vigourculemcnt  'defendus  ,  ils  ont 
fouvent  fait  un  mauvais  parti  aux  Efpagnols 
qui  les  ont  attaques ;  ils  en  ont  maflacre  plu- 
fteurs  ,  xls  ont  ravage  &  ravagent  encore  les 
provinces  voifines.  Ils  les  attaquent  la  nuit , 
mettent  a  feu  &  a  fang  les  villes  &  les  villages 
&  u’epargnent  perfonne.  Auffi  la  plupart  de 
leurs  voifins  lont-ils  confederes  pour  leur 
re  lifter.  Pour  m’oppofcr  a  leurs  defordres , 
je  raflemblai  cent  cinquante  fantaftins  ,  puif- 

aid  ic  ne  pouvoit  point  lervir  dans 
ecs  contrces.  Je  leur  donnai  quatre  pieces 
tie  canon,  avee  toutes  les  munitions  pro  pres 
aux  arbaletriers  &  aux  fuliliers.  Jc  donnai 
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le  commandemerit  de  ce  detachement  a  Ro¬ 
drigue  Rangel ,  alcade  de  cette  ville ,  qui 
avoit  deja  marche  contr’cux  l’annee  dernierc  ; 
mais  qui  avoit  ete  au  bout  de  deux  mois  for¬ 
ce  de  retrograder  dans  fa  marche  par  l’abon- 
dance  des  eaux. 

II  repartit  done  a  la  tfitc  de  Ton  detache¬ 
ment  pour  la  feconde  fois  le  5  Fevrier  de 
cette  annee.  J’efpere,  moyennant  le  fccours 
de  Dieu ,  la  bonte  des  troupes,  I’excellencc 
de  Farmement  &  de  I’equipement ,  les  avan- 
tages  de  la  faifon  &  l’atde  des  Indiens  de 
cette  Province  qui  font  tons  cxerces  dans  la 
profefifion  des  armes,  que  cette  entreprife 
aura  dufucces,  &  procurera  de  grands  avar> 
tages  a  Votre  Majefte  ,  puifque  non-feulement 
les  Indiens  de  ccs  deux  provinces  ne  lui  font 
ni  foumis  ni  utiles,  mais  encore  qu’ils  trou- 
blent  cVharcelent  fans  cefie  les  fideles  vaffaux 
leurs  voifms. 

Ces  deux  provinces  font  remplies  de  mi¬ 
nes  d’or;  leurs  voifms  le  promettent  fort  de 
4eur  enlever  cet  or  des  qu’ils  feront  foumis. 
Leurs  habitans  feront  faits  enclaves  ,  les  pri- 
lonnicrs  feront  marques  du  fer ,  &  diftribues. 
entre  tous  les  cooperateurs  de  Pexpediiion .  * 


a 
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quand  le  quint  qui  eft  du  a  Votre  Majefte  , 
aura  ete  mis  a  part.  Ccs  pcuples  ont  rcfifte 
aux  differentes  iommations  qu’on  leur  a  faites 
dans  leur  rebellion  ,  apres  s’eire  offert  une 
fois ;  &  ils  ont  ravage  les  provinces  limitro- 
pbes  de  la  leur  ,  &  maffacre  plufieurs  fcbpa- 
gnols. 

La  moindre  dc  fcs  expeditions  me  cofite 
a  moi  perfonnellement  cinq  mille  piaftres  d’or , 
celles  d  Alvarado  &  d'Oiid  m’en  coutentplus 
dc  cinquante  mille  en  argent  ,  ians  y  com- 
prendre  les  revenus  de  incs  terres  que  je 
ne  pafTe  pas  en  compte  ;  mais  tant  que  ces 
depenics  contribueront  a  la  gloire  dc  Votre 
Majefte,  je  n’aurai  rien  a  regretter.  Je  defi- 
rerois  ieulcment  encore  lui  fairc  le  facrifice 
de  ma  perfonne.  I]  ne  fe  prefentera  point 
d  occafion  favorable  a  lui  temoigner  mon 
entier  devouement  ,  que  je  ne  Ja  faififfc  avec 
empre  dement. 

XV.  Dans  ma  dcrnicrc  Icttrc  V  dans  celle- 
ti  ,  j’ai  expofe  a  Votre  Majefte  que  j’avois 
commence  ia  conftrudion  dc  quatre  vaifleaux 
dans  la  mer  du  fud  :  comme  on  y  travaille 
depuis  long-terns ,  Votre  Majefte  croira  peut- 
etre  que  e’eft  par  negligence  dc  ma  part  qu’ils 
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ne  iont  pas  finis ;  mais  la  partie  de  la  mer  dir 
lud  ou  on  travaille  a  cette  conftrucfion,  eft 
eloignee  de  deux  cents  lieues  &  plus  desports 
de  la  mer  du  nord  ,  ou  viennent  debarquer 
tous  les  objets  deftines  pour  la  nouvelle  Elpa- 
giie  :  les  enemies  dc  terre  qui  y  conduii'ent 
lont  enrrccoupes  par  des  montagnes  eicarpees , 
dom  les  traverlees  lont  tres  difficilcs;  les  ru 
vicres  lont  extrSinement  rapides  &  profondes  : 
tous  les  approvifionnemens  fails  neceffaire- 
ment  dans  le  nord  deviennent  done  d’une 
difficult  e  extreme  a  traniporter  dans  le  lud. 
D  ailicurs  le  feu  prit  il  y  a  quclque  tetris  dans 
un  mag  a  fin  ou  j’ayois  rafiemble  les  voiles, 
les  cables  ,  les.  agrets ,  les  cloux  y  les  aneres, 
la  poix ,  le  fuif  ,  Perouppe  ,  le  bitume,  en 
un  mot  ,  tout  cc  qui  eft  necefiaire  a  l’equi- 
pement  de  ccs  vaiffeaux  :  tout  Put  confume 
par  Pincendie  ,  a  Pexception  des  aneres  ,  & 
j’ai  ete  oblige  de  renouveller  tous  ces  appro- 
vilionnemens  ;  heureufement  pour  moi  qu’il 
eft  arrive  d’Efpagne  un  navire  qui  m’a  ap- 
porte  tout  ce  que  je  pouvois  defirer,  &  que 
j’avois  riemandc  ,  dans  la  craime  d’eprouver 
Paccident  qui  eft  effeeftvement  arrive. 

^  quatre  batimens  me  coutcnt  aujour- 
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dliui  mi  lie  piaftres  d’or,  fans  d’autres  frais 
extraordinaires ,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  en¬ 
core  lances  a  Peau  ;  mais  ils  font  fi  avanccs , 
que  j  efpere  qu’il  s  le  leront  la  Pentecote  & 
a  la  Saint- Jean  prochain  ^  fur-tout  ff  y  comme 
je  Peipere ,  je  recois  d’Europe  de  quoi  for¬ 
mer  leur  cargaifon.  J’ai  etc  oblige  de  pren¬ 
dre  ces  precautions  pour  m’appro vihonner  . 
car  depuis  Pincendie  ,  je  n’ai  pu  trouver  a 
la.faire  nulle  part  en  Amdrique. 

J  ai  la  plus  grande  idee  de  ces  vailFeatix 
de  nouvelle  conftrudion.  '  J’efpere  ,  avec 
1  aide  de  Dieu  .,  qu’ils  ffi’aideront  a  6tendre 
Pempire  de  Votre  Majefte ,  digne  de  comman¬ 
der  a  l’univers  entier  ,  &  capable  d’en  faire 
le  bonheur. 

XVI.  Apr&s  la  prife  de  Mexico  ,  je  ne 
jugeai  pas  devoir  pour  plufieurs  raifonsy  r£fi- 
der  pour  le  moment  ;  je  palfai  avec  toute 
ma  luite  ,  comme  je  Pai  dej'^  dit,  Cuyoa- 
can  ,  autre  ville  fituee  fur  le  lac  ;  mais  com¬ 
me  je  n’ai  jamais  perdu  de  vue  le  retabliffe- 
ment  de  cette  capitale  par  rapport  a  fa  ddli- 
cieufe  fituation ,  j’ai  fait  tous  mes  efforts  pour 
raffembler  les  habitans  de  la  province  difper* 
fes  dans  ie  IV  lexique  entier  depuis  la  guerre ; 


44^  CoRHESPONDANGE 
&  quoiquc  je  garde  toujours  prifonnier  Guati- 
motzin,  ion  ancien  Cacique,  j’ai  donne une 
commiffion  de  lieutenant  de  roi  &  un  capitaine 
general  que  je  connus  du  terns  de  Monrezu- 
ma,  &  je  lui  donnai  la  plus  grande  autorite. 

Je  nommai  aux  emplois  de  la  police  de 
cette  ville  plulieurs  notables  que  j’avois  con¬ 
nus  prccedemment ,  que  je  cherchai  a  combler 
d  honneur  &  de  bienfaits.  Je  leur  donnai 
meme  a  tous  des  eiclaves  pour  leur  entretien  , 
mais  pas  afiez  pour  nuire  ,  ni  en  auffi  grand 
nombre  qu’ils  en  avoient  eu  autrefois,  Ils 
fe  font  de  leur  cote  tres-bien  acquittes  de  leur 
commiffion.  Le  nombre  des  habitans  monte 
deja  dans  la  ville  a  plus  de  trente  mille.  La 
police  en  general  &  l’ordre  particulier  dans 
les  marches,  y  eft  retabli  comme  auparavant. 
J’ai  accorde  tant  de  liberte  &  tant  d’exemp- 
tions  &  cette  ville  ,-  que  la  population  s’y 
accroit  a  vuc  d’oeil.  Les  habitans  y  font  tous 
a  leur  aiie  ,  &  particulierement  les  artifans  t 
comme  charpentiers ,  tailleurs  de  pierres  , 
macons;  orf&vres  y  &c.  Les  marchands  y 
ont  des  magafins  surs ,  commercent  &  ven- 
dent  librement  :  la  peche  qui  fournit  un  pro- 
duit  immenfe  ,  y  eft  fort  exerc£e.  Les  agri* 
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cultcurs  y  ont  d <5 j a  plantc  dcs  vergers  ,  & 
iem6  de  routes  les  efpcces  de  legumes  d’Efpa- 
gne  ,  dont  nous  avons  punous  procurer  de  la. 
femcnce.  Si- Votre  Majcftd  avoit  egard  a  la 
demande  reiterec  que  j’en  ai  faite  ,  &  qu’Elle 
nous  Hi  paflertoutcscellesqui  nous  manquent, 
je  reponds  bien  du  travail  &  de  Finduftriq 
des  Mexicaitss ;  &  Fun  &  l’autre  nous  mettroit 
bientot  dans  l’abondancc.  Votre  Majclts 
irouveroit  dans  cette  abondance  les  plus 
grands  avantages,  tant  pour  ^augmentation 
de  ies  revenus ,  que  pour  augmenter  les  de¬ 
bouches  reciproques  &  le  commerce  entre  les 
differens  domaincs  de  Votre  Majeft6  :  je  ferai 
de  mon  cote  tout  ce  qui  dependra  de  tr.oi 
pour  rcuffir  dans  tous  ces  objets.  . 

Apres  la  prii'e  de  Mexico  ,  j’y  fis  elever  fur 
pilotis,  au  milieu sdes  eaux  ;  une  fortereffe 
pour  mettre  en  furete  les  brigantins ,  dominer 
toute  la  ville  dans  un  cas  de  fedition  ,  &  y 
faire  toujours  la  loi;  e’eft  la  meilleure  forte¬ 
reffe  &  le  plus  bel  arfenal  que  j’aie  vu  de  ma 
vie.  Du  cote  du  lac  ,  il  y  a  deux  tours  tres- 
torses ,  avec  des  embrafures  par-tout  ou  il  y 
en  a  bcfoin  :  elles  font  toutes  deux  avancees 
commc  dcs  baftions ,  de  fen  dent  !c  grand  bftti- 


44^  Correspondan  ce 
ment  qui  les  unit ,  &  fe  dependent  rdciproquo 
nient.  Ce  grand  bfttiment  eft  compofe  d'un 
corps  &  de  deux  ailes  qui  remplifTent  trois 
cotes  d’un  re&angle  ;  le  quatrieme  cote  du 
re£tangle  n’etant  point  b&ti,  laifle  la  vue  du 
lac  ,  &Pentrec  des  batimens  qui  9  dansle  vuidc 
des  trois  ailes ,  fejournent  dans  une  cfpece  de 
port  qui  feroit  protege  au  befoin  par  le  feu  des 
trois  ailes  du  batiment  dans  ririterieur,  &  a 
l’exterieur  par  le  canon  des  deux  tours  qui 
ecraieroit  tous  les  batimens  ennemis  qui  tente- 
roient  d’y  entrer.  Dans  le  corps  du  Mtiment 
place  au  milieu  ,  eft  fituee  la  porte  de  la  ville 
qui  vient  au  lac.  Ce  batiment  lui-meme  eft 
furmonte  d’une  tour  fort  elevee  ,  bien  crene- 
lee  ,  &  remplie  d’appartemens  ou  on  pour- 
roit  faire  beaucoup  de  mal  &  la  ville. 

J’enverrai  un  plan  &  Votre  Majeft6  qui 
parlera  plus  clairement  que  je  ne  m’explique. 
Je  n’entrcrai  point  dans  un  plus  grand  detail 
a  ce  fujet.  II  me  fuffit  d’affurer  que  cette  for- 
terefle  nous  rend  maitres  de  la  paix  &  de  la 
guerre ,  puifque  nous  y  renfermons  &  Fabri 
de  tout  evenement,  les  navires  & Tartillerie 
que  nous  poffedons. 

La  fortereffe  achevee  .>  je  crus  pouvoir 

fans 
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fansrien  compromettre,  me  livrer  au  defir  de 
peupler  cette  ville ,  &  d’y  venir  demeurer 
avec  tous  ceux  qui  m’accompagnoient.  Je 
fis  la  diftribution  du  terrein  a  tous  ceux  qui  y 
avoicnt  droit.  J’en  donnai  deux  parts  aux 
foidats  qui  avoient  aidd  &  la  conqudte  ,  pour 
les  recompenier  de  leurs  peines,  au  nom  de 
Votre  Majefte.  Tout  le  monde  s’eft  emprefle 
de  bacir.  L’abondance  &  la  bontd  dcs  mate* 
riaux  en  tout  genre,  facilite  les  moyens  de 
conftmire  des  maifons  vaftes  &  belles  ,  qui 
font  deja  trds-avancees  ;  avant  cinq  ans, 
cette  ville  fera  la  mieux  b&de  ,  la  plus  majef- 
tueufement  percee  ,  la  plus  peuplee  &  la  pj\u 
agreable  du  monde  entier.  Le  quartier  oii 
b&nflent  les  Efpagnols  ,  eft  fepard  du  quartier 
dcs  Indiens  ,  par  un  canal  couvert  fteanmoins 
de  ponts  de  communications,'  II  y  a  dans 
chacun  des  deux  quartiers,  une  grande  place 

pour  les  marches,  ou  1’ontrouve  en  abondan- 
ce  tomes  les  produaions  du  pays ,  que  les 
ha  bn  ans  des  environs  y  viennent  vendre  :  la 
partie  dcs  arts  eft  bien  infcrieure  ii  ce  qu’elle 
^ton  autrefois  dans  cette  grande  ville  ;  on  n’y 
trouve  plus  de  bijoux  d’or  ni  d’argcnt ,  des 
plumages  rares,  finguliers  &  fort  precieux  : 
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f  y  " 

on  ytrouve  quelques  effets,  ou  pieces  travail- 
lbes  en  or  &  en  argent,  mais  bien  inferieures 
a  ce  qui  s’y  vendoit  autrefois. 

XVII.  Les  procedes  de  Diego  Velafquez  , 
fcs  intrigues  aupres  de  l’Ev&que  de  Burgos , 
les  ordres  de  celui  ci  aux  commis  de  la  cham- 
bre  de  Seville  ,  &  en  particular  au  contro- 
leur  Lopez  de  Recalde  ,  furent  caufe  que  je 
ne  recus  point  &  terns  les  vivres  &  Partillerie 
dont  j’avois  bcfoin  ,  quoique  je  les  eufle 

payes  d'avance.  Je  defefpbrois  abfolument 

»  _ 

de  recevoir  des  fecours  d’Efpagne  ,  parce 
que  je  ne  pouvois  pas  douter,  que  mes  d£- 
traffceurs  &  mes  ennemis  ne  trompaffent  con* 
tinuellement  Votre  Majeftb  ;  je  redoublois 
d’cffort  pour  ne  point  perdre  les  fruits  de  tant 
de  travaux  &  de  dangers  entrepris  &  foufferts 
pour  la  gloire  ,  le  fervice  de  Di«u  ,  &  Pa- 
vantage  de  Votrb  Majeftb, 

Je  fis  faire  les  recherches  les  plus  foigrieu- 
fes  pour  trouver  des  mines  de  cuivre  ;  je  dif- 
tribuai  desfommes  immenfes  pour  t&cher  d’y 
parvenir  promptement  :  enfin  Dieu  permit 
que  les  recherches  ne  fuffent  pas  inutiles ,  on 
m’en  apporta  en  affez  grande  quantity,  &  je 
mis  fur  le  champ  a  Touvrage  ,  un  fondeur  qui 
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heureuiement  ic  trouvoit  a  ma  fuite  :  jc  fis 
fondre  deux  petites  coulevrincs  qui  rduflircnt 
(ibien  ,  qa’ilcft  impoifible  d’en  obtenir  de 
medicares  dans  la  fonte  du  mSmc  calibre. 
J  avois  achcte  tel  prix  que  ce  foit ,  de  la  vaif- 
lellc  d’etain  pour  le  melange  neceflaire  des 
deux  metaux  propres  a  ces  deux  pieces  ;  niais 
on  n’en  trouvoit  plus  pour  en  fondre  d’au-. 
tres  ,  &  j’uiai  dcs  nifimes  procedes  que  j’avois 
employes  pour  decouvrir  du  cuivre,  a  faire 
la  recherche  de  quelques  mines  d’etain  ,  & 
Dieu  qui  nc  m’a  jamais  abandonne  dans  ines 
plus  prcllans  bei'oins  ,  a  permis  d’abord  que 
quelques  Indiens  de  Talco  m’en  apportaflent 
des  lames  tres -minces,  qui  y  fervoient  de 

monnoie  ,  &  qu’enfin  jappriffe  que  ccttc  ma- 
uere  fe  trouvoit  dans  la  province  de  Talco, 
Soignee  de  vingt  fix  lieues  de  Mexico. 

Quand  j’eus  des  renfeignemens  pofitifs 
fur  ces  mines  ,  j’y  envoyai  fur  le  champ  des 
Efpagnols  &  des  outils  qui  m’en  firent  bicn- 
tot  paficr  des  echantillons.  Ma  reponfe  fut 
»n  ordre  d’en  tirer  l’clon  mes  befoins.  Cette  ; 
feconde  decouverte  conduifit  it  une  troifieme 
qui  conliftoit  en  une  mine  de  fer. 

D^s  que  j’eus  rccu  I’diain  que  j’avois  de- 
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mande ,  je  fis  travailler  journellement  &  fon-, 
dre  ;  j  ai  afluellement  cinq  pieces  de  canon, 
deux  coulevrines ,  &  un  ferpentin. 

J’ai  en  outre  deux  facres  que  j’ai  appor- 
tes  avec  moi  ,  &  une  demi -coulevrine  que 
j  ai  achetee  a  Ponce  de  L6on  :  en  comptant 
les  pieces  des  na vires  qui  me  font  arrives, 
j  ai  actuellement  trente-cinq  pieces  de  canon 
de  fonte  de  tout  calibre ,  dont  la  plus  petite 
eft  plus  forte  qu’un  fauconeau  ,  &  plus  defoi- 
Xante  pieces  de  canon  de  fer  :  maintenant 
done  que  nous  pouvonsnous  defendre,  louan- 
ge  loit  a  Dieu  qui  a  ajout£  a  fes  bontes  infi¬ 


xes  celle  de  nous  faire  decouvrir  aflez  de  fal- 
p^tre  pour  fournir  a  nos  befoins ,  fi  nous 
avions  des  chaudieres  pour  le  leffiver  ;  quant 
au  foufre  ,  j’ai  deja  expofe  si  Votre  Majefte 
qu’on  n’en  trouvoit  que  dans  le  volcan  de  Me¬ 
xico.  Le  brave,  l’intr6pide  Montano  a  af- 
fronte  les  horreurs  du  precipice  pour  nous  en 
procurer  ;  pendant  long~tems  on  le  defeendoit 
dans  le  gouffre  fulpendu  par  une  corde  &  la 
profondeur  de  foixante  ou  quatre-vingt  braf- 
fes ;  &  cet  homme  immortel ,  par  un  courage 
dont  perfonne  que  lui  n’a  jamais  6t6  capable  , 
a  fourni  a  no*  befoins ,  jufqu’au  moment  ©u 
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Votrc  Maieft6  a  daignd  nous  en  envoyer  ,  & 
ou  les  baffes  intrigues  d’un  evdque  nc  nous 
ont  plus  oblige  dc  recourir  it  un  moycn  egale- 
memdangereux,  &  fait  pour  donner  it  1’uni. 
vers  entier  un  exemple  inimitable  de  zele  & 
d’intrepidite. 

XVIII.  Apres  avoir  fonde  la  ville  de  Saint- 
Eticnne  fur  lePanuco,  avoir  acheve  la  con- 
qu3te  de  la  province  de  Tututepeque  ,  avoir 
fourni  les  detachemens  neceffaires  pour  cclles 
de  Cohman  &  d’Impilcingo  ,  &  avant  de  re- 
venir  a  Mexico,  j’allaivifiter  la  Vera-Crux 
&  Medellin  ,  pour  y  mettre  ordrc  ides  affai¬ 
res  qui  exigeoient  ma  prefence 

Comme  il  n’y  jtvoit  point  de  ville  inter! 
mediate  e'ntre  la  Vera  Crux  &  le  port  Saint 
Jean ,  ou  tous  les  vaiffeaux  alloient  dechar, 
gcr,  &  oii  aucun  n’etoit  en  sfirete  it  cauie 
des  vents  du  Nord ,  qui  dejit  en  avoicnt  fait 
perir  plufieurs ,  je  cherchai  avec  grand  loin 
un  emplacement  dans  le  pays  intermediate  , 
pour  y  fonder  une  ville  ,  dans  l’efperance  d’e¬ 
tre  plus  heureux  que  lors  de  la  recherche  que 
j  en  fis  a  mon  arrivee. 

V 

Je  trouvai  enfin  a  deux  lieues  de  ce  port, 
un  Emplacement  auffi  favorable  que  je  pou- 
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VOIS  le  delirer  ,  puifqu’il  reunit  la  bonne  eau  , 
les  paturages  &  le  bois,  a  1’exception  de  co 
lui  de  conftru&ion.  II  eft  vrai  que  les  car- 
ricres  en  font  aflez  eloignecs;  mais  il  eft  ft- 
tue  pres  d’un  lac  ,  fur  lequel  je  fis  lancer  un 

. ,  ‘  4  #  i  1  a  j  ;>  J  *}’■' 

canot  pour  decouvrir  s’il  ne  communiquoit 
point  a  la  mer  ,  &  s’il  n’etoit  pas  poffible 
d’y  remonter  dc  groffes  barques  :  on  trouva 
que  ce  lac  qui  fe  degorgeoit  dans  un  fleuve 
qui  a  fon  embouchure  a  la  mer,  avoit  au 

•  -  ,  ■  •  ■  •  y  •  ‘  j  __  •  7 

moins  line  brafle  de  profondcur.  II  etoit 

facile  d’  cn  conclure  qu’en  nettoyant  le  lac 

#  •  r 

des  troncs  d’arbres  9  des  branches ,  &rc.  il 
;  -  .  5  .  ■  !j  -  ■ 

6toit  facile  de  faire  remonter  des  barques  iuft 

. '  •  1  'jij.  i  •  *  ‘  U  ‘A  *  '• 

cues  dans  les  rues  de  la  nouvcllc  ville. 

.  La  neccftite  de  procurer  un  afyle  sur  aux 
vailfeaux  ,  me.  decida  a  exciter  les  habitaris  de 
Medellin  a  batir  dans  ces  emplacemens ,  &  & 

;  [SO  £  1 '  1  '  .  ' 

quitter  1’imerieur  des  terres  pour  venir  habiter 

•  ?  •  a  *  <  :  r  .  •  - :  :  ' 

les  cotes.  Ils  fe  rendirent  prefque  tous  & 

’  J  1  .  1  !  .  ,  •  ■ 

mes  r.aifoiis,  &  en  peu  de  terns  la  nouvelle 

♦  ’  i  *  **  ‘  .  -  ^  A  { 

ville  prit  une  forme  ,  &  le  Jac  fut  nettoye. 
Dans  peu  cette  ville  &  fon  port  tiendront  le 
feebnd  rang  dans  la  nouvelle  Efpagrse,  &  ne 

e  cederont  qu^a  Mexico.  Les  vaiffeaux  com- 

*  ■><  •  • 

men  cent  a  y  abordcr  :  les  marchandifes  y. 
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remontent  dans  les  rues  avec  des  barques  & 
m6me  des  brigantins  ;  j’efpcre  que  les  na- 
vires  nc  tarderont  pas  a  y  arrivcr  cux-m6mcs , 
&  a  y  .  refter  dans  la  plus  grande  sftrete. 
Tous  les  habitans  y  travaillent  fans  rcl^che  , 
ainfi  qu  aux  chemins  qui  conduifent  de  cette 
nouvclle  ville  a  Mexico,  &  qui  font  dejit 
fort  avanc£s ,  heureufcmcnt  pour  la  facilite 

du  commerce  ,  &  pour  la  diminution  des 
frais  de  tranfport. 

XIX.  Comme  je  m’occupe  cfTcntielle- 
mcnt  &  perpetuellcment  de  tout  ce  qui  peut 
concourir  &  la  gloire  &r  a  1’avantage  de  Vo- 
tre  Majefte  ,  j’ai  cru  qu’il  etoit  de  mon  devoir , 
apres  toutes  les  precautions  priles  dans  Tin- 
t^rieur  pour  foumettre  les  uus  ,  pacifier  les 
autres,  6tab!ir  par-tout  I’ordre,  1’union  &  la 
paix,  d’equiper  des  batimens  pour  decouvrir 
&  reconnoitre  l’etendue  de  la  cote  entre  le 
Panuco  &  la  Floride  ,  &  trouver  ,  s’il  eft 
poffibie,  un  detroit  dans  la  mer  du  Nord 
qui  conduife  &  1’Archipel  ,  decouvcrt  par  Ma- 
gellan ,  &  qui  doit  cn  6tre  affez  proche;  fi 
Dieu  permettoit  que  je  reuffifle  dans  une 
pareille  entreprife,  Ie  commerce  dc  1’epiccrie 
fe  feroit  beaucoup  pluspromptemcnt  &  it  moins 
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de  frais  ;  les  vaifleaux  quiyferoient  deftines 
ne  courroient  plus  de  riiques,  puifqu’iis  ne 
parcourroient  plus  que  des  cotes  foumifes  a  la 
domination  de  Votre  Majefte.  Ils  trouve- 
roient  fans  ceffe  au  befoin  les  moyens  de 
mouiller  dans  des  ports  surs,  de  feradouber, 
de  faire  de  l’eau  ,  &c. 

Quoique  je  fois  ruine  &  confiderablement 
endette  par  les  depenfes  que  m’ont  ocealion- 
ne  l^quipement  des  autres  vaifleaux  ,  les  ar- 
mees  de  terre ,  les  provifions  de  toute  elpe- 
ce  ,  la  fonte  de  Partillerie  ^  &  par  mille  au¬ 
tres  frais  qui  fe  renouvellent  tous  les  jours  : 
quoique  tous  les  objets  efientiels  foient  a  un 
prix  exceffif ,  malgre  la  richefle  du  pays  ,  & 
que  lesimpots  ne  foient  pas  a  beaucouppres 
capable^  de  balancer  les  depenfes,  j’oublie 
mes  interns  perfonnels,  j’emprunte  de  I’ar- 
gent,  &je  depenferai  dix mille  piaftres  d’or, 
pour  faire  partir  trois  carabeles  &  deux  bri- 
gamins  deftines  k  la  decouverte  de  ce  detroit. 
11  fuffit  que  jc  puifle  rendfe  de  nouveaux  fer- 
viccs  a  Votre  Majefte  ,  pour  que  toute  autre 
confideration  cefle,  6z  que  je  m’y  livre  tout 
ernier  ;  fi  on  decouvre  le  detroit ,  je  rendrai 

a  Votre  Majefj^  lejervice  le  plus  fignale  & 
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le  plus  utile  :  fi  on  ne  le  rencontre  point , 
on  decouvrira  du  moins  de  vaftes  &  riches 
contrees  qui  produiront  de  grands  avantages 
a  Votre  Majeft<£  ,  en  etendant  ia  domination  ; 
il  rei'ultera  des  decouvertes  fur  cet  objet 
qu  on  s’occupera  plus  utilement,  quand  on 
fera  affure  qu’il  n’exifte  point  de  detroit,  dc 
la  navigation  la  moins  difpendieuie  pour 
fe  rendre  aux  ifles  qui  produifent  les  cpicc. 
ries  :  maisj'efpere  que  l’entreprife  de  la  flotte 
fera  couronnee  du  plus  grand  fucces,  que  le 
detroit  fera  reconnu  ,  parce  que  rien  ne  pent 
fe  refufer  au  bonheur  de  Votre  Majefte  ,  aux 

efforts ,  aux  foins  &  au  zele  avec  lefquels  je 
defire  y  contribuer. 

J’ai  egalement  l’intention  d’envover  dans 
la  me,  du  Sud  ta  vaUTcaux  fai,  co“ 

truire.  Je  compte  avec  l’aide  de  Dieu  qu’ils 
feront  prets  a  partir  au  mois  de  Juillet  de 
cett«  annee  1524  ;  en  defendant  la  cote  il 
eft  impoffible,  s’il  y  a  un  detroit  dans  cette 
partie  ,  qu’il  ne  foit  decouvert  en  ajoutant 
aux  ordres  pour  ceux  qui  voyagent  dans  la 
mcr  du  Nord,  des  inftru&ions  trbs-preciles 
*  ceux  qui  dirigeront  leur  marche  dans  la 
nier  du  Sud  ,  pour  tacher  de  penetrer  jut- 
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qu’aux  terres  decouvertes  par  Magellan.  Je 
negligerai  dans  la  vue  de  d6couvrir  lc  detroit , 

tous  les  autres  avantages  que  j’aurois  pu  me 

*  *  •. 

procurer  dans  les  parages  de  cette  mer.  Je 
renonce  k  tout  profit,  dans  une  circonftance 
ou  la  fcule  utilite  de  Votre  Majefte  doit  me 
diriger.  Dieu  vcuille  proteger  mon  entre- 
prife  !  puiffc  Votre  Majefte  l’approuver,  & 
moi  6tre  afTez  heureux  pour  la  lervir  avec  l’u* 
tilite  que  je  defire  veritablement  ! 

XX.  Les  commis  nommes  par  Votre  Ma¬ 
jefte  pour  percevoir  les  revenus  de  fes  domai- 
nes  de  la  Nouvelle  Efpagnev  font  deja  arri¬ 
ves  ,  &  ont  recu  les  comptes  de  ceux  que  j'a- 
vois  commis  a  cctte  perception.  Comme  le 
chef  de  oes  commis  fera  k  Votre  Majefte  le 
detail  de  notre  conduite  k  cet  egard  ,  je  n’en- 
trerai  point  dans  ce  detail.  Je  m’en  rapporte 
a  celui  qu’ils  feront ,  &  j’efpere  que  Votre 
majefte  y  trouvera  de  nouvelles  preuves  des 
foins  &  de  la  vigilance  que  j'ai  toujours  em¬ 
ployes  pour  la  fervir  :  malgre  les  embarras  de 
la  guerre  ,  des  revokes  &  des  fedkions  ,  je 
n’ai  omis  aucune  des  mefures  neceffaires  , 
&  des  moyens  propres  a  augmenter  les  reve¬ 
nus  de  Votre  Majefte  dans  ces  contrees.  Un 
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article  de  ces  comptes  lui  prouvcra  que  j’ai 
depenfe  foixante  &  deux  mille  piaflrcs  d’or 
des  deniers  royaux  ,  ou  pour foumettre  les 
revoltes  ,  ou  pour  etcndre  les  domaines  de 
la  couronne  :  je  n’ai  pris  au  trefor  royal  , 
qu  apr&s  avoir  depenfe  tout  mon  avoir,  & 
plus  de  trente  mille  piaflres  que  j’ai  emprun- 
tes ;  fans  cette  reflource  le  fervice  auroit  man¬ 
que  totalement.  Mais  j’ofe  affurer  que  cette 
depenfe  ne  lera  point  onereufe  a  Votrc  Majef- 
te  y  qu  elle  lui  produira  dans  peu  mille  pour 
un.  Vos  prepofes  a  la  recette.  Sire  ,  ne  re- 
coivent  point  cette  depenfe  en  compte  ,  mal-< 
gre  fa  legitimise  ,  parce  qu^ls  pretendent  n’a- 
voir  point  recu  d^ordre  &  cet  egard.  J’ofe 
fupplier  Votre  Majefte  d’en  donner,  non- 
leulement  pour  allouer  cette  depenfe ,  mais 
pour  me  rembourfer  plus  de  cinquantc  mille 
piaitrcs  dont  j  ai  d^teriore  ma  fortune  ,  & 
que  je  dois  rembourfer  a  ceux  qui  m’ont 
pi  etc  .  car  fi  je  ne  fuis  pas  inceffammcnt  paye 
de  cette  fomme  ,  je  ne  pourrai  faire  honncur 
ii  mes  affaires  ,  &  je  ne  ferai  pa?  reduit ,  je  Tef- 
pcre  ,  a  une  pareillc  extr^mite ;  un  prince 
Chretien  ,  jufte  ,  grand  &  magnifique  donne- 
ra  5  Hon-fculement  dcs  ordrcs  pour  mon  rem- 
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bourfement ,  mais  encore  mes  travaux  &  meg 
fervices  lui  parottront  dignes  de  recompenfe. 

XXI.  J’ai  appris,  par  des  perfonnes  di¬ 
gnes  de  foi ,  &  par  des  lettres  d’Efpagne,  que 
Vorre  Majefte  n’avoit  point  reculeseffets  que 
je  lui  adreffaipar  Quignoras  &  d’Avila,  pro- 
cureurs  gdneraux  de  la  Nouvelle-Efpagne  , 
parce  que  les  Francois  s’en  etoient  empares , 
les  ayant  rencontres  mal  elcortes  a  la  hauteur 
des  Acores.  J’ai  ete  vivement  affccle.de 
cette  nouvelle ,  parce  que  les  objets  en  etoient 
egalement  riches  &  curieux  :  heureufement 
que  Voire  Majefte  peut  s'en  pafferk  Je  vais 
faire  tous  mes  efforts  pour  lui  en  envoyer 
encore  de  plus  riches  &  de  plus  extraordinai- 
res.  Pour  executer  en  partie  mes  promeffes, 
je  prends  la  liberte  de  lui  adreffer  ,  par  un 
de  mes  fideles  compagnons,  quelques  baga- 
tell  es,  qui  furent  roeprifees  lors  du  premier 
envoi ,  mais  qui  ayant  quelques  reffemblan- 
ces  avcc  celles  que  Votre  Majefte  devoit  re- 
cevoir,  lui  en  donneront  une  idee. 

Je  lui  envoie  encore  une  coulevrine  d’ar- 
gent ,  du  poids  de  deux  mille  quatre  cents  cin- 
quante  livres;  elle  a  m£me  un  peu  perdu  de 
Ion  poids  en  la  fondant  v  parce  qu'elle  aet6 
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jtttee  deux  fois  dans  le  moule;  elle  m’a  co(ac6 
vingt-quatre  mille  cinq  cents  piaftres  pour 
lc  metal  ,  a  raifon  de  cinq  piaftres  le  marc  : 
lefondeur,  le  graveur,  la  fa?on  &  le  tranf- 
port  content  plus  de  trois  mille  piaftres  d'or. 

J  ai  cru  ce  prefent  digne  de  Votre  Ma- 
jefte  &  de  mon  hommage;  je  la  fupplie  de 
le  recevoir  ,  &  d’etre  bien  perfuadee,  par 
mon  ardeur  &  lui  faire  le  plus  petit  plaifir  , 
combien  j’en  mettrois  a  lui  rendre  de  beau- 
coup  plus  importans  fervices.  J*ai  oublid , 
non-feulement  mes  dettes  dans  cette  occa!. 
fion ,  mais  je  me  fuis  ehdett6  davantage 
encore  ,  pour  prouver  mon  ddvouement  ab- 
folu  i  mon  maltre ,  pour  lui  prouver  que 

fans  les  malheurs&les  contradictions  que  j’ai 
£prouv£s ,  je  lui  aurois  donn6  des  preuves 
plus  Cclatantes  encore  de  ma  bonne  volon- 
te  &  de  mon  dcfmtereflement. 

J’envoie  encore,  par  la  mdme  occafion  , 
fo.xante  mille  piaftres  d’or  qui  reviennem  a 
otre  Majefte  ,  par  le  compte  que  j’ai  drefte 

Zer  V°!  CUrS  ’  d6S  deniers  Per?us.  Je 
fuis  hafarde  a  vous  envoyer  en  une  feule  ' 

fois  autant  d'argent ,  parce  que  j’imagine  que 
Votre  Majefte  doit  en  avoir  befoin  paries  ' 


I 


46a  C  ORRESPONDANCB 
guerres  ou  elle  fe  trouve  engagee,  &  en 
m^me  tems  pour  diminuer  aux  yeux  de  Votre 
Majefte  l’enormite  de  la  perte  qu’elle  a  effuyee 
par  la  prife  qu’ont  faite  les  Francois. 

J’enverrai  dans  la  fuite  ,  fuivant  les  occa- 
fions,  tout  ce  que  je  pourrai.  Les  nouvelles 
dCcouvertes ,  l’augmentation  journaliere  de 
la  domination  de  Votre  Majefte  ,  lui  produi- 
rant  des  revenus  plus  conftderables  &  plus 
allures,  a  moins  que  des  obftacles  &  des 
contradictions,  que  la  jaloufie  nous  a  fufci- 
tes  jufqu’a  prefent ,  ne  fe  multiplient  au  point 
de  devenir  infurmontables.  Je  prends  la 
libcrte  de  fairc  cette  obfervation  &  Votre  Ma¬ 
jefte  ,  parce  que  Salazar ,  qui  eft  arrive  de- 
puis  deux  jours  de  Cuba  au  port  de  Saint- 
Jean  dans  la  Nouvelle-Efpagne  ,  m’a  fait 
dire  qu’il  etoit  certain  que  Velafquez  avoit 
feduit  le  capitaine  d’Olid,  quej’avois  envoye 
fonder  une  colonic ;  qu’ils  s’etoient  ligues 
enfemble  par  les  liens  les  plus  indifiblubles , 
&  que  d’Olid  avoit  promis  de  faire  revol- 
ter  les  provinces  ou  il  commandoit,  en  fa- 
veur  de  Velalquez. 

L’indignit6  de  ce  complot ,  &:  le  prejudice 
qu’il  peut  porter  aux  interS ts  de  Votre  Majefte, 
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m’emp^chcnt  d’une  part  d’y  croire  ;  mais 
d’un  autre  cote  ,  la  connoifTance  que  j’ai  du 
caraftere  de  Velafquez ,  fa  jaloufie,  la  haine, 
fon  acharpement  sf  me  perfecuter,  1'on  peu  de 
4elicatefle  iur  le  choixdes  moyens,  m’infpi- 
rent  la  plus  grande  defiance.  Quand  il  ne  peut 
pas  fa  ire  pis,  il  met  obllacle  au  paflage  des 
fecours  qui  me  viennent  d’Efpagne  ;  i)  perf^. 
cute  lesEfpagnolsquife  font  embarques  avec 
le  projet  de  mejoindre ;  il  exerce  fur  eux  tou- 
tes  fortes  de  vexations ;  il  leur  prend  la  ma- 
jeure  partie  de  leur  pacotille  ;  il  les  maltraite 
&  les  contraint  par  la  violence  &  faire  ks  de¬ 
clarations  qu’il  veutpour  recouvrer  la  liberte. 
Je  vats  approfondir  la  verite  du  fait :  fi  Velaf- 
quez  eft  coupable  ,  j’entrcprends  de  le  faire 
arr£ter  &  de  le  faire  conduire  prifonnier  aux 
pieds  de  Votre  Majefte ;  en  coupant  ainfi  le 
mal  par  la  racine ,  les  branches  fecheront ,  & 
je  pourrai  tranquillement  fervir  Votre  Majefte 
avec  plus  de  tranquillity  &  d’utilit6 ,  pourfui- 

vre  les  entreprifes  commencees ,  &  en  former 
de  nouvelles. 

XXII.  Dans  toutes  roes  lettres  a  Votre 
Majefte ,  j  ai  fait  connoftre  le  penchant  que 
les  Indiens  avoient  pour  fe  convertir.  Je  lui 
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ai  demande  fans  cefle  des  miffionnaires  capa- 
Wes  d  inftruire  &  d’6difier  ,,  &  cependant  il 
n’en  eft  prefque  point  arrive  dans  la  Nouvelle- 
J^rpagne,  Je  prends  la  liberte  de  renouveller 
nies  prieres  &  cet  dgard  }  plutot  ils  arriveront , 
plutot  ils  convertiront  des  ames  &  Dieu  .  & 
rempliront  a  cet  6gard  les  defirs  d’un  prince 
auffi  Chretien  ,  que  l’eft  Votre  Majeft6.  Qui¬ 
nones  &  d’ Avila  ont  dti  la  fupplier ,  de  la  part 
des  confeils  &  de  la  mienne  ,  de  nous  en- 
voycr  des  dvfiques&  des priflats pour diriger  le 
culte  divin  ,  les  offices  &  les  ceremonies.  lj 
nous  paroiffoit  alors  que  c^toitl’etabliflement 
le  plus  convenable ;  mais  apres  bien  des  re¬ 
flexions  ,  je  penfe  qu’on  doit  employer  une 
autre  methode  pour  operer  plus  promptetnent 
la  converlion  des  Indiens  &  leur  inftru&ion. 
Mon  avis  feroit  done  de  faire  pafle.r  un  certain 
nombre  de  religieux  pleinsde  zele ,  que  nous 
logerions  dans  des  maifons  b&ties  fur  les  etn- 
placemensjuges  les  plus  convenables  ,  en  leur 
donnant  une  portion  de  dimes  pour  les  logcr  , 
les  nourrir  &  les  v£tir  ;  une  autre  pour  etre 
employee  a  elever  &  ii  decorer  d’une  maniere 
convenable  des  eglifes  &  des  chapclles.  Si , 
avec  la  permiffion  du  pape-pour  lever  les  di¬ 
mes  , 

'  ,  '  -  _ 

•  *  / 

/  ^ 


\ 


DE  Fern.  Cortes.  I  IF  Lettre.  46$ 
.  ,  on  pnrycnoi.  4  pouvoir  en  metre  la 
regie  entre  k.  meins  des  comm, (fa, res  de  Vo- 
trc  Majefte  ,  ils  fourniroicnt  amplemcnt  a 
payer  ,  non-feulement  tous  ces  objets  ,  mais 
encore  a  faire  des  rdferves  d’argent^ ,  dont 
Votrc  Majefte  difpoferoit  a  fa  volonte. 

Si  au  contraire  Votre  Majefte  nous  envoie 
des  evdques  ,  ils  s’occuperont  de  donner  .a 
leurs  creatures,  ils  acqucrront  des  .majorats 
pour  leursenfans,  &  fouvent  diffiperont  leur 
ticheffe  par  vine  vaine  pompe  ,  &  plus  ou- 
.  vent  encore  par  une  inconduite  &  par  une  vie 
fcandaleufe  &  pen  propre  a  convertir  des  hom¬ 
ines  qui  reflechiffent ,  .en  comparant  la  mamere 
de  vivre  des  chanoincs  &  des  autres  digmtai- 
,res  eccldfiaftiques  de  nos  jours  ,  it  la  retraite , 
ala  chaftete  &  a  la  regularite  des  mimflres  de 
leurs  idoles  ,  qui  puhiffoient  de  mort  ceux 
d’entr’eux  qui  fuifoient  la  momdre  faute  : 
s’ ils  favoient  que  nous  appellons  miniftres  du 
Dieu  vivant  ceux  qui  fe  livrent  auffi  indecem- 
ment  aux  exces  ,  aux  irregularit.es  &  aux  pro¬ 
fanations  ,  ils  meprileroiynt  a  coup  sur  la  Re¬ 
ligion  ainfi  que  fes  pretres.  Elle  perdroit  infi- 
•niment  it  leurs  yeux  de  fa  majelie  divine  ,  elle 
produiroit  en  eux  des  idees  fort  61oign6cs  de 
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tout  ce  qu’on  voudroit  leur  prbcher  ou  leur 
faire  croire.  J’ai  cru  devoir  expofer  a  Votre 
Majefte  mes  fentimens  fur  un  objet  aufli  im¬ 
portant  ,  &  remplir  la  principale  intention 
qu’elle  doit  avoir  fur  la  converfion  des  Mexi¬ 
cans  ,  &  iur  la  propagation  du  faint  evangile. 

Si  d’aprbs  ces  obfervations ,  Votre  Majefte 
n’envoie  point  d’eveques  dans  la  nouvelle 
Efpagne  ,  pour  donner  les  ordrcs,  benir  les 
egliies  &  lesornemens,  confacrer  les  faintes 
huiles  &  le  crbme  ,  Elle  doit  determiner  Sa 
Saintete  &  nommer  deux  legats  dans  ces  con- 
trees  avec  les  pouvoirs  neceffaires  pour  exer- 
cer  ce  divin  miniftere  ,  &  a  les  choifir  parmi 
les  religieuxdes  deux  ordres  de  S.  Francois  & 

de  S.  Dominique,  que  nous  y  attendons  avec 

* 

lbs  pouvoirs  les  plusetendus  que  le  Pape  puifle 
accorder  dans  ces  contrees  eloignbes  ,  ou 
l’homme  pecheur  ,  comme  par  -  tout  ailleurs, 

ne  trouveroit  point ,  fans  cette  precaution , 

! 

tous  les  fecours  fpirituels  dont  il  a  continuelle- 
ment  befoin. 

Les  dimes  ont  bt 6  affermbes  depuis  1523 
par  quelques  villes  ,  d’ailtres  les  vendent  a 
Penchere  tous  lesans  :  il  y  a  des  provinces  oi 
onn’en  preleve  point  encore  ,  ou  parce  qu’on 
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y  depouille  peu  julqu’ici ,  ou  parce  que  ccux 
qui  cuhivent  quclques  terres  ,  ont  eu  tant  de 
depenfes  a  faire  pour  dcfendre  leurs  proprie¬ 
ty  ,  qu’on  les  auroit  ecraies  en  levant  des  im- 
pots  iur  ceux  qui  ne  retiroient  point  la  mife  de 
leur  culture.)  Si  cctte  conduite  de  notre  part 
ne  fatisfaifoit  point  Voire  Majefte  ,  Elle  eft 
luppliee  de  nous  en  prefcrire  une  autre  que 
nous  fuivrons  aveuglement. 

Les  dimes  de  cette  ville  ont  ete  adjugees  en 
I523&en  1524  a  cinq  mille  cinq  cents  cinquan- 
te  piaftres  d’or  ;  celles  de  Medellin  ,  de  la 
Vera  -  Crux  ,  ont  ete  vendues  les  annees  ante- 
cedentes  mille  piaftres  d’or ,  &  ne  le  font  pas 
encore  pour  cette  annee.  Je  ne  fai  pas  fi  on  a 
mis  les  dimes  des  autres  villes  en  adjudica¬ 
tion  ;  comme  elles  font  eloignees  d’ici  ,  je 
n’en  ai  pas  encore  recu  de  reponfes.  Le  pro- 
duit  de  ces  dimes  fera  employe  a  batir  des  egli- 
fes  ,  a  payer  les  cures ,  les  vicaircs  &  les  def- 
fervans  ,  a  acheter  des  ornemens ,  a  fubvenir 
en  un  mot  a  toute  efpece  de  depenfe  dans  ce 
genre.  Le  treforier  en  fera  la  recctte  ;  les  de¬ 
penfes  feront  ordonnees  par  des  mandemens 
queje  fignerai,  ainli  que  le  controleur  ;  &  le 
bordereau  de  la  recette  &  dc  la  depenfe  cer- 
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tifie  de  nous  rrois ,  fera  tous  lcs  ans  envoye  a 

Votre  Majefte. 

XXIII.  Je  viens  d'apprendre  encore  que 
les  commandans  de  Cuba  ont  fait  defenies  fous 
peine  de  mort ,  de  laiffer  fortir  de  cette  ifle  , 
ainii  que  de  toutes  les  autres  pour  la  nouvelle 
Efpagne  ,  des  jumens  &  d’autres  animaux 
propres  a  y  multiplier  leur  cfpece.  Ils  veulent 
par -la  nous  reduire  a  la  neceflite  d'acheter 
d’eux  toute  cfpece  de  beftiaux  qu’ils  nous  ven- 
dent  a  un  prix  exceflif.  C’eft  un  monopole 
tres  -  vicicux  &  qui  apporte  de  grands  obfta^ 
clesa  la  vivification  de  ces  contrees.  C’eft  ce- 
pendant  a  la  nouvelle  Efpagne  que  ces  ifles 
doivent  leur  floriffante  lituation.  Je  fupplie 
done  Votre  Majefte  de  vouloir  bicn  nous  en¬ 
voy  er  la  permiffion  la  plus  etendue  pour  ex^ 
traire  des  ifles  tout  ce  dont  nous  avons  befoin  , 
&  faire  faire  aux  officiers  qui  commandent  a 
Cuba  ou  dans  les  autres  ifles ,  la  plus  expreffe 
defenfe  de  s’oppofcr  a  nos  achats. 

Car  outre  que  cette  exportation  ne  leur 
caufe  aucun  prejudice  ,  le  fervice  de  Votre 
Majefte  dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  fouffri- 
roit  beaucoup  de  leur  oppofition.  II  eft  im- 
poffible  de  rien  faire  ici  d’avantageux  ^  foit 
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pour  pcupler  les  colonies  ,  foit  pour  les  con- 
ierver ,  (oit  pour  en  conquerir  de  nouvelles 
fans  beftiaux,  &c.  J’aurois  pu  me  venger  de 
la  eonduite  des  commandans  des  ifles  ,  &  les 
contraindrc  a  revoquer  leur  reglcment  fur 
Texportation  ,  en  y  defendant  l’importation 
quails  favorilent ,  &  en  prot£geant  cclle  qu’ils 
deicndent.  Mais  il  me  fuffit  d’obferver  ,  pour 
d^montrcr  la  iauffete  de  leurs  principes  ,  qu’a- 
vant  Touverrure  du  commerce  des  dies  avec  le 
continent  ,  les  infulaires  ne  poffedoicnt  pas 
mille  piaftres  a  euxtous,  &  qu’aujourd’hui  ils 
vivent  dans  la  plus  grande  opulence. 

On  a  encore  le  plus  grand  interet  d’appro. 
vifionner  la  nouvelle  Efpagne  detoutes  efpe- 
ces  de  plans  d’Europe  >  parce  que  le  fol  y  eft 
excellent  pour  toutes  les  productions  de  la  na¬ 
ture.  II  eft  done  effentiel  que  Votre  Majefte  - 
fade  tranfporter  une  grande  quantite d’arbuftes 
&  d'eleves  en  tout  genre  a  Seville  ,  &  qU’il  y  ’ 
oblige  chaque  vaiffeau  qui  vientdansces  para* 
ges  •)  a  en  charger  a  chaque  voyage  un  certain 
nombre  pour  la  nouvelle  Efpagne,  ou  il  eft 
effentiel  dc  faire  fieurir  1’agri.culture. 

Laconquctede  ces  provinces ,  les  etablif- 
femens  qui  y  font^  la  population  ,  les  avail- 
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tages  dont  y  jouiffent  les  Efpagnols  y  la  propa¬ 
gation  dc  la  foi ,  formant  les  parties  feparees 
de  mon  ouvrage ,  j'ai  cru  ,  pour  repondre  au 
choix  de  Dieu  &  a  la  confiance  de  Votre  Ma- 
jefte  ,  devoir  rediger  &  publier  dcs  ordonnan- 
ccs  generates  &locales  ,  dontj’envoye  des  co- 
pies  a  Votre  Majefte  pour  ne  pas  entrer  dans 
un  plus  grand  detail ;  je  les  ai  redigees  d'apres 
mes  connoiifanccs  locates  ,  &je  crois  quhl  fe- 
ra  tres  -  utile  d’en  maintenir  l’execution  ,  quoi- 
que  plufieurs  articles  ne  foient  point  du  gout 
de  quclques  Efpagnols.  Par  exemple,  Particle 
qui  les  oblige  a  former  des  etabliffemens  &  & 
redder  dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  en  afflige 
quelques  -  uns ,  qui  voudroient  ravager  ,  de-  . 
truirc  ,  abandonner  enfuite  ccs  contrees  ,  & 
en  agir  *  en  un  mot ,  com  me  on  a  fait  ci  -  dc- 
vant  dans  les  iiles.  C’eft  a  ceux  qui  connoif- 
fent  1  es  vices  de  radminiftration  des  conqu£- 
tes  precedences,  a  remedier  a  des  inconve- 
niens  qui  ne  tcndroient  a  rien  moins  qu’a  pri- 
ver  Votre  Maicfte  dc  Paugmentation  exceffive 
desrevenus  qu’EUc  tircradela  nouvelle  Efpa¬ 
gne  ,  quand  elle  lcra  bien  adminiltree  ;  je  de- 
firc  au  furplus  qu'Ellc  faffe  examiner  ces  or- 
donnanges ,  &  changer  ce  qutelles  ont  de  de- 
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fe&ueux.  Je  me  conformerai  avec  une  r<Hi- 
gnation  exemplaire  a  tout  ce  qu’il  lui  plaira  or- 
donner  ;  mon  devoir  eft  de  dormer  l’exemple 
de  la  foumiffion,  &  de  faire  abfolument  tout 
ce  qui  fera  le  plus  agreable  a  Voire  Majefte. 
Je  prendrai  fur  moi  leulement  d’ajouter  juf- 
qu’a  nouvel  ordre  ,  a  ce  qu’Elle  me  prefcrira , 
ce  que  les  circonftances  ,  l’etendue  de  ies  do- 
maines ,  le  caracftere  des  peuples  ,  la  nature 
du  lol  ,  &  les  nouvelles  connoilfances  que 
j’acquerrai ,  exigeront ;  &r  li  par  fois  Voire 
Majeft6  appercevoit  quelques  contradictions 
dans  ma  conduite  ,  elle  peut  les  attribuer  au 
changement  des  circonftances. 

Que  Dieu  ,  Sire  9  ait  en  fa  fainte  garde  Vo- 
tre  Majefte  ,  &  lui  accorde  raccomplilfement 
de  tous  les  defirs. 

De  la  capitale  de  la  Nouvelle  -  Efpagne  ,  le  15 
O&obre  1524. 

Signe ,  Fernand  Cor.tes. 

% 
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